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tuë  Mercière» 

_        I  ■  "^  :        Il      ■    — 
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AU  LECTEUR. 

E  rX  quilirmt  cette  àùw^ 
aie  ,  f  verront  ont  iff^age  de 
^,ss„,,y,^,ees  Gentils-hommes  J^e  Canf^ 
ffigne ,  ^uifouvemfe  fictiuent  plus  ii 
-    r Antiquité  de  leur  Nobleffe ,  que  d^A^ 
voir  de  lu  ruifin.   On  y  verr-u  ua^des 
*^<:urucleres  qui  leur  font  foutes  fuit 
offofez,  ^  ^  qu  ouf  eut  dirç  ruifumm 
iUs.  Une  tujfcheruf  fiùÎHt  ùy  ^  ùfre^ 
venir  leLeBeufr  en  faveur  de  cette 
Pièce  i  fudvmeruy-  fiuiement  que  jt 
ne  lu  croy  fas  indigue  du  /mtf^  qût 
"    J^  faites  :  je  m'en  rufforpe  kqufilm 
ji    i^>*,  &Juis 

fan  très- harobfefervîtéar, 
.  DcHAUTE-ROCH^E. 

TEconfetii que  M.Am  aulry.  Marchand  Li-^ 
braire  à  Lyon ,  faflç  iraprînjcr  ma  Comédie  des 
Nêhles  de  fro^tntei  dé  tclîc  manière  qu*  il  voudra. 
De  HAUTE-ROCHE. 

A   i. 

.1 
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Hr.  deVALCREOX  •.:•:--': "^ 

Mr.  de  FATENCOUIL  > 

Mr,dç  FONDNia  '  '  .    ^^ 

Mr.  D*I  i5  L-M  A  R  E  T  S  ,     Amgnt  d* AngcBque* 
Madame  de  F  AT  E  K  C  t)  U  R,  ': 
KNGELIQiZ£  ,  Fille  de M.Dc  Fatciicour, 
fLORlNE,  Suivante  d*Angtli<l«ç,  ^ 

A-  R  P  A  L I S  j  Coufînc  d*  Angélique. 

f  AB R I C  E  ,  Valet  de  M-d'Bl-Marctî.  ' 
X  O  I S  O  N  N I E  R  E,Coufin  dcTVLde  Fatcacoot 
l  A  TOUR,  Exempt. 

C  R.  I S  P  1  NJils  du  Fermier  ik  M.dcFâtencoar. 

CRAND  JOBE- 

CRATIAN 

J4ICOLAS         I     '  '^ 

ROBIN  J  } 

Mï.  CHIROS,  ChiiHigîc», 

'ta  Scène  éfi  dans  le  Vivare fi, partie  à  U  Campm* 
çne  ,  partie  dans  la  mai  f  en  de  JSd.de  fMeneouTf 
<^  dani^eUe  de  Mr.  de  Vakreux.     '      '      .  ^ 
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A  GTE  I. 

SCENE  PREMIERE. 

ÏATENCOUR  >VALCREUX. 
JATENCOt/lU 

J^S  On  Monfîéufde  Vâlcrcnc  H  ne  fera  point  ik 
WSi  QB^  ^^  maifon  le  cède  à  celle  ic  FondBÎdt 
*  Voa$  rrfactQfez  en  rain  (TaToit  l'hutitetuf  boiullâté^ 
Madame  de  Fondnid  eft  unejmpercineittei 
le  Toadrois  bieniçaroir  qui  iay  doonc  Tiorgaeil 
Quand  ma  femme  furyicnt  de  garder  le  fautiuiU 
Le  youloii  emporter  for  ma  femme. 

TALCREUX: 

Ehdcgracc.i.^» 
fA'^ENCOUR. 

Si  rAncîcnnctc  fait  le  prix  d'une  race , 

Fco  ay  . . . .  Vous  le  Tçavez  fi  c'eft  depuis  wxymiii 

Qttc  rhiftoire  fait  isruic  du  nom  de  fâceutourw  * 

vAlcreuî^. 

fcae,ce&|efte  poioifr  ce  ^\  fe  peat  cGnaoîftcQ#^  -' 

A4      • 
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4         J5^^  Nobles  de  Province, 

Vous  eftcs  Gentil-bomme  autant  qa*oa  le  peut- 

•  •  t&ïb^    '^       •   *     ;  /  •"'';'  >  ':-"■—.  '  ' 

P'açcocd,prç€cndc:iL.Tbas  ^e la  bonne  iQaiCbo 
Poone. droit  de  fettoer  l'oxcilie  à  la  raifoo  ? 
Modérez  yotre  bile  &  vous  rendez  tcai(able. 

ïATENCe^R. 
T*écoate  la  raifçn  qaaod  elle  e(l^aifonna1^Ie> 
£t  c*e(^>arIer  r^ifon  que  àc  tous  fcûtçnir 
Que  iut  le  pas  devant  jeiine  doûiffàintgâi:.  .. 
MaNoblciTe.., 

VALCREUX. 
jOu  le  fçait  elle  ,cft  fott  imcicuiiç. 
*ATE'NCO^R. 
l'en  y.eux  it^ci  I9  carre  afin^*on/en  fouvjcpne.. 
iuk  KaiMnil  quacre  ccn&nooaMe^^  Jkvii  >«j  an  «y^ 
De  bons  titres ,  s'il  faut  prouyer  qpe  je  dis  yraj , 
Gafpard  de  F4tcncour  fcul  des  lOrS  de  fa  forte  , 
jEvcl^l^QHQW^r  d'éj^^jfer  Glaire,  dç  .]^a^<;b9i9fC«e> 

fîçriticf e  .^çjcuiTe  ,,^€ffd  très-  noblement  ^  ' 
ojqtojç,<5P:<a>^^nîp  4c  g^«n4cowc  cbcy  w^  'VgW- 
Belles  j^i^il^.  ,  ; 

£t  ce  fut  ea  ihemoSre  » 
De  fan  4e  fesaj^ep^t j^  ^i  |o|i)r^€;puvert  de  giotre  » 
Sur  ojQze.^t|rc^^inontant  chacun  un  chevid  blanc> 

*Atâiïrqttid'expi^çr4faqgÇ?/<ppyp«  fang» 
Quand ^'unebâlcardeuffuÎTânrla noble  atteinte]^ 
Godcfroj  de  Boiiilloj^  conquit  la  terre  Saintç^  .  .^ 
'       VALCK/pÇX.   "     ■ 
V  «le  ttoj  mfjjt  ^  ainri;  — 

'        ^       fATENCOÙR.'       ^*    -^ 

Wefsirc  Valantih  Blaife  de  Fatcncour, 
De^«9Utt»M%t&,^dJuAtB%â(NHiWe^^    T 

i;     ..  Nafquît 
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Nafaaît  un  Oliriçr  :  «chqr  là  fiir  £tm]fif 
Çf#  :d^m9  «PchooEMC ,  il  Uifla  buit^nfrni  > 
Sça?xîW  Rifihasd ,  TJbibaut  rRcoé,  ,>, . . 
VAL  CREUX. 

C'cftp«Hiretcairilt 

Dcm'cclaîrcir  à  fond  fut.  ÇQWC¥Qt5C  sac«.» 
l'en  fçay  les  dcfscodans. 

FAT? N  COUR. 

Que  le  faog  dont  jefow  &-cft  f  a«  i  dédaigner  > 
Et  que  des  facei>c«ui»  bNoblcffc  authentique  » 
Eii  un  peu  plus  q«c  Nrf)lÇ,4:  <*««  CC  qui  me  piqiw 
Qn'iinri£Bii:|iM3»  «  •  •  • 

VAL.C.REUX* 
lUi(  »f«ilfff  .#n^  »Mit  Je  «ifliv 
fATENCQ«8. 
BAchard  qui  fut  r^fijé  4bs  h»\t  ftU  d'OliTicr  r 

DcJtttcil'4iM»iM«»»  Oacotin 

YALCREUX.    ... 

îe  TOUS  pnc 

Encorun  cyyibiigwTf  kur  feP>»Ut>»  » 
Et  puifque  je  vojnVDirrt.  c»  ççli^u  fans  tcmoinSt 
De  mon  zclc  pour  tous  fouffrcz  les  dewMi»  Cciat» 
Si  vous  Coctez  ^tim(0^t>^9AàftMt,  illuftre, 

Za  nuiitnk^  F«pdfiBâb  mmS^fomf^  Iw'^* 
Et  Tooloir  de  kau^fnv  da  OPQtt^iAdre  à  céder  > 

FATENCOUiU 
tat  met  armesvmiToitxfe  èr^ulci  alliances»  ^ 
Qui  de  qwiwupciwdfcidi^ÏB*» 
D'aiibrim  p«m:  des  .ttiBiheaiiK  ecMiniK  ^  k  MauM»  p 
le  poÉi  «ac«^  f«»«ii»f ié0Ut4e  nA^tm^^ 
S'il  ne  nenc  qii'ifoiHûlr  dâSJ^OQtiats  y  de  gca&d» 
titres:      .  .  .   , .    . 
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tr        1>€S  NoUes  àe  Trwtnce  ^ 

VAICRÎUX. 

Çroyez^inoy  laites  mieux ,  choififTez  des  arbitres,. 
JEt  ne  comMettca  point  pour  yos  feuU  interefts^ 
Les  meilleures  maifons  de  tout  le  Vivarets. 
Ou  pour  oïl  contre,  vous  laNobleflc  engagée  j^, 
Sur  vôtre  différent  fe  trtduye partagée^ 

Il  peut  coûter  du  fangii 

PATENCOITR.  _         . 

Je  ne  pretens  pointj, 
^'ilpa  couée  i perfonae. 

VALCREUX. 

OUy  mais*,,.,. 
'  .    .         .  FATENCOUR. 

Non  fut  ce  poior. 
montrant  fin  Ifeé. 
Je.  fuisfeime  >  &  voicy  qui  voîdéra  l*^afFaircî 
Point  d*4ucce  arbitre. 

VALCREUX. 
AiafiLyos  amis  ont  beau  £ii£e>.   : 
-Lçurs  aTÎs.,,..    . 
-  :  '     FATENCOUR. 

Leurs  a^is ,  (ont  ayis  fuperiSae^ 
VALCREUX. 
CJûoy  t-oujoiHSM.*. 

,  '  FATENCOUR. 

^  l'en  crpiray  rnort  épée ,  &  tien  plutfi, 

VALCREUX. 
Mais  Toui  fçâyex  du  Roy  la  feverc  OrdoBOSACC  ^  - 
il  dcfFcnd  Us  duels.  ' 

FATENCaUR. 
N'edoit  cette  defFenee, 
Déjà  Fon<)hid  5c  moy  fur  le  pré....  Mais  enfin 
Pn  fe  f  encontre ,  &  lors  on  pafle  (on  chagrin^. 
'    -    :       c  VALCREUX. 

Deffiez*voas  du  vôtre»  il  vous  perd. 

IATE^6 
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FATENCOUR. 

Bagatelle;     '' 
VAtCRrEUX. 
Konficur  le  Gcmvcrncur  qai  fçait  vécre- querelle..... 

FATENÇOUR- 
Mon£cttC  k  gouTcrncar  fçait  bicft  <3nc  FateaceofV 
£ft  homme  à  dég^inei  cin^uaoce-fois  le  jour. 
Et  far  le  point  d^onaciîr  me  coiinoiflant  (ieafiblc^ 
Verra  faBS-s'econner  q^c  je  fais  inflexible.. 

VALCREU-X, 
Deux  Fois  il  m*a  mandé  d'appaifer  vos  difcords  ,,  ^ 
ttfans  y  rcuffîc  j*ay  fait  toas  mes  efforts  j  ^ 

^fais-i^tcensaajooxd'hu^  ,  fa  réponce  dernierej  • 
Ou  par  un  homme  exprés,  ou  bien  par  Uordiaa[irei 
-Croycx- moy  comme amyprèvcnei  fonpouyolr. 

FATENCOUR.      ^  / 

le  connois  ce  qa  irpeât  \  mais  je  f^y  mon  devoir^ 
£t  qoe'^piand  d'uoeoffeuce  on  aTame  frappée,, 
QadoÎLsUleftbefoiàr  tirer  cent  foi&l'efpéé; 

-VALÇREOX. 
OQQc^tti  vous,  ea  croira  toujours  ftmberge  ^ 

Tcnt, 
Qa  n*eft  point  brave ,  à  moins  qu'on  fc  batte  foU^  . 

Tcnt» 
l^tous^^uo'mpez  poiat^lâ  gloire  en  eft  petite, 
2o(2s  ces  ffrâdsdegûneura,  fon  ^cns  cjue  l'on  érit^ 
Et  le  folide  honneur  dont  on  doit  faire  cas^r  .     - 
^e  confiée  jamais  affaire  du  ftacasr 
U  faut  que  la  prudence  au  courage  ripoadé. 

FATENCaUR. 
Tous  ces  «îfoaftcmcns.  font  les  plus  beanX  JCt 

monde  \ 
MiifiMoDfibar  de Eondnid  Bâcle  payera.. 
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t  o     Des  Nobles  4e  Province.  ,  i 

S  CENE    II. 

FATENCOUR,  VALCREUX^ 
CRISPïN. 

C&LSPIN     firtênt.érfetourtMm 

MCajttin  ! 

TATENCDUIL 
Qu'as-tttl 

CRISPIN. 
Morbleo  >  fi  vow^fiiez  im . 


Te  V9U$  foois  bien  rotr  ^ttc  je  revicas  4c  &anic 
Que  dans  l'occaiion  jeibs gat(oo Je  cceut,   £near. 
~  #êivl^blcfleiileftnarVi»ii$ctoix:fiQmfliî4 
FATENCOUR. 

CRISPIN.       ^^^ 
^  Qfi  in  s  suit  4tiii4e|iWMIB  C^tffiBCc..,^ 
V  lATEMCOUlU 

C&UFIK 

f  ATENCOUiL 

AsMikt   • 
'      CRISPIN. 

.    lifaad 
Elle  m'a  menacé  décent  coups  de  bâton. 

FATENCOUR. 
Queleneftlefuiet? 
/*"  CRIS 
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Comédie.  Il 

QQCJevooIoisavoir.  -  ' 

FATENCOUR. 

EU&.-efti|i^^fu  mutine?       * 
PooroBoy.  cç,  violon  ? 

CRWPIh}»   ' 

Popr  ftoner  à  Florine , 
Un  boqquci:.  Tay  coQt  faie^pout  la  pcrfaaiicr } 
Mais  cllç  u*  A  jaoïaia  Youlmme  TaccoriUc  > 
£c  m>  die  bcjuîigueiiiieju  ^*elle  en  avoit  a£ure. 

FATENCOUR. 
Ta  dcvois  t*eiiipcrcbei4c.Ufiwc;xïe€o.çolçi^. 
^  cm  S  PIN. 

\ous  fçavcz  qnc  Floiinc  cft  ptomifc  \  ma  fiay,  , 
Que  r  hymen  doit  dans p^u  nous  mettic  fous  fa  Idy» 
j^c  c'cA  par  yocre  aveu....  auc  nôtxc  mariage , 
Doit  caufçr  dc^ia jayca  tout  le  Toifin^s^.^ 
Donc  qaandun  aptaot  ayii^«^.^*^l|u*àl'objet  aymé. 
Il  veut  pl^.e  •  il  &it  .yçwcoaâme  il  eo  eft  dbatm^ 
.  C'efip#u:  f;(mt;petifis  feîfis  qu^i  la  perfonqe  a]rmé^ 
tl  proiurc  avc^  t^td^ur  ^i^iqfi  apc  jçft  cjurmoe  9  . 
Moy  Toolai^a  Floône  avec  un  ^«it  1»puqaet, 
itty^roavcy.tçMircawg  SiPc  jçl>yjg>c  eacSec. 

iJ^f  gea5...gui...j^i]iiefM:, 

^JM^MM  iiyB^lifiMW!  ffM^  ^«-^  ^^^  ^— «.  ^»AM.  ^m^jk  lÊtÈaÊk...^^Êàm. 

IVJ  Ir'iCi  V9e4  C9^fr^lfg^^f^fS^a^^SflflfVw  TVx WTTW 

sç^NJ^    lîl 

,  VALCREU2Ç,  FATÊISJCOU*. 

(  .  ■  llentientf  •    -t 

^  Je  le  pente» 
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li        Des  Notdes  de  Province, 

VALCREUX. 

Hereionrà  Pondnii. 

FATENCOUX  ^^ 

Je  vous  qmctc^ 
VALCREUX. 

Sur  VOUS" 
le  ûcpomuy  donc  rien  T 

FATENCOUR. 

Point  d'accord  entre  nousV 
Pour  TOUS  en  fiîre  voir  Tentrcprife  frivole, 
Iduj'iàis  demander  deux  deniers  une  obole. 
Qu'au  ternie  de  Noël  il  me  doit  tous  les  ans  >. 
Pour  un  pré  qui  dépend  de  mon  fief  des  faifans  r  ' 
l'en  ay  trouvé  le  titre ,.  il  le  veut  méconnoiûrc , 
EtyoUârqur.,..» 

VALCREUX 
Pourquoy  tant  de  chaiêur ,  peut-eftro^ 
Que  fcs  amis  pourront  luy  faire  concevoir,..  .^ 

FATENÇO'UR. 
11  n'cIV  point  de  raifon-  qtt'îryeiiiile  recevoir,     /  ^ 
^oint  d*édroits  oùl-orgueil  de  Fondnidneparoîâ'^ 
Itbccupe  dcplas,.  un^ancdansGr  paroiflt, 
Donc  jadis  mes  Ajenr  onc  éftéptsiifèflèurs , 
Et  qui  oe  ht  jamais  à^cs  predeceflèurss  [prendre.. 
Ceft^ce  que  depuis  peu,  des  gens  m'ont  hâi  concis» 
VALCREOrjjc,      .  ^ 

fyojfiZ-YSm  pat  fierté  l'obliger  à  le  rcn4i:c  f     ^ 
'--    •  ÎFATBNCaURv 

NoosTerroas» 

¥AtCREUX.  ' 
.  -        ..    Agiffç2Pardoui;çur^cotout,Cif  ,    ^ 
•lFoH«pouK«4)tr  jufticc..;,.. —    -<  ^  * 

EA.TENCQUR. 

Ab  ne  m'en  parkz-pas^, 
Varjttfticer  / 

VAaCRE0^ 
GommeoLi, 
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FATENCOUR. 

Eft-il  cûfofi  fi  botme  ^ 
Q^  Targcnt  ne  r^eovctreaufll  tôt  qu'on  ea  donne, 
£c  for  le  meillear  droit»  pietu-oa  rica  empoicer  » 
Q^*aucant  qa'on  trouve  l'art  de  bien  follicitcr  i 
Qj*à  mes  prétentions  une  femme  s'oppofe  « 
Qo'eUe  s'cnmeflc  »  adieu  réouité  de  ma  caufe. 
D'^lcurs  il  faudra  croire  un  Fsocurcnr  fans  foy  r. 
Qui  fipuira  fui  des  Riens  chicaner  malgtf^  nk>f , 
Qaidc  fau/fes  raifons  m*acccabLanc  les  oreiller» 
Sur  cent  fbrnulitcz  promettra  des  mrcveillçs  y  ^ 
£t  qui  pour  me  pillicr  trourcra  le  moyen  » 
De  prolonger  vingt  ans  une  affaire  de  rien. 
Moy  d'un  procez  vingt  ans  j'aurois  famé  occupée* 
<^and  je  puis  le  finir  pat  quatre  xoups  d'épée. 
VALCREUX.    "^      -      ^ 
Voyex  mieux  Us  periis  ^ui  fuit ent  ce  defiein  , 
It  fuccez  àct  combats  eft  toujours  incenainy 
£r  de  rôtie  cnnemj  la  valeuiiprouvie«..»,«   . 

FATENCOUR.  - 
Ma  femme  par  la  fienne^aurok  cfté  bravée  I 

VAlCREUX 
Mais.***.  /  '  ! 

FATENCOUR. 
Devant  mon  logis  «  hiermefme  il  eut  encor  » 
L'audace  de  fonder  cinq  où  fii^  fois  du  cor  : 
Bien  luj  prit  que  j'eftois  ailleurs.  -   . 

VAL  CREUX.     ;  ' 

Laveaecîe  . 
Donne  ce  privUege  ^  tio  cfaafieur...*. 

FATENCOUR. 

Je  vous  prî€ 
Fim^Qsla ,  je  fens  ma  bile  s'émouvoir  > 
La  iQ9imc  m'écbauffe  U  la  dofilis  >  hûnfoic 
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14       J5^^  NoMeï  de  Province^ 

pc  ic  ion  propre  ffcfls  dHfc  amt  prêt ejniiif ,. 
^Se  rend  fliâfhtteMencïavetfté  cofinuë. 
r^beauiky  fatccVahrice  .cju'ir  doir  rttfoute»      ; 
DferàVeuglè  cotirrottrqa'il  vôut'ttôp •éùùoter : 
Il  fuit  obttlftéïïifcflp  ce  qu'il  Veftlûisctt  telle. 
Et  fans  «amitibr  qtfds  ïtial-heats  ift'apptefte  , 
D'un  fancofitie  dliGOineCir. 


Q 


VALCRËUX^DlrtSMAKETS: 
-       FABRICE. 

D'ILSMARETS    en^ufleju^cêrpï 
de  velours  noir. 
SealàccCyerâiiffi?^ 
:  VAL  CREUX»  •     j 

r aîloîs  rendre  rïûtc  à  idetix  cens  f%«  d'iç v:,  -  -     - 
£c  trouvant  FataScèuDje-lUi^mi  s  fur  l'afFairc;  I 

Qœcanfciiirupcurcavccquc  vôtre  Pcrc,  1 

D'^lL'SiitAîRETi''  :    .  •         ^     ^ 
Qu'avez  vous  obtenu  T  -  '  . 
:♦  VALCREUX. 

I><jïiirid'acco»fitodiiriénti    -  ' 
II  n'écoute  Se  ne-cuuc  que^fbou'cMpOttMiiMk:-  .  ^ 

D-ILSMARETS. 
Ne  VOUS  relâchez  point  &luy  parlez  encore. 

VA 
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VALCHEUX 

.ipcéschtfchaotietemp»  de  k  yok  ùm  oéoma^ 
$*il  pew* too  gi9g0c  foy osbff  uf  de  mes  foîns. 

S  CEN  E    VL 

DflLSMARETS  ..  FABRICE. 

TBf.lLSMARETS. 
0  flc  lîiç  mot  Babrîcc. 

lABRlCS. 

Et  que  poaaoisjedire^ 
Ne  Toj  de  jour  tn  jqat  que  TStressalxs^e^ 
£c  qa'en  continoant  yoas  allez  à  crédit , 
Hi^teqnei  le  pea  qui  Vous  refte  d^ciaùc. 

D'ILSMARETS. 
Ma  folk  eft  donc  grande? 

fAB'RiCE. 

Elle  11  a  i^nc  d'égale  s 
QSpj  tous!  cure  entêté  d-'aoe  Pcovinoialc. 
Vous  qui  depuis  di|[  an^  i  la  Cour  attaché  » 
Sûiles^fenlçs  douceurs  YOUf  eâîez  retranché  > 
A  qui  ne  méditant  que  conqueftes  nourcllea  9 
Trafiçuicz  fa&s  fcrupule  avec  toutes  les  bçUca.    . 

D'IL  9  MA  rets; 
II  e/l  rray  qa'Eancasj  de  toiie  attachement , 
l'ay  traitcéjufqa'icjTamour^amufcinencs 
Ihis  la  belle  AogçUque  à  dui  jç  rends  lesata^, . 
'Katoit  point  à  mes  y  eux  fait  éclater  fes  charmes  » 
ï«  i'ignorois  encor  qu'il  fut  une  hcaoté  > 
^i  indigne  des  foupi  es  donc  je.iais'va4iiié. 
MiHe objets  à  la  voursâs.douteont  deq^oj  plairtf 
Mais  tout  ix\ik  14  qu*iotci^gie^ci£cc,acnikâ:f  rc^^ 

Et 
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3^       Des  NoUes  de  Provtnie^ 

£c  larafc  s'y  trouve  en  un  fi  haut  crédit , 
^Jtt'ôp  aj^enre  rien  moins  que  ce^iie  i*ôa  y  àUi 
eCesdeffaurs  ne  fctnc  poÎBC.dâsr^imabU  AfigeU<jlifli|| 
Son  jeune  «xqc  relent -ce  qiit  /ajMkIctiè  «xpi^oûc^ 
£t  lors  qu'il  fe  promet  à  ma  fidélité , 
'Ses  y^ux  me  font  -gâtants  -de  fa^fincertré, 

.FABRICE.  ftrc, 

De  l'air  donc  &IIe  eft  &it^  olle^^n  Taut  bien  une  au- 
Il  eft  vray  5  mais  fon  perc  cft  cnncmy  du  votre 
Sx  qnoy^ue.  vous  fa(!iez.,&lonfîeur^deïâteiicôU£ 
l>e  fa  Fille  jatpais  p' approuvera  ('^"loui  » 
11  rous  faut  fon  aVcnpoar  devenir  fon  gendjçp, 

D'ISLMARETS. 
L'obftaçle  eft  mal^heureuximais  dcvois- je  l'accédri 
Depuis  deiât  mois  5c  plus  que  je  fuis  en  ces  licux,^ 
Angélique  par  toiii^^çft  montrée  à  mes  yciHc  ,     - 
Surpris  de  fa  beauté,  j'aytaclié  de  Iqy  plaire'  ^  '  ' 
Et  prcft  à  découvrir  moB  amour  à  fon  Perc,'    - 
Pouvois'je  deviner  qu'en  maudit  point  d'honneiiTi 
Divifant  nos  maifonj^roubleroitmonton-licur.* 
Cependant  blâme$-cu  ma  pafïïon  extrême , 
Maigre  nos  difFcrens  Angélique  cft  la  mcfmc^ 
Sa  tendrcfle  fubfiftc  &  fon  coeur  tout  a  mofy  y  *    , 
Tous  les  jours  en  fccrer  me  repond  de  fa  foy. . 

FABRICE.  '; 

Florine  a  de  l'efprit  ,  &  je  Içay  que  par  elle 
Vous  avezic  plaifir  de  yoit  fouvcnt  la  belle  i        > 
Maison  peut  d*écottvrifvoï  fccrctsrendcz-voust» 
Etlors....'  P'ÏSLMARETS.  /    ' 

Efpcrons  micai ,  l*amour  fera  pour  nous ,    • 
Une  faut  qu'un, momchr  pour  bien  changer  dà 
FABRICE.  (çhofes, 

Oiiy  quand  d'une  querelle  on  veut  pcfcr  les  caufe$, 
On  vient  alors  fans  pciiic  à  l'accommodement  î 
•Mâiis  icy  vous  perdez  vôtre  raifonnemtnt  : ,     ,    ,, 
Meffieurs  les  Capâgnài^ds  font 'gés  fur  ces  màticîre'ij 

A  ad 
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Cbmédie.    >  'l^ 

Â  ne  s'en  rapporcér  qa*i  lears  longues  rapières , 
Q^'un  mot  les  ait  choquez  ils  font  mxt  champs 

d'abord ,  ... 

Se  font  tenir  à  quatre,  &  fans  leur  faire  tort  » 
Monfîeni  ie fâtenconr ,  &  MonHcttr  Tocre  Père,. 
In  font  deux  anffi  francs^foit  dit  fans  tous  déplaire» 
Mais  qui  lès  en  croiroitpour  on  banc  chaque  îoqiE 
©nlivrcroit  bataille.       •     ■ 

DTSLMARETS. 

JBpargnesittOnamoilf»-    .; 
FoarqHO}r  luy  fais  ta  Toit  les  mal- heurs  qu'il  imt 
craindre. 
^  Sans  Mr.  de  Val  creux  TOUS  ferîczplns  à  plaindre  » 
^  tour  ^ippaifcr  les  gens  fi  les  efforts  font  vains» 
^11  empefche  du  moins  que  Ton  en  vienne  aux  mainss 
Mais  Florine  forriént. .  . 

^****  ^-^  i  iftTii  I  iiliÉ'i  Ml  Ti'iKâ  riîrn  rTiii  nmii  firWfi  wir*  ^^^^ 
^WU-l^'M'i  vikJ  tWV'vJn  vx9  VvS  iW5  VarS  IWSWrCwF^ 

S  GENE     VII; 

BISLMARETS3  FtORiNE,  FABRICE- 

P'ISLMAHETS. 
/.  >^  A^.  !  ma  chère  FtorhiCt 

'  \JXTc^ct  ?  he  bien  ta  mattreft»*.,, 
FLORINE. 

..   ^         A£il&eft  toujours  chagrine  V 
It  doit  efire  au  jardin  4ans  une  heure  au  plus  taid»  > 
Voila  ce  que  j'allois  ^èm  Aiu  de  fa  pacr» 
Vetsia  petite  '  porte  ayez  foin  de  vous  rendre , 
I^yl^xlcfpour  l'ouvrir  vous  n'auiez  qu^à  in*àt- 
D'ISLMARETS.         :     [tendre. 
Vy  feray  :  quel  mal- heur  qu'il  faiUe  noos  cajcher, 
Boter  joSIa  dabon-heaa^ui  nous  eft  le  plus  cher  : 
.  Me  p<)ttvoir  plus  nous  voi^  qu  avec  ceûe  c&ciaiM!6»  ^ 
-    1 ,  B- 
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«F       ^^^  Nohles  detrovince  ^ 

PiORINE. 

^Ilc  haxar^cun  peu  5  awiç  j'ajïijièUsf^  ÇWPI«> 
xt  fais  fi  bien  le  guet 

*IÇ  pcwoig  towt  cfpoir ,  aulsi  Flftfi^ccrojr , 
.:Q^c  je  n^^ray  jamiiis  biei},  forçupç,  a?anwgc,, 
Pont  je  ac  foi*  layy, .... 

SCENE     VIII 

\  ...         •  _  ■ 

Cri  s  PIN  ,    D'ILSMARETÇ, 
^       ILORINE,    ïABRieE, 

SCela  va  bien,  cwrage  , 
I  pour  r$a&  la  ch^çiir  ^"f  ri; n  4ç  tt^  mal-fàta» 
Contiaocz  caodis  que  vous  eftcs  en  uain. 

Plaift-il? 

CRÎS'PIK»  .. 
*^'t«S*«eft  çllcjr,foU*  qui  ne  rcropleye  y-   a 

l^eat-ottcropég^erlâ^Qltcigve  voila* 

DUtSMiARETS. 
.Va>paficjton€liciJBia  /    -    '  T 

ÏAiRlCE  ifinèâ^ifn..      ; 
r  Comsie  il  ourrp  1rs  yAux  ! 

.     .    ...     -;   ■.   -  .-i 
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FLORINE. 
fosns  garde^..»* 
C  R  I S  P  I  N. 
Eh  prcns  garile  toy^mtCtoc  t 

Jaarois  demangeaifon  de  te je  ne  dis  mot  » 

Qui  font  ces  drôles  là  ? 

D^ILSMARETS. 

Parlez  donc  msii^  fot* 
CRISPIN. 
le  ne  renr  pas  paticc  luov» 

D'ILSMARÉTS    U  mena  fan f. 
Sans  ceiemonb 
Dcloeeônsy  auxement  je  povrrois.. .» 
CRISPIN. 

Oh  jamie!»>  ,     . 
1^c  Ycusj  fiotc»  pas  ^  .TOUS  n  elles  point  hupé 

HU  foufff 
Adêz  haut  petit.  ;..  je  croy  que  tous  m*avez  fi^|i^ 
Si  fax  eftois  cettaifi  jeTon^  ferois  connoiftrc...» 

Vcraldd  Imy  donne  un  fiu^eu 
Un  Toiifflec  fans  rien  dire  !  ah  c*ca  fcaperta  traite» 
Venne,  j'ay  de  l'honneur  &♦«•. 

D'ILSMARETS. 

Si  ta  ne  t^en  Tas«*..a 
ripRIN^E. 
JEliJMMK  Fanmot  de  naoy  ne  le  mai-ccaitci  pat*  ^ 

■^^  CRISPIN. 

Alii  pont ramour  de toj^ c'cfthicadi^patà^q^ 
ti|»  DÎça  aqlrirak  dçi^iuer ,  va.        ilbrtl  { 
\      '         DAUSMAÎIETS.   ,.■ 

lep^oTc 
Ou  il  a  refprit  perdu  ,  quel  eft  iî  î 

,     C'cdlefiîii 
t>*ttniiiouB«»jé  lean  Raftant,  te  fct^nct^log»,^- 
1\  rcTient  dltaliç ,  &  ^jj'jeû.nais'àJl^cûc 
Dtm'époufcr»  B    ^    * 
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aa       D^s  Nobles  de  Province^ 

D'ISLMARETS. 

.  Mamain  àfoufflctertropprcfte>« 

Ta  dçplca  ;  mais  f  Jorinc  iliàiat  me  pardonner , 
-Mon  brufquc  cmpotrcracnc  doit  peu  te  chagriner^ 
Tcn  ay, j€  tcprotcftc,  on  deplaifîr  extrême  , 
Xc  j'en  veux  au  plutôt  faire  cxcufea  luy  mcfme;. 

FLÔ'RI'NE. 
Jicn  çic  j'en  fois  fâchée ,.  H  mcritoit  cela^ 

FABRICE. 
Ainfi  tun'cn  es  pas  trop  touchée  ?  '    - 

FLORINE'. 

Eb  îi  la  ,. 
M  aura  de  bon  bien  Si  c'cft  aflcz  pour  plaircw 

DTSLMARETS.  ^ 

ït  tu4*épottfcras  ? 

EL0RINB. 
.^   -  Pourquoy  ncpaslc  fâîrci. 

FABRICE. 
^         le  t'cntcns  ,  c'èft  à  dire  en  un  mot  ^^ 
»  ^e  n  cftant  par  luy  même  cncor  qu*i  dcmy  foti , 
Tulc.rcndras^complet. 

FtORlNE'.   ; 

Voyez... .Il  faut  l'entendre. , 
.      FABRICE.  .    <' 

f  if  te  fiîut  <là  fecouts  tu  n^ànras  qa*4  me  ]>reQdre'. . 
FtORINE, 
«3C*eft  bîen  à  tby  vraycmcnt  à  donner  ton  àris  V  \ 
Mais  làbas  j'appercpis  un  eoufin  du  lagir» 
il  viendi^a  m'aborder,  éloignez-vous  de  gràCK». 

lyi SL M A.R E T S    s'en tOiênt..  . 
5ouuicBs  toy  que....      "  .    ' 

.,     .,   .        FLOilMf^fE:. 
:  'te  fcay  ce  qu'jl  faat.que  je  fafl^*  , 

^iic*.^*att-tçfn3èt-v6ùsTans  vous  inquiéter;  "'  ',[ 
5ii*i»pv)i;tuû  cottfin  fepouyoit éviter;.,,.    ,   ' " 
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MâU  il  vient  dcorSc  à  moy ,  pefte  de  {aqneretle 
Qui  notis  attire  icy  cette  fotte  feqaclle  ^ 
Depuis  qu'elle  a  fait  bruit,chez  noas  de  toutes  partr 
]e  rois  a  tous  xnomens  pleuvoir  des  Campagnards:: 
èeiuyHry  nous  accable  a  toute  heure. 

S  CENE     XI X. 

©F  LOTSONNIERE  ,   FtOKïNË. 

^         DE    UQlSOhlNli:^^    gn  iHfiè  sm  corps 

de  velours  noir» 
Ah  Florincy, 
«Comment  cil  le  coufib  r 

.         FLORINF.      . 
Fort  bien. 
EOISONNIERE. 

£t  la  coufinçr 
^  femme  ,  hem  ? 

FLGRINE. 

Et  je  croîs  qu'elle  ft  perte  lien  i, 
N'èadép^Àlep'ourtanc  à  fon  Chirurgien  > . 
^  Qui  iay  fouticnt  que  non. 

■  L01SPNNÎER€: 

Je  la  tiens  msiiiirù. 
FLORIN fi;  - 
^n  plus  «aûdjqial  ne  gift  qu'en  Tinjaginatirc,,, 

•      ^    tOISONNIBRE.^ 
La  toufific  leur  fille  Eh  ?  tu  ne  m'en  dis  tien.     ' 

florine;, 

Tous'  om  là  finté  bonne ,  &le  chat,&:  le  chien-, 
Sans  conter  dturMîcfneûrsf  à  faacclâtge&  ronde,, 
Ôni  dîfôcnt  Ht  ïcàri  *touc  cil'ic  mrènx  du  Aiotidc. . 

't(^font«>ils3.  B    1 
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-  Zi        Des  NêHes  dê^  frdvince , 

FLORINÊ. 

le  ne  fçajr  \  mais  ce  fcmc  je  ces  jgçn$, 
jQi^i  oc  cjaigoeiu;  per(on&e  à  chamaxllei:  des  (kots* 
Ix  qui  d'uoennemy  fc  dfffoiid  fore  en  hafte , 
S'il  leur  dure  auifi  pca  que  fait  un  licvrc  en  pafte  r 
En  quatre  coups  d^efcrinic  il  eft  expédié. 

LOUONNIÉRE. 
L'intereft  du  cou£a  nous  a  tous  mis  fur  pié  y 
On  fe  f^it  vou  amy  dans  les  gritnde^  ajFaires* 

FLORINS 
Y9U6  «fle$->toiis^  fur  pied  $  lonU  Toa»  o'avavffK 

guercs. 
Ppurquo|(  par  uaacçord  ne  pas  c»ut  toniîper  j 
f  lûtQft  que  d'eftre  prefts  fans  cefle  à  dégainer  \ 
Tant  dç  Qçpril^homineaux  à  nourrir  erobaraflent* 

LOISO^ÎNïeilE, 
Ce  font  des  pointf  d4iôae«ïr)  Flf  tine  qui  ce  paSTent» 

FtQRïNE. 
Mafoy  le  peïiir  4*HQaoc«<  qui  vous  anime  tôus> 
C*eft  4ç  ^^r  ici  ^ire  comme  des  trous  : 
Vous  trouvez  Totre  conte  àvG^vpir  i)Ac«0àij:«^ 
Et  feriez  bien  fach^  d'ubirf  gerries  affaires  > 
$U);4a|Mln^c;  r4iil^  pf^lV  v<W  toujours  de  poids> 

•  Vousaçc^i^l;^»,^çJçiuq<ïafixàUfpi4*     \    '  ' 
Deux  mots  fur  la  quereUç,  &  quatre  bc^rci  ï  ^Me» 

\  Tufii  k  |PAP4t;;n*«ft  pas  d'un  fenciméc  femblablc^ 

*  les  avis  différent  4ff^^^f^  l s^onner» 

£t  le  tout  n-a^iy^  >iwi^<}tt'|i  bjefi  dHher  : 
Ce  fgoi:  raifp W^aie»^  Çtf rjltls  i|»C  \%%  YâttCi,  ^ 
Pour  deux  qui  s'iia  froipit ,  il  e«  revient  fix  autres» 
£ç  Tfw  i&v^s  biçn  n^ins  la  gvone  «ovir  icoùc»  * 
^4  ^Qjiûçjm:  dç^Fpndpi4  qu*à  noue  haflç  ço^r,  . 
,Ccs  xw$af 5^<\Ç^«f"JS'W'^pctt.uop  fc  coonoiffei^e^ 
'  X)és  que  Toitf  ii^ii^izaiP*  BOiiKtt  difparoiûcnt , 
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.....Cçmeift.^  .,j 

jEt  Tom  ▼.oit  ;w,rîf  «sF.4iipp;ï,  ^mlkmlUtà^  4 
C'cft  \m  ?i^f çA  4p  WPnt  jppftr  Qps  iDcSiçurs  canar4^, 
Lapin&dindons>brochec5,,<;^x|P.c^  tQ^t  Tpi)9  Kf^do^CA» 

Çcl^  çp^ftci^Pf  n6»fluejMp  chofc  fans  doute  i 

Toas  pccts  à  s'égôrgcr  qaand  il  cdfera  temps  : 
Comme  au  champ  de  bataille  ils  content  tous  en 

,    .I»ftc* -.    -. 

FLORINE. 
Et  cepend^t  de  Mit  ^e  q^trt^in  (f  gafte , 
li%  i 'entonnent  toQonrs  à  bon  conte  »  pour  moy 

le  ù^pst  ai^  ^^^  w  ^i¥>k4^ffîft  ¥19  K  1^79^^ 

L'an  avalant  d^'abord  trois  on  «natve  lampées  » 
Pa4t  è^  piftok»»4^£ifils  fcd'i^s. 
L'aatreeQfqqJqif^a  tef)p|,^â^uiV  g^'il  a  mis. 
Pins  de  breceùrs  à  bas  que  tué  de  perdrix  » 
Cctaum^^Hf^màm  ^\^Vii^i^  creraillc, 

i'^ûm^]àmmm^^\^  i9<it|ilie ,       ^  - 

£t  d'onc  telle  force  9^\m»  4.&ffie4f  S9fV^  » 

Celî*¥  5f  Jief  l^<«f^^€'«*  qae  le  plus  tranquille, 
StiÇ  Jp«é»  fe8«>Fc«yW«jttftcrfonStylc, 
»  JJfi«kï#»yWfckjfyWtoutccqulU         ^ 
^  ^  On  Folt  qn*fl  a  ian^^f|giç.4in  trayers  dans  l'elpiir. 
CclvLjlÀssjsàm^m^  £»i£lBI  l<^î4iA^^e  à  quatre» 
Lors  qn*a  ne  toit  PetfoiM^  Pm»4s^ff^'mmf 

le  n*ay  jamais  pafij|Jj'«i*)r«CMiyon  j 

-A  $ldi^'%m(  câœpaghards  tousles  jouis  je  voy  faire* 
$S*TCZ  YMfcH^.qu  q»f}i$a 

f,         j  Moyînoiv 

'■'-'         ♦rftft^lVE.      . 
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♦  24,     ^es  Uohles  de  Frovihce.^ 

Que  ros  confeils  ne  yont  qu'à  répandre  du  fang^  i 
'  Que  vous  eftcs  fâché  quand  on  fe  x'accommodc^    1 

•  Sans  faire  quelqne  playc^ 

LOISONNIERE. 

OUy.,  c'eftlàmametliodc. 
Pour  tempérer  les  gens  qui  prennent  trop  d'cffor  ,, 
Il  êftbott..... 

SCENE   x: 

CRISPIN,LOlSONNfIERE,  FLORTNE^ 
NlCOLAS,ROBIN,GRATIAN». 

•  GRAND  JOBE, 

,   . i  :  C  R I S  Pï N.     enentrant» 

F'    Ml  !  parbleuj  yè  le  retsouTeefiCor  : 
Ràppe  ^ratian ,  frappe  :  : 

NICOLAS  luy^êttantmUefuriMthê^ 

<•  t^rderrhre^ffluyfsififfimf 

«     '  'K  finépét  itmâk  qn»  Us  du^- 

très  U  firaffent  '  avec-  Uitr$^ 

«  -  A4i  !  tatigué  mon  dtoflè 

Yàfiis  loUffietet  les- gens. 

•  L OIS ŒN N I ETt E  /* iéminMti 

Qu*c!ft-cc-4ohc  ? 
'  *   N I C  oïl )«t»S  \:Mpfànti^t  Ui.Mmtrêî4 • 
-      .       >  -    •      '       .       Arécolc,, 

Margaé  vous  apprendrez  qni- je  fûmmei    -     ,  - 
L01S<>NNlERE.>j«»/. 
V  -i  ï  (^    •  CoqiUD« 

i^ftORfHE. 
Mes^m9^p<AileiÉHl  arreftez-to^Robûiu 

Ml 
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'NICOLAS*   ie  p^iurfuîvéuU. 
Oh  i'arnieué  t'aurons  nôtre,  revanche. 
^        ^  NICOLAS. 

AflbmiQC^ 
11  s'enfuit ,  ferme  après  grand  Jpbc.    . 
NICOLAS  revenant. 
"  Voilà  counne^ 

Je  traînons  les  battcux  de  gens.  Oh  pal  langue^-' 
Il  en  a  tout  lo  fou. 

CRI  S  PIN.  .  ., 

Grand  mercy,  '  ' 

NltOLAS. 

Ventregué, 
S'il  ne  m'eut  pas  montré. les  taUns..^.. 
'    FLORINE,   à'Crlfpm. 

MircrabkS      > 
'Hs-tu  perdu  l'efptit,  dis  ? 

CRISPIN. 

l'ay  perdu  le  diable. 
FLORINE, 
Te  pcnfe  qu'il  eft  fou  l 

CRI;SPI,N-      '' 

,  ^i  je  fuis  fou  tant  mieur^. 
Ccftmon  plaifir. 

FLÔRINE.' 
,  Voyez  comme  il  roule  les  ycuXr 

CRISPlN. 
le  veux  les  roulci;,mpy. 

FLORITTE/ 

Pouriufs  tufais  merycîirejr, 
CRIÇPIN., 
Pxens  garde  à  oc  pas  trop  m  échauffer  les  oreille^i 
Je  pomrois  bien ,  vois  tu.. .. 

NICOLAS,  • 

Tout  doiuMpnfictt  Crîfpiiu 
"t  •  '         ■    ■ 

'•'-•..■  ..--    c 
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'         '  CRISPIN. 

Pottt^UOy  tout  doux,  jçrnyc  ay-;c  tort  ? 
NICOLAS, 

NoB. 
CRISPIN. 

Enfin 
©u'cllc  s*cn aille,  ou  bien 

fLORlNE. 

Je  td  quitte  la  place  , 
L*accez  te  prend,  il  £iuc  attendre  qu'il  fe  paûè. 

S  C  E  N  E     X I. 

C  BL I  s  P I N  ,  NICOLAS  ,  ROBIN* 
CRATIAN  ,  GRAND  JOBE. 

CRISPIN. 

ELle  a  xnpKbleubîen  fait»  encor  un  mot  on  deux, 
rallois 

NICOLAS. 
•  MonficurCrifpin,  vous  eftesoragcuE.! 

lettre  la  main  dcilus  ,  çin'cft  pas -d'un  brave. 

bomme  : 
Zft-ce  que  vous  avez  veu  battre  une  fille  à  Rome  ? 

CUIS  PIN,  . 
i'ay  bien  veu  pis  encor,  ce  n*e(l  rien  que  cela  , . 
pour  la  rnpinare  fredaine ,  on  vous  la  traite  lâ.,.,« 
Pour  elles  en  ce  lieu ,  point  de  mifericorde» 

NICOLAS. 
OUy  ccTorit  gens  malins  -,  car  quand  je  me  rccprdc. 
On  dit  qù*il  faut  toujours  çftrç  en  garde  avec  eux, 
Qne  f^âtarelle;n;cht  ils  font  cens  venimeux , 
'QucJ,..!iiais  (î  ce  Mohfieu  dont  j'on  frotc  Tcchine, 
Mous  ramenait  dos  gens^j'^urions  margué  la  mine, 
<ip  cafter  du  b4fton.  CRI» 
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CRISPIN. 

Il  ne  reyieaâra  pas  s 

nfçait  trop  bien  comment 

I  NICOLAS.* 

i  N'importe  je  m'entas, 

I^ay  peur  que  de  fa  paie  oa  ne  yienone  à,  not 

ciouiTes  : 
On  pourroit  odus  trouvant  >  nous  fangler  des  ef- . 

couiTes } 
Qui  nous......  Mais  écoutons  j*emcns  quelqu'un» 

adieu. 

CRISPIN. 
Allons,  il  ne  faut  pas  demeurer  en  ce  lieu» 


Fin  du  premier  A^e^ 


C    j  ACTE 
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ijl    ^    Jiji    ijl    ijl    i]>  C  ijl    41    4^    4^    4^    4> 

ACTE  IL 

SCENE    PREMIERE. 
ANGELIQ^lTE  ,     FLORINE. 

J^  ANGELIQUE. 

g^a  Uoy  tii  riras  toujours  ? 

FLORINE. 

Mafoy  les  coups  de  gauler, 
Ont  mcthodicjucmcnc  aplaty  Tes  épaules , 
On  cup  dit  qu*à  frapper,  il^  fe  donnoient  leçon  % 
Ils  rîonc  évcrgctté  de  la  bonne  façon  , 
Sou  juftc-au  corps  fans  doiue.eftoit  net  par  dcrticrc. 

ANGELÎQJJE. 
L*accideQC  efl  fâcheux ,  je  plains  de  Loîfonnjere. 
FLORINE.  .* 

Je  ne  fç«U!»i$  le  plaindre,  &  pais  cjtic  le  hazaj;^ 
A  fait  te  3'»/  fro  quo  ,  c'eft  un  bon  Campagnard: 
Son  cfpric  niaUfailant ,  connncnce  à  me  déplaire. 
Toujours  contre  Fonàïid,  ikatgrit  vôtre  père. 
Ses  Confcils  foat  mefchats,&  je  croy  que  fans  cur. 
Tout  fcroit  termine  par  Monfieur  de  Valcrcux, 
Son  dos  m^ritoic  bien  une  telle  avancure, 

ANGELIQlUE. 
J^l a'ait  pas rcconnijCrifpin I   . 

.'  fLQ 
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FLORINE. 

le  vousTaflcurc, 
Tant  de  bras  ont  chargcfur  luy  tout  à  la  fois  , 
Que  (ans  tourne r  vifagc  >  il  s*efl  fauve  du  bois. 
L'unlafFublanc  d'un  iaC  &  faifiifant  fa  brcccc..,.. 
S'ii  n'eut  eu  le  pied  bon  fa  foi  tune  cftoit  faite  » 
lis  l'alloicnc  étriller  tout  du  long. 
ANGELICLUE-, 

M 2y s  enfin. 
Tout  capagaatd  cju  il  eft,c'cft  SAjows  niôcoufît* 

FLORINE.    , 
Que  fait  la  parenté  quand  on  cft  ridicule. 

ANGELIQUE. 
Tu  parles  frânchenir nr.  '   * 

^  P  L1?  R I N  E. 

Moy  qoe  }e  diffiinuïc  y 
A  f^oj  bon  ?  qui  voudroit  tous  faire  pour  cpottl^ 
Prendre  un  He  Loifonnierc  >  y  coafentiricz-YOUS  î , 

ANGELIQUE.        <     • 
C<uoy  que  née  en  Province,  il  faiitquc  jccoftftiTcf 
Que  j*aurois  fur  ce  choix  plus  de  dclicatcffe  , .        » 
Et  qu'en  mon  cœur  le  bien  n'apasaffcz  de  part, 
Pour  me  faire  époufcr  jamais  un  Campagnard. 
Ne  t'ay.jc  pas  cent  fois  fait  voir  la  difSercnce  , 
De  ceux  qui  du  beau  mondc,ont  qjiclquc  cxpctiécCf 
fis  ont  je  ne  fpy  quoy  de  fi  Noble  en  parlant , 
U/7  certain  air  en  tout,  aymab^e,  doux,  galant» 
Un  cfpric  libre,  avfé,  qui  plaift,  qui  s'infinuc. 

'FLORINE. 
Les  fix  inois  qu'à  Lyon  on  vous  a  retenue  9 
Vous  ont  toute  changée,  il  cft  vray  que  toùjouti 
Vous  avez  des  Romans  tiré  de  grans  fecouts* 
Moy-mêmc,je  m*é  fetis  toute  autre,&  je  m'adtnifc» 
Depuis  un  an  ou  deux ,  que  vous  m'en  faites  lire.  ' 

ANGELIQJJE. 
la  leâute  fans  doute  ay de   fort  àrefpilc, 
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Ceft  un  mets  fauoureux  dont  le  fuc  le  nourrit  : 
La  converfation  dont  il  prend  Thabitude  > 
Ixky  fert  pour  le  polir  d'une  agréable  étude  » 
£l!eenofteà  lakn  tout  le  matériel, 
M^is  il  faut  pour  cela  beaucoup  de  paturcK 

FLORINE. 
i'ay  donc  du  Naturel,  Madame  ? 

ANGELIQUE. 

Il  n'en  cft  gueres  , 
Qui  fçachent  aubcfoin  fe  mieux  tirer  d'a£Faires> 
Attlli  Florine  ,  aufll  tu  fçais  tous  mes  fecrets  : 

FLORINE. 
Eh  ce  n'efi  pas  tant  pis.Mab  Monfieur  dMflmareCt^ 
Il  e(t  au  rendex-Tons,  peut-eftre  à  vous  attendre. 

ANGELIQUE. 
Voicy  l'heure  donnée»  il  cft  temps  de  s'y  tendrci 
Mais  helas  \  que  je  crains. 

FLORINE.  ; 

Vous  douter  de  ft  fby  > 
II  TOUS  adore ,  allex  fiez-Tous  en  à  moy  , 
U  eft  aufli  bien  pris  qu'un  amant  puifie  i'eftrc. 

ANGELIQUE. 
Tous  fes  empreiTemens  me  le  font  trop  çonnoitrc^ 
II  m'aime  >  je  le  fçay  >  mais  de  fi  rendres  feux, 
>Ie  fervent  qu'à  nous  rendre  encor  plus  mal- 
heureux :  ^ 
De  fon  Père  &  du  mieo>  par  où  forcer  l'obllacle» 

FLORINE. 
L'amour  à  point  nommé  fçaura  faire  un  miracle»      ' 
Mettez-TOtts  en  repos ,  combien  dans  le  Cyriis , 
H'amants  infortunez  tout  à  coup  fecourus  :  i 

Leurs  mal- heurs  cependant  paroifToient  fans  le- 

mede , 
Quand  le  deftin  s'en  mede  ^  il  faut  que  tout  luy 

cjcde. 
Ce  qu'il  a  fait  pour  eux  5  il  le  fera  pour  yous^ 

AN 
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ANGELiaUE. 
L'efprît  eft  aux  amans  cacique  chofede  doux, 

Oa  aime  à  Te  flatter  >  mais  Florinc 

FLORINE. 

Allez  yiftd» 
S'il  alloit  forvcnir  quelque  fottc  rifice, 

Qui  ne  vous  lailîant  pas Vôtre  pcrc  fument. 

Bu  régal  de  Crrfpîn  »  fans  douce  on  rencreticnr, 
LaifTez  moy  i 'écouter. 

SCENE     II. 

LOISONNIERE  ,FATENCOlIRt 
FLORINE. 

tOlSONNiJSRE. 

JOiiy  dans  cette  furpnfCf 
Aj  cherché  mon  cpée,&  l'on  me  Tavoît  prifc  l 
A\n&  tout  étourdy  des  coups  que  j'aj  receus , 
J'ay  Tcu  àzi  payfans ,  &  n  ay  rien  yeu  de  plus. 
Je  a'ay  d'aucun  d'entre- eux  remarqué  le  vifagc;    - 

FATENCOUR. 
Affronter  mon  coufîn,  je  prends  part  iroatrarép 
Erferay  lideffus  pour  vous  ce  que  je  doy^ 

LOISONNIERE. 
Peut-eftrc  que  Florine  en  fçaura  plus  que  moy  , 
Elle  a  ycu  rinColencc ,  &  de  quelle  mametc...^ 

FLORINE. 
N'cftcs -vous  point  bleffé  Monfieur? 

Non  par  dcoricrç 
7e  me  fens  feulement..... 

FLORINE. 

Ils  avoiem  le  bras  bon  r 
laiBais  je  ne  vis  mieux  allonger  dn  baftoa  1 
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Ole  bien  fait  de  gagacr  au 
LOISONNIERE. 


Vous  avez  foie  bien  fait  de  gagacr  au  pied. 
.ERr 


Pcftc, 

C'cftoit  àqiii  fur  moyjjoiicrbit  mieux  de  fon  rcftc^ 
Ils  ne  me  lai/Toicnc  pas  le  temps  de  refpircr. 

FATENCOUR  ^  Florine. 
les  jïiarauts  !  qui  font-ils  ?  tu  ne  peux  T ignorer» 
FLORINE.  • 

le  ne  les  connois  point. 

f  ATENCOUR. 
Toy  ? 
FLORINE. 

Non. 
FATENCOUR. 

Ce  font  fans  doute, 
XJuelqucs  gens  de  Fondnid. 

LOISONNIERE. 

Pour  moy  ,  je  n'y  vois  goutc* 
Mais  dans  tous  vos  débats,  je  vous  jute  raaf  py« 
Pc  ne  tnarcher  jamais  qu'un  fufîl  avec. moy, 

FLORINE. 
Si  vous  rcuffiei  eu  là ,  je  doute  que  ces  drofles^  • 
Éttlicnt'fi  fièrement  attaqué  vos  cfpaulcs.. 

^  .        .     FAT  ENCOUR-. 
Né  c«6is-tu  pas  qu'ils  foiciic  des  environs  ?  ^ 

FLORINE. 

Eux  »  Non, 
•      LOISONNIERE. 
Je  ^cfnfe  d'un  Robtn ,  avoir  oiiy  Je  nom. 

FLORINE  riant. 
ïl  cft'tantde  Robains  que  c'cft  là  ne  rîenxîirc  , 
Ce  font  Rob.iins  par  tour. 

LOISONNIERE. 
'.        .  Voila  bien  de  quôy rire. 

«  FLORINE.  . 

Et  quand  yen  pleurerois  ?  auriez- vous  dcRobm,  - 

Scnty 
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ScQty  moins  le  bafton* 
î  ÎATENCOUR. 

Excufcz  mon  coufio^ 
f  C'cft  une  impertinente ,  à  rire  accoutumée  j 
t  Elle  en  eft  quelquefois  pour  rien  toute  pâmée , 
Et  je  la  royois  hier  fc  tenir  les  coftcz  , 
De  deux  Cocqs  qui  s*cftoicnt  Tanfur  l'autre  jette2. 

FLORINE. 
Fav  i'amc  eayc,  &  bien  cft-cc  un  crime  de  rire  ? 

^  ^     FATENCOUR. 

Oiiy '.mais  au  nez  des  gcns,qu'cft-ce  qu'on  en  pcm- 

dirc? 

FLORINE. 

I  Par  ma  foy,  ces  frappcurs,frappoicnt  (î  rondement, 
)0 uc  y ous  en  auriez  ty  voaa-mcme,  aflcutcmcQC 
^  FATEMCQUR. 

;   yen  aurais  ryl 

EL'ORIIÎE. 

C'eftoic  un  accord.,,»^ 

FATENCOUR-. 

La  coquine. 

(.  se  ENE     IIL      — 

CRiSPiN,  LOISONNIERE^ 
FATENCOURiFLORINE  , 

-CRISPIR 

PUifqu'icy  «o^t  à  point,  je  rencontre  Florîne, 
Môficur,c  cft  dcvâc  vous  que  je  luy  fais  fçavoir» 
Qjje  n'cftant  point  monfaic^clle  peut  fe  pourvoir^ 
le  devois  répoufcr  \  mais  je  ne  veux  plus  d'cllc.^ 

FLORIN.E.         ^ 
îlus  de  moyl  ^ 
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FATENCOUR.  i 

Quoy  Crifpin  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 

£liefatcla  donzelle  {> 
Monfieur  »  de  s*il  tous  plaie  je  ne  fuis  point  ua  for»^ 
le  viens  de  Rome,  &  c'eft  tout  dire  en  un  feiil  moc.  * 

PLORINE. 
II  a  le  ceryeau  creux. 

CRISPIR 
Cceuz ,  ou  non  que  t*importe  » 
LaiiTe  là  mon  cer?cau; 

FATENCOUR. 

La  colère  t^cmportf^ 
CRISPIN. 
Ou fe  colère  à  moins,  je  Vzj  trouYée,....  > 

FLORINE.     luy  faifant  f$gne. 

Ecbical 
CRISPIN. 
Les  fignes  qae  ta  fais  neferviront  de  rien* 

FLORINE,  riant. 
le  refais  figne^œoj  ?  yojcz  ce  qu'il  yeut  dire 
Je  te  crains  bien. 

CRISPIN. 
Ta  ris  s  nuis  je  ne  yeux  point  tire 
Je  fuis  facile. 

FLORINE. 
Le  grand  dommage  que  yoita* 
CRISPIN. 

Je  ne  t'ay  point  tantôt  irouyée 

FLORINE* 

AchcrCyU, 
Monfieur t'écoate>parle  salions  donc. 
CRISPIN. 

Bonne  bcftc» 
Tu  Youdrois  bien.^.»» 

':      '  FA 
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FATENCOUR. 
Dis  donc  ce  qui  te  tient  eo  tcfU  ? 
Qu'a  teile  fait  >  qu*as-tu  ?  quel  eft  ton  embarris  ^ 

CRISPIN. 
Monteur  elle  m'entend. 

FATENCOUR. 

Mais  je  Bet'cQCCtts  pas  » 
De  que  j  racfafes-tu  ? 

EL  O  RI  NE. 

Que  peut^il  tous  r^pondrc^ 
C^eft  un  garçon  Monfieur,qui  devient  hipocondrc» 

FATENCOUR. 
Hfpocondre  i 

FLORINE. 
Otiy  Monfienr,  hypocondrc. 
CRISPIN. 

Moj2 
FLORINE. 

Voas  le  poarrez  Tçayon:  de  Mpnfîear  Chiro& 
FATENCOUR. 

Notxe  Chitui:giejQ  en  affeure  ? 

FLORINS. 

I.uy«m£me» 
'  £t  tkac  que  ce  mal  eft  d^une  importance  cxtcemrà 
CRISPIN. 
Qaels  toe&fonges,  Monfieur..... 

FATENCOUR. 

Et  quelle  marque  a  t'o a    • 
Qu'il  fois  ce  que  tu  dis,  eft-il  furieux  i 
FLQRINE. 

Non  ; 
Maïs  pour  des  vifions  >  ok  fa  telle  en  eft  pleine...» 
L'autre  jour  à  .rentcndre>  il  cftoit  un  grand  cbefne:^ 
£c  dé&  q[a*onrapprocboit  il  fe  laiiToitparmer  ». 

Croyant 
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Ccojant  qa'avec  la  hache  on  railoic  cntâmeh 

CRISPIN. 
L'clFrontcc  1 

LOISONNIERE. 
A  fcs  ycux,lans  en  Tçavoir  la  caufc 
Tavois  dcja  bien  vcu  qu'il  avoit  quelque  chofc. 

FATENCOUR. 
Oii  diable  a  t'il  donc  pris  ce  vilain  mal  \ 
FLORINE. 

On  dît , 
Que  tons  les  voyageurs  fe  barboiiillent  l'efprîr  > 
E  eft  vray  qu'on  prétend  que  toujours  la  folie  > 
Vient  à  ceux  qui  vont  loin. 

FLORINE. 

Surtout  en  Italie, 
Le  pays  eftant  chaud  on  en  eft  pris  d'abord. 
Et  ce  mal  qui  pis  eft,  fc  communique  fort» 

FATENCOUR. 
Il  fe  gagne? 

•  FLORINE. 

{ Oiiy  Monficur,àmoins  qu'un  prompt  remedé 
N'cmgefchc.,.,., 

CRISPIN. 
Dis-moy  donc  quel  diable  te  poflcde  l 
FLORINE,  montrant  Criffin^ 

Voyez. 

^  FATENCOUR. 

Si  promptcmcnt  tu  ne  te  fais  penfer„..* 
CRISPIN. 

'  De  quoY  l       ' 

FATENCOUR. 
Comment  dequoy  ? 
LOISONNIERE. 

Vous  dcTCZ  le  chailcr> 
ILy.ousgafteratous* 
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FATENCOUR. 

C'ci^  ce  que  J ^appréhende. 
CRISPIN. 
Vous  me  croycr  donc  fou ,  Monfieur  î 
lATENCOUR. 

Belle  demande. 
J'en  croy  Mr.  Chiros  ,  <jui  ne  fe  trompe  enrien^ 
Il  faur  que  m  le  fois  puifqù'il  le  dir. 
FLORINS. 

Fort  bien , 

Mais  vous  fçaurcz 

FLORINE. 

Tay-toy, 
CRISPIN. 

Tu  n'es  pas  où  tu  peufes. 
Quand  3*aaray  dit  dufaic>  toutes  les  circonAaQces, 

On  fj^uraque  Crifpin Oh,  oh  tum'arois  pris 

Pour  un  foufFre  douleur. 

FLORINE. 

Toujours  de  mal  en  pis. 
Ecoutez. 

LOISONNIERE. 
II  faudroit  faïas  tarder  d'avantage  ^ 
Le  bien  faire  purger ,  car  ce  fero'ie  dommage , 
Que  faute  d'y  pourvoir  oula  couiînc  ou  vous...«. 
Que  /fait- on. 

^FLORINE. 
J'y  toujours  apgrehcndc  les  four> 

C'cftune  maladie  auflî  contagieufe 

FAT  EN  COUR, 
Sors  Coquin  i  ou..... 

CRISPIN. 
Monficur ,  Florine  e(l  une  gveufe. 
Que  j'ay  tantoft  furprife  avec  un  étoumcau, 
Qi^i  la  èiifoit  fiflcr  lur  quelque  ton  nouveau  » 
Car  elle  enparoiiToic  to«cc  ragatlkrdie  » 
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Ils  eftoîenc  dans  les  champs,  ou  d'une  main  hardie» 

Le  droflc  s'efiForçoic 

FLORINE^ 

Quels  contes  il  fait  là , 
Jcn'aj  TCu  d'aujourd'huy  que  Mon(îeur,qui  voila. 

LOISdNNIERE. 
Oiiy^cantot  dans  les  champs  j'ay  rencontré  Florine. 

CRiSPlhf. 
Oh  ce  n'eftoit  pas  vous,  c'clt  bien  une  autre  mine, 
Pcfle,  il  a  le  tein  frais ,  vermeil,  hem  qu'en  dis-tu  î 
£â-ce  un  conte  i 

FLORINS, 
'Oiiy  9  fans  doute. 
Ç.RlSP.IN. 

Et  quand  il  ma  bat^a  ? 
FLORINE. 
Qui  pouriroit. rien,  comprendre  à  ce  que  tu  veux 
dire. 

CRISPIN. 
Je  dois  m'en  confoler  ce  n  eftoit  que  pour  rire  ; 
Mais  pourtant  tu  fçais  bien  qu'il  m'a  pour  tesbeaut 

yeux, 
Fait  prefenc  d'un  foafflet,on  ne  peut  rien  de  mieux. 

FATENCOUR. 
D'un  foudiet  } 

CRISTIN. 
D*unfoufBêt ,  reponds. 
FLO^RINE. 

Autre  chimère. 
CRISPIN. 
Quoy  tu  m'ofes  encor  foucepir  le  contraire  } 
FATENCOUR. 

S'il  cft  vtay  tu  devois 

CRISPIN. 
.  Oh>  nous  n'y  Sommes  pas  ;^. 
Tay  vice  efté  cheichex  Gsacian»  Nicolas  > 

Robin^ 
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loWn»  avec  grand  îob ,  ils  ont  tous  la  main  force, 

[afld  Tont-iis  gaulé  d  une  diable  de  forte  i 

rcn garde  fon  épéc,  ils  Tobc  prife  d'abord. 

I         LOISONNIERE   ^  vo$Uani  prendre 

i  À  Ugcrge. 

Ik  coquiiHc'cft  dooctoy  qui  m'as  fait 

CRISPIN.    ÀgemHJf. 

Je  fuis  inorc^ 
iiiàoTL ,  pardon,  Monfîeur, 

FATENCOUR. 
'  Mon  cottfin,  je  vous  ptie 

Ne  TOUS  emportez  point. 

LOISONNIERE. 

Avoir  rcffrotttcrîc 

bcfaûiciïttUttaittcr Je  luy  veux..,.. 

FLORINE. 

Doucement^ 
lîfam  aroît  pitié  de  fon  égarement  » 
C'c^juifoo  gai  nefçait  ce  qu'il  fait, 

CRISPIN.    ferelevant. 

Comment  diable» 
Parce  que  je  dis  vray,  je  fuis  fou. 
FLORINE. 

Mifcrable  > 
^^^  roalois  ne  rien  dire,  Bc  ne  pas  t'accufet , 
pÊtpoarron  incereft,  t'empefcher  de  jafcr. 
C'câloT  qu'à  coups  de  gaule,  il  t'a  plu..... 
^  ^  CRISPIN. 

Luy? 
FLORINE. 
1  Luv  mcfmc» 

l  CRISPIN. 

ytajr  î  cela  ne  fc  peut. 
I  LOISONNlERt. 

'^*  L'impudence  cft  extrême, 

ÎWoir  cncor  aicr,,..  tu  mourra^dc  ma  °^^'°*    j j 
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CRISPIN. 

Criez, Rtfoacezmoy  d'icy  ^fqu'à demain» 
Vous  n'ârcz  pas  recca  ks  coups  de  l>a(loa. 
LOISONNIERE. 

Traître. 
FLORINE. 
Quand  la  Çaaïktù,  faite,op  la  veut  m'éconnoirrci 
r  ,  ÇRlSPIN. 

Je  Taurois  fait  rolTer ,  quand  il  ne  m'a  rien  faic. 
.   F  L  O  R,l  N  E. 
.  £c  tu  foùciens  qu*il  c*a  régalé  d'un  fouace. 

CRISPIN. 
Luv?  Nonpa$. 

FATENCOUR. 
Et  qui  donc  ? 
CRISPIN. 

Moy  le  fçay- je  ?  Florinc 
Lcdîroit  miei^xque  moyi  maiç  morbleu  la  coqui- 
.     FLORINE.  |;n<r*... 

Courage. 

CRISPIN. 

%\ 

FÀTENCOUR. 
Tay-toy  :  mon  cou(înj*ay regret» 
Qn*on  TOUS  aie  donné  lieu  d*c(lra  m  J  lacisfaic  ; 
Mais  comme  enfin  les  fouzont  toujours  la 

prompte , 
Un  pareil  accident  ce  vous  fait  point  de  honte  , 
Tout  autre  y  feroit  pris. 

FLORINE. 

A  parler  tout  de  bon  >      ' 
Ayant  à  receroir  quelques  coups  debafton» 
Il  vaut  mieux  que  ce  foit  un  fou  qui  nous  les  dôncj 

LOISONN  1ERE. " 

^ais  il  faut  châtier  ks  foux ,  qu'on luy  pardonne, 
Ceferapiseticor* 

TLO 
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ILORINE. 

,  Quand  vous  raflbmmerîcz , 

tC'ed  fon  mal  fcalemcnt ,  <jae  vous  redoubleriez  s 
lIc  demande  fa  grâce. 

LOISONNIERE. 

Et  bien  je  ce  l'accorde^ 
Maispoarles  payfans,  point  de  mifericorde. 

FATENCpUR. 
hs  vous  (cront  livrez^mpn  coufin ,  &  dans  peuj. 
Si  c'eut  cfté  Fondnid,  il  auroit  vcu  beau  jeu  j 
Taorois  tout  hazardé  pour  en  tirer  vangcancCr 
I  LOISONNIERE. 

luyîparlamort....» 

FATEKCODR. 

Allons,  qui  vous  choque  m'offcnce, 


SCENE     IV. 

CRISPIN  ,   FLORIKE. 

(  ^  CRISPIN. 

pArlonsà  cœur  ouvert.  Ert-cc  à  luy  tout  de  bon^ 
f*  Que  Robin  a  donné  tant  de  coups  de  baftofl«. 
L#  EL,ORlNE.. 

«îoj,  reJj/^jc. 

CRISPIN. 
Mais  en  es- tu  bien  certaine  ?» 
FLORIN  E, 
Conune  dieftrcavec  toy. 

CRISPIN.:    ^  •      .   . 
Cela  me  met  en  peine», 
foit-cc  qu'en  efFct  j'aurois  Tcrprir. 

FLORIN.E.  Comment 

[*Tcux  douter  cncor  que  tu  fois  fou  ?  Vraycineût' 
^^'cftgasrfaujourd'huy  que  tut'cnfens.. 
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CRISPIN. 

JVnragc  5 
Mais  ta  in*as  tcu  donner  an  foufHet. 
FLORINS. 

Es-tufagc, 
Arecque  ton  fbufflet. 

CRISPIN. 

Quoy  pottr  tout  affeurc* 
|e  ne  l'ay  point  tecctt  > 

I L  O  R  I  N  E. 
Non, 
CRISPIN. 

l'cnauroîsliirfj 
Mats  pourtant  il  -fimc  bien  qa'on  m*aic  £aic  queK 

que  ciiofe  > 
i^>u^  les  coups  de  bafton  dont  le  foufflct  cil  cau^fie» 
D*ott  Tient  m'eftic  avifé  de  inc  fâcher  î 
FLORINE. 

DViiyîcnt.* 
C*cft  que  Toir  donne  a  tout,  quand  U.riupn  tient, 

CRISPIN. 
?e  ne  me  ctoyois  pas  la  tcftc  fi  mal- faine. 
iTudis  que  rautrc  jour,  je  croyoiscftrc  unchefbc 

FLORINE. 
Oiiy  qu^oft  vouloir  couper,  c'cftoit  ton  embarras,., 
le  feu  te  faifoic  peur.  Tu  ne  t'en  fouvieus  pas,  '  ' 

CRISPIN, 
Yoint  da  tout  t  oa  (î  peu  que  rienw 

FLORINE-  , 

Il  cft  à  croire  ' 

Que  le  troubfe  d*^cfptit  emporte  la  merooicc,.       ' 

CRISPIR  j 

H  faut  que  celîa  foit  i  car  fans  toy  qui  le  dif> 

|€  oc  cwitois  jamais  que  cela  fuft. 

'   ïtQKlNE.       _       . 
JHint  pi^> 
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On  cft  deux  fois  cncor  plus  fou  ^  qnand  il  ne  r% 
Aucune  impicffion  du  paiTé, 

C  R I  S  P  I  N. 

Malepcfte  » 
]]  fiât  fongcr  bien  tiftc  à  me  medccincr» 

FLORINE- 
Tu  feras  bien  toD  roaU...^ 

CRIS  PIN. 

Je  veux  le  decoarner  ; 
Mais  j'en  reviens  toujours  à  ce  foufflct ,  j'ay  peine 
A  ne  le  croire  pas,  une  chofc  certaine , 
It  même  fur  la  joiie ,  encor  à  tous  momens^. 
11  me  fembie  fentir  certains  fretillcmcns» 

FLORINE. 
ladaôfe.  letedis^... 

CRISPIN. 
£h  ce  n'eft  point  fadaife^. 
FLORINE. 
Si  tu  Tcur  eftre  fou>  fois  le  tout  à  ton  aife^ 
Ne  te  i&is  point  guerir,que  m'importe, 
CRl&PiN. 

Etbicnnonr 
Onnem'apomt  battu;  mais  les  coups  debaftbt^ 
Si  ce  foufflct  eft  faux ,  doivent  l'cftre  de  mcfmc  : 
Vouxqfioj  croiray-je  Tun  fans  l'autre^ 
FLORINE. 

Abusextrémcj. 
3i\cs  coups  ont  fuifj  le  ibufflet  prétendu  > 

Cctt 

CRISPIN. 
,    ra?ois  tant  d'cfprit ,  faut-il  J'avoir  perdue 
l  FLORINE. 

1  Ce  Vit&  qu'en  certains  cetnps. 
^  ^  CRIS  PIN. 

Etn'cftcerienF 

a*        .         *        '  '  P  # 
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F  L  O  Ri  N  E. 

Efperc, 
Voicy  Monfieur  Chiros  qui  fera  ton  affaire.   • 

SCENE     V. 

C  H  I  RO  s  >    F  L  O  RIN  E,. 
CRISPIK 

CHIROS   en  entrant. 

Comment  depuis îroisjpurs,5'cft  on  icy  codaitî 
Madame  a  telle  bien  repose  cette  nuit  ?      ' 
A  t*clle  de  la  joye,  ^-dlc  fans  triftcflc  ? 
prend  elle  tous  les  jours  encor  du  lait  d'afncflc  f 
Mon  remède  a  t'il  fait  fon  opération  ? 
N*at*il  po^ptadoucy  fon  inflammation  ? 
A  t*elle  Tappetit  meilleur  qu'à  Tord^inairc  ? 
Un  bon  dormir,  qiii  c(iq^\aucua  fongc  n'altère  ? 
Kcfpons.donc  fi  tu  veux.  Às-tu  perdu  lavoix.3. 

FLpRINE; 
fhroas  me  demandez  vingt  chofe^i  là  fci^». 
Comment  fournit  à  tout  en  mefmc  temps* . 
CHIROS^  ^    ; 

riorîne, 
Torfâ  les  momcns  font  chers  cnÊiitdç  mcdccitr-.  - 
Sur  tout  à  moy  qui  fuis  tellement  accablé ,   . 
Que  tout  autce  enauroit  l'ofpm  un  peu  troublé., 

FLORINE. 
Tous  âYcz  donc  beaucoup  de  malades.. 

Ç.HIR0.$^      '    .....    ^^^ 
Te  pcnic  . 
Kn  ayoîrpliw^e  cent ,  fa  jîjispàrt d'importance I 
!IousiJes  jours  Dieu mcrcyiquclqu'gin  perd  la  fanté.. 

ILOJU 
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P  L  O  R  1  N  ;E. 

Cela  TOUS  accommode. 

CHIROS^. 

Ouy,maiscnvcntc^ 
On  Ce  fatigue  bien  à  courir ,.  fur  mou  amc 
Quelque  £ois..... 

ILORINE. 
Ecoutez,  avant  de  voir  MaJ^mc  > 
Dont  vos  laifonnemeos  font  tout  le  mal  qu'elle  a^ 

CHIROS. 
Si  je  la  vojr  foavcnt ,  c'cft..i.. 

PLORINE. 

Elle  en  veut  par  la,  ^ 
Toujours  drogue  fur  drogue,  il  faut  la  fatisfaire  t 
Q^tre  mets  pour  Crifpin. 

CHIROS. 

£t  bien  que  faut-il  faire  >. 
Qu'at'jf? 

FLORINE. 
*  '.  U  a  ce  mat  que  vous  nous  avez  dit«. 
CH.IROS. 
QuelmalK 

FLORINF. 
.    Ces  vert igos  qui  luy  tournent  refprît. 
Vous  nous  difiez  tout  bas  qu'il  e&oit  hy^ocondre* 
'  CHIROÇ:  ^ 

le  ne  m' en  fouvicos  pas*  Mais  je  puis  vous  repodre 

Il  le  regarde 
Quciîj'ay  ditqViircft,  il  doit  Tcdre,  En  effet,. 
le  vois  par  fés  regards,  qu'il  a  Terptit  mal- fait ,.    • 
Il  a  les  y«ur  rouTans ,  effarez.. 

.  CRiSPlK 

^  ]  /  .    levousprict.        - 

€roye2«>Yoas  que  jç  fois  en  oetil  de  ma  Vie  ?' 

•XHIR  OS. 
Npft  à  moins  qu'à  ce  mal,  quclqu  autre  ne  fc  jointe 
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CRISPIN. 
£t  qacl  cft  donc  cç  mal  que  je  ne  connois  poinc  f 

CHIROS. 
C*cft  fans  en  rien  fcntir  qac  le  cccTcaus^attaqucs' 
Mais  on  ne  laifTe  pas  d*^e(lre  hypochondrîaque  z. 
L'cfprit  quoy  qu^agitté  ,  parpitt  eftrc  en  rcpos^ 
Or  hjpodiondrion ,.  îd  efl>  Lagonopos^» 
Vcl  praxocdioium  inâanamatio. 
CRISPIN. 

Pettc^ 
C  'cft  cure  bien  malade. 

CHIReS. 

Ecoute  donc  le  tefler 
De  ce  qitt'nne  litrrneurnoireacaufé  de  chaleur,.   ^ 
Aux  Tiiceres  qui  font  les  plus  voifins  du  cœutr 
II  fe  porte  au  cerveau  des  vapeurs,  dont  en  fuittc^ 
L'imagination  échaufFée ,  &  fcduite , 
Se  forme  des  objets  qui  pleins  d'inanité , 
Luy  tiennent  lieu  d*eipece  &  de  realité. 
Elle  enéft  maittifée  ,  &  fi^croûTant  capable 
D*nne  apprehenHôn  aâ:ive  ,  invariable , 
Slle  engage  fi  bien. le  malade  à  refver. 
Qu'il  va  iufqu*atf  délire ,  &  ne  s'en  peut  fauv«r,^ 
FLORINE. 
'  Tu  voit  Crifpin. 

•CRISPIN. 
ï'entens ,  à  peu  prés. 
FLORINE. 

La  folie 
Ti^t  comme  il  l'a  conté. 

CRISPIN. 

Sans  doute>  en  Italie  ^ 
l'iay  bien  veu  de  ces  maux  de  trop  de  chaleur.     . 
CHLROS..     ""^^ 

•*.  .        .  ^^^ 

'  le  çrctcns  te  cucrv,  9c  dans  vttà^ 
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CRISPIN. 

Toacher-lly 
laites  ^c  vètic  tnîcîttj  s*i!  ▼oas  faut  la  piftolc  > 
C'cft  comme  iidéja  vous  i'ayicz- 


SCENE    VI. 

CRISPIN  ,   FLORINE- 

JELORINE- 

TXa  parole 
E  rcTÎcnt,  fut  le  pomt  de  te  voir  fccouru. 
,CR.ISPlia. 
|e  fais  beaacoup  plus  mal  que  je  ne  TaTOÎs  crû  >. 
le  Icrojbicn, 

Tii  dois  fongeri  tes  affaires. 
GRISPIR 
les  voyages  m'ont  trop  échauffé  les  vifceres,. 
Et  depuis  mon  retour  ces  inflammations , 
M'ont pattrop  de  repos ,  foit  desobftrudîons- 
FORINE. 
"  Oui  t'coa  tant  appris?  en  parie  comme  unhoœac*. 
^  GRISPIN. 

F enfes*tu  qnc  les  gens  aillent  pour  rien  àRomc^ 
A  mon  âge  cftre  fou,qu  elle  pitié..., 
^  FLORINE. 

&îfpîn^ 

Confolc-toy    • 

CRISPIN. 
Trois  fcis  pour  rcbtouflcr  chemin 
l'eus  là  jambe  tournée.  G  le  maudit  Toy âge, 
an  rhy pochondrion  m!a  fait  le  tour. 

Digitizedby  Google 


'  1 
4S        Des  Npbtes  de  Province  , 

FLORINE, 

Courage, 
Puil(^ue  Mpcfieur  Chûos  t'etrcprend,cout  va  bien; 

ÇRISPIN, 
Mais  puis  je  cdre  fi  mal  fans  que  jîen  fente  ricny 
Car  à  te  parler  franc,  flor^^j^jc'lfayouc. 
Que  fi  j*ay  fcnti,  c*eft,;.l.     *  V,  '     -^-a  ' 

^  CRiSPtM. 
Il  me  femblc  tcàjours  x^u'onr^a-ia  majn.dçffus> 
Et  je  tafte  fi  rien  ne  m'y  frétille  plus, 

FLORINE,  -rvi  «M' 

'£n€orfûrle  foufiet.  .<     '    : 

CRISPIN. 

£n  bonne  confcieoce> 
E^'Ceàtottqae  je  crois.... V 
FLORIN  E. 

M|j:quc  d'extraVagancc  :    À 
Quand  4in  fou  ,  daos.  rcfptit ,.  «!tft  mis  certain»  \ 

objets , 
Ils*attachc>il  s*ob(linc ,  &  n'en  dcmorijamais^ 

CRISPIN. 
Je  ne  croiray  plus  ricn,fi  je.puis,.vav  | 


.       SCENE     VII.  ' 

f 

D'ISLMARETS,    FLORINE^ 

CRISPIN.. 

D:1SXmArETS   entrM»t.  \ 

Elotiaei 

ïTOfr 
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FLORINE. 
0&  vcnez-roas  !  s'il  faac  que  Crirpm  Texafliiiie-* 

D'ISLMAKETS. 
Moafîear  de  Faceùcour  tout  à  l'hw  ure  tft  entré 
Au  Jardin  ,  où  fans  douce  ii  m'auroit  rcncootté  » 
Si  je  oavois  gagné  promptcmcnt  cette  porte. 

cfMSPÏISr,  UregMrdMnt.  *' 

C*eft  icy  mon  donneur  de  fouâets.  Ouj,  main  forte 
Accourez  vifte,3moy.  [mattÊ^ 

"^  Matant  $  tu  ..♦•• 

<  FLORINE. 

Sortez  , 
Vous  perdez  Angélique. 

CRISPIK 

Aux  voleurs ,  Arreftez* 

^        SCENE     VIIL 

FLORINE  ,   CRISPIN. 

Q  FLORINE. 

L*as-tu  donc  à  crier  ? 

CRISPIN. 

Ce  que  j'ay  ?  Laîife  6îre;    ^ 
FtORïNE.  > 

Adieu,  je  hay  les  fpvx  >ïnais  jf  iieles'ctàifl^giiéfe: 

'8^l«-«»<«f««»-«W'W»€»  lis  t«»  Ci» 

S  C  ^NÇ,   IX. 

OHjohfé'^tldbncàmôy^^ùe^à  fa)s  de  ces  toorr 
On  me  donc  on  foùflcc  àtcaére  les  gtb^  foittdkr 

E 
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Ecquadj*cn  viens  {f&rtcr  la  plainte  à  nôtre  maictc. 
^On  OK  garantis  fou*  Mais  ne  faut-il  pas  Tétie , 
Pour  avoir  pu  Je  croire  ,  &  m'ctre  iniagii)é 
Qttc  ce  faft  un  fouflec  qu'on  ne  m'eut  pas  donné. 
«Va,  tu  me  le  payeras ,  &  tout  du  long. 


S  CE  NE     X. 

^      CHIROS  ,    CRISPIN. 

E  CHIROS.  Madame 

St  -  dit  on  occupée,  &  moy  pour  fuir  le  blâme,  i 
De  négliger  ton  mal ,  je  te  viens..... 
XRISRIN. 

Scrvitcor. 
CHIROS, 
.»Ton  poux  afleurémcnt  n'aura  point  de  lenteur  : 
Voyons  cominc  il  te  bat. 
^        V     '    '  -    CRISPIN.    '  ' 

Eh ,  oUy  da.: 
.M  î    .  ÇHL-RJO  S   ^ariifcniémy.  , 
.   ;  La  faignée , 

Jamais  dans  un  tel  mal ,  ne  doit  çftre  épargnée. 
Pour  t*cn  guérir  plûtortnous  ne  ferons  point  mal 
De  tjç jiccr  d*abord  du  fang  ^arterial  j        . 
Comme  il  cft'fort  fubtil ,-  c*«il  fon  intempérie     ^ 
-»QBiÇ^^f<5^^aM"« "  • 

^-        ■'  '■  teRrsPiï5,  •  -  ^ 

?      .     '    Vapeurs  foie*  Je  ?ou$  prie,.. .% 
CHIROs. 
Bois  tu  fou^eftt  î    "  ;      ' 

CRISPIN. - 
;  .'^     :'i  rS^caftijSj-àyfoifl 

.  Jii^tio^M  boA>  bicooUYerc  ^  _ 

«US 
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CRISPIN. 

)*co  fuis  contem  «  fufir^  « 
CHIROS. 
î>ot$.ta>  -         ' 

CRISPIN. 

Si  je  dois  »  non  y  Tonr  voyex  que  je  Tciflev 

CHIROS. 

N*as>tapoîfiC  quelquefois  des  cintovios  dans  i'erejL 

Car  ca aie  d'hypocondce. , •••  Hq  f 

CRISPIN. 

,Ah  plus  de  qaeftioQs  ^ 
Jepoarrois  envoyer  vos  hypt^ondrions 

^L*accés-ce  prend^il  faut  afin  qu'il  foîc  moins  rade,' 
Te  factgncc  pcompremenc.  Parton  inquiecadc 
IcYoy  bien  que  tu  vas..., 

CRISPIN. 

Ma  foy  Monficur  Chîros  p 
y  CMS  ferez  lagcmcnt  de  me  tourner  le  dos. 
Daûs4'liomcur  où  je  fuis.îl  n'en  faudroitplu^gaere^ 
Pour  vous  faire  appliquer  .... 

^  CHIROS. 

.  Tu  te  mets  en  colère 

G  a  donne:  moy  la  temple,  afin  qu'an  peu  plusi>aff 

le  f  ouvre,  les  vailTcaux 

^     ,,  CRISPIN.         .         ', 

'    *  Ne  vous  y  Trotter  pÎK;> 

CHIROS.  ^ 

Ecoute,  on  fçait  g^aç^oùte  îfcndreplus  traicabic* 
Ilcftdcsbiftouris..:..       '■" 

CRISPIN. 

Des  biftouris  I  Au  Diable  î 
Cherche  qui  cia  voudras  pour  les  biUourifcr. 


£      tr 

gitizedby  Google 


S%       Des  n41^s  de  Province, 
SCENE     XI. 

CHIKOS  y  feui. 

LEs  fbiix  pat  la  douceur  ne  peuvent  s'appaifer, 
On  n'en  vient  point  àèout  fi  Tô  ne  ks  gOQrm^idb 
Le  mal  de  cckijr-cy  ne  veut  ^as  qu  on  attende, 
Et  eommc  ia  faigiiéc  en  peut  rompre  le  cours , 
ÎC  dois  ufcr  de  force ,  &  prendre  du  fccours. 

^.    • 

Fin  du  fecoîjd  \AEte. 


^     dt:AJîa  v.i  ^ 
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fVfnÈ  tflht  tdtiit  friT&t  fùTal  TtWt  fJfct  Mil 
%tJni  C^slr^  ^^aW^  KMBfi  t*aP'J'  Vjl^  ^çj'^^FT  _  . 

ACTE  III. 


SCENE    PREMIERE. 
ANGELI  Q^UE  ,    FLORïMSi 

ANGELIQJJE. 
iRifpin  Ta  veû  fortir? 

FLOPvINE. 

S'il  iravoic  que  Teû,paflc  : 
fi  importeroit  peu  h  mais  ce  ^ui  m'cmbarafle»'  '  > 
C'c/l qu'il  Ta  rccoona  pour  ccluy  qu^arec  moy 
Il  a  trouvé  tancoft.  Que  diantre ,  aiiâi  I  fwatpfif 
Ke  s'eftrc  pas  tiré  par  la  porte  ordinaire  ? 

ANGELIQUE. 
Cotntnent  l'ausoit-il  pu  fans  rencontrée  moQ  pcre  I 
C*cft  dacoAé"du  bois  qci'il  eft  tcqu. 

FLORINE. 
•"    '  Crapin   '        T 

5e  croyoit  ityt  fou  :  c^ftçit  fait ,  mais  enfin 
Sur  Monfîeur  d*I(lmarets  ajam  jette  la  ycue. 
Sa  mémoire  au  befoiii  eCl  loudaia  revenue,  ; 
11  $  cftrcini»  <i*abord  le  fouflet  " 

ANGELIQJJE.  -^ 

Il  ira 
Dite  tout  à  œà.  xnere. 

JLORINE, 

Et  ^uand  ilTafcra». 
^    3. 
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C^ucl  péril  £ourcz-vou$?CcD*cft  point  vôtre  aflFajrè 

ANGELIQJJE. 
Elle  eft  iinpctueufc ,  ôc  la  moindre  chimère 
Qttiluj  vient  dans  J^fprit  lay  fait  imaginer.,... 

FLORINE. 
luftement  ;Toas  Yoiik^  €ia'el!e  aille  deviner. 

ANGELIQUE. 
Il  ctt  rray,  s'âgiflanè  cPun  fccret  qoi  nous  fouchey 
On  croit  que  le  front  parle  au  dcftaut  de  la  bouche. 

FLORINE. 
le  voas  répons  du  voftre;  allez  ne  craignez  rien» 

angelîclue. 

|P|aivs'il  faut  que  Crifpin  *  t'ait  accusée^ 
FLORINE.         ^ 

Et  bien  ! 
}epretens  tenir  bon  fur  Thypocondte  9  &  faire> 
Qijc  ce  que  j*cn  ay  dit  foit  crû  de  voftrc  merc^       \ 

:..        •.       ANGELIQUE. 
On  i)e  rébloiiit  poiiu  par  des  cootet  ta  Tair.        # 

FLORINE. 
lATcJijPf  S  laifons  nous  >  &  la  laUTons  patlet. 

•  S  C  E  N  E     U 

.MADAME  DÈFÀtÈNCOUR,ANGB- 
LIQ^UE  ,  FLORINE. 

';    M*  DE  FATENCOUR. 

PLorînc,  dites-  rooy  :  CJ^'cft  ce  qu'un  certain 
Que  Crifpin,,.. .      ,  [  Homraç 

FLORINE. 
Ah  voila  mes  gens  qui  vont  à  Ronoe  ! 
/i^Tec  Ton  beau  voyage  il  a  bien  opéré  S 
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Me   DE    FATENCOOR. 
Comment  ? 

FLORINE.  * 

Le  tnal<heuteuzal*cfpricégafé. 
Ne  Je  {çsLWZ  '  TOUS  pas  ? 

Me    I>E  PATENCOUR. 
Chfpia? 
FLORINE. 

CrifpiOy  Madame  I 
If  a  cent  viâons  qni  iaj  coormenicnt lame.  * 

Mais  fur  tout  >  il  s'efl-mis  ça  cére  qu'en  ces  liei^c  « 
Un  galaat  avec  moj  fc  prcfcntc  à  fc«  yeox. 
Si  j'eorrc  dans  le  bois ,  oirfprs  a  la  campagne , 
Ce  galam  fait  mes  pas,  partout  il  m'accompagne  # 
Et  s'il  mcrVnconcroit  arec  vous- aujourd'uy , 
le  penfe  qu'au  befoin  il  vous  prendroic  pour  iuj^ 
Tant  il  a  fur  ce  point  la  cervelle  demi  (c. 
M^   DE    FATENCOUR. 
il  eâ  ¥UJ  qu'il  s'ed  plaint  de  vous  avoir  furpriA 
Arec  un  inconnu  :  mais  il  ne  m'a  rien  dit 
Qui  faffe  prefumcr  qu'il  ait  perdu  rcfprit. 

FLORINE. 
Ctd  un  fou  ferieux  qui  dans  ce  qu'il  avance 
Ne  fait  rien  foupçonncr  de  fou  extravagance. 
Mais  ne  m'en  crojez  pas  :  Monficur  cbiros  l'a  veH 
Parlez  la/  »  fon  taporc  peut-eftre  fera  crû. 
yUae  dit  pas.... 

Me  DE    FATENCOUR. 
Comment  t  Mon£eur  Chitos>  Florioe...M 
FLORINE. 
Le  maintient  hypocondre ,  Si  pour  couper  racine 
A  ce  mal  que  le  temps  reodroit  cotttagieux 
Il  prétend  k  traitter  au  plus  vke. 

M«  DE  FATENCOUR. 

Tant  mieux: 
Uq  mal  fi  prompt  m'étonne  »  &  je  ne  r^^aurois  faûre 

QjiC 
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i^  faasMoniicur  Chicos  j'y  croirois  du  miftere 

FLORINE. 
Quel  miftcrc  J&  pourqaoy  vouloir  i^iifimulcr  ? 
Si  quelque  homme  en  effet  m'cftoic  venu  parler,, 
Ce  n'ed  pas  ,  ce  me  femble  >  un  aime  ii  cciriblcl 
Môfîeur  dcTrôc-lourdaut,dc  Bois-fcc>de  Haut  crî- 
Ec  d'autres  donc  j'ay  pciBc  à  retenir  le  nom  „    [blcw 
Me  parlent  tous  les  jours  :  S*en  Ccandalife-c'on  ? 

M^  DE  FAT  EN  COUR. 
C'eft  hasard  ft  jamais  vous:  manquez  dedcfauei^ 
Ma  fille  ne  dit  mot» 

ANGELIdUE.    . 

Moy  madame  ?  ou  vous  eâea 
]|ft«cc  à  moy  de  parler  ? 

M^DE    EATENCOOR. 
»  Ceft  eftre fagc»  Mais» 

A  propos  de  parler ,  n*ccrivex«vous  jamais  i    ,      . 

ANGELIQUE, 
duy ,  j'écris  quelquefois  à  des  Rcligictifc^i 

M*  DE  EATENCOUR. 
ies  lettres  de  convcnt  ne  fôiît'  point  dangéreufes  i^ 
£c  cane  qu'on  n'écrit  point  à  des  hommes ...«. 
ANGELIQJJE. 

Quinaoy? 
il  des  hommes  >j£  fçay  qails  n  ont  honneur  ny  foy*. 
Vous  m'avez  dit  cent  fois  qu^aucun  d'eux  n*eâ  iia<^ 
M«  DEFATENCOUR.       {ccre. 
Une  fille  toujours  t^'fià  ctoh  pas  une  mère. 

ANGELIQUE. 
A  fuivre  vos  leçons  je  mets  tout  mon  foucy. 

M«   DE    FATENCpUR. 
Et  que  veut  dire  donc  la  Iccrrc  ique  voicy  l     :    / 
Elle  efl:  de  voftrc  main >  &  fort  paflRxwmëc  : 
;Sans  adreife  il  èft  vtay  >  vouseftes c tonnée  ? 
A  N  G  E  L  I  QJJ  E  ,  bas  à  hlorine. 
11  a  laif&é  tQiobcr  ç^te  ktccc  qu  fuyant. 

MADAME. 
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M*  DE  FATENCOUR. 
Ogojpiour  coûte  répoofe  un  filcACC  ennuyant  l 
FLORIN  E.  MoQcics* 

ANGELlCiUE. 
■Madame..... 
M^  DE  FATENCOUIL 
Etbion? 
ANGELIQjJE. 

7c  ne  pais  t^xt  tous  dire  > 
Et  ne  fçay...». 

M«  DE    FATENCOUIL 

Crojez  vous  que  cela  doit  fuffire  ? 
FLORINE. 
Bon  ,  &  c^cfl  et  lMiier;..^.ll  ne  tous  founenc  plu» 
Deravoit  c^pié  d*un  toœe  de  C^ras  ! 

M^DE   FATENCOUK. 
^ous  Tavcz  copié  ï 

ANGELIQUE. 

Je  o'ay  pas  cra  oui  faire ,. 
Pour  m*apprcndtc  à  foriAer  par  là  moa  earaâere*. 

.    M«  DE  FATENCOUR. 
Non» m^s qu'en ficés-TOUs  après  Pavok  tranfcric* 
ANGELIQ.UE.  ^^^ 

Ma  confine  Arpalis  fur  tint  »  qui  me  le  prit. 

•.    M5  DE   FATÉNCOUR. 
A  qaoj  iajpoavbit*!!  èftceil  ncceffaicé?  '     -  ^* 
-  ANGELIQUE.  ^ 

)e  oe  demanda)^  pas  ce  qu'elle  en  youloic  faire;. 

M*  DE  FATENCOUR. 
Il  eft  cendre ,  &  n*a  point  de  termes  ambigus». 
Mais  puifqne  vous  Tarez  coyi^gk  Cyrus ,         -  T 
ïoyons.un' peucetooiç. 

ANGELIQUE. 

Apportc^le»  Blorine^ 
FLORINE. 
le  ràfojs  rautxejout  laifsé  dans  iacutfine^ 

El 
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V  croyanrâcheTer  l'Hiftoire  d'Amcftris, 
Je  le  demande  %  on  yeut  qae  le  diable  Tait  pris  s     .'  * 
Il  ne  fc  troiiye  plus. 

Me  DE  ÏATENCOUR. 

Paflons ,  cette  autre  lettre. 
Qti^ezpres  arec  la  vôtre  on  a  prisToia  de  mettre, 
£t  gu'enfemble  ascaehoit  ce  tiflii  de  ckerçux , 
Pourroit  inquiéter  an  c(prit  foupf  obbcux. 
Elle  n'eft  pas  devons  :  mais  Tadrcâè  m*étofine  s 
Et  fila  vodre  étoic  pour  la  même  perfonne, 
L'amour  vous  Feroit  bien  trahir  nosinterefts.  * 
Liiez  en  le  dciTas.  Pour  Mûnfiettr  d* Ijlm/^rets^ 
Ce  nom  vous  fait  rougir  ? 

angeliq;ue, 

Moy  ?  c'cft  donc  de  coîcrc*' 
Efl-ce  que  j*aymerois  Tennemyde  mon  Perc  ? 

Me   DE    FATENCOUR. 
le  vous  croy  trop  de  coeur  pour  cela  ':  mais  enfin 
Je  viens  de  les  trouver  l'une  &  i*autre  an  jardin. 

ANGELIQjUH. 
Je  m*y  promenois  hier  avecque  ma  côuiioe. 

M*  DE   FATENCOUR, 
D'Iflmarets  luy  plaid- il  ? 

FLORINE. 

Il  en  a  bien  la  mine  i 
Car  elle  dit  foarenc  que  de  foibles  raifons . 
Maintiennent  la  difcorde  entre  vos  deux  maifons  } 
Et  dé  Tair  dont  pour  luy^^e  voy  qu^etle  s^exprime, 
S'il  n'a  part  dans  fou  coeur,  il  Ta  dans  fon  cftiinc* 

M«  DE   FATENCOUR. 
Elle  fçaic  pourtai^^îen  »  me  touchant  de  fi  prés 
Qu'envain  elle  voudroit  prétendre  à  d'iflraareis. 
Et  Père >&meré,&  fils >  jehay  toute  laracc  » 

Ils  m*ont  trop 

FLORINE, 
Vout  penfcz  qu'elle  $*eQ  embarrafiè  ! 

C'cd 
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C'cd  nne  fille  brufquc,  attachée  à  foo  fensi 
Qgi  pout  toQte  raifon  croit  fa  tcteeo  toat  temps 
Suit  fon  caprice  ,  &  veut..... 

M«  DE    FATENCOUR. 
Jeia  TOjqai  s'avanee^ 
Ilfaas  adroitement  r^àroii-cc  quelle  peorc» 

FLOkINE. 
QsojT  ^ue  70US  lay  diâez  >  elle  tous  niera  tout 

Et 

M*    DE  FATENCOUR. 
Icfçay  ^*ayféhieDt  on  n'en  Tient  pas  à  bout* 

ANGELIQJJE. 
tilc  Ta  tout  gafter,  n'cftanc  pas  aTcrtie. 

FLORINE. 
II  n'cft  f  as.  temps  eocot  de' quitter  la  partie» 
Patience..  * 

S  C  E  >î  E     III. 

MADEMOISELLE  ARPALIS  ,  M«  DE 

FATENCOUR ,  ANGELIQUE , 

FLORINE. 


BMAD«n*:ARPALI.S. 
Ônjour ,  ma  tante. 
M*   DE    FATENCOUR. 

Ah/TOUSToicT. 

MaNiiJcc. 

ARPALIS. 
SçaTcz- VOUS  ce  qui  ro*âmeîne  içy  ? 
j  M«    DE   FATENCOUR. 

!  Vous  y  Ycnez  chercher  peut  eftce  quelque  chofe» 
Que  TOUS  pcrdices  kics. 

ARPA 
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.    ARPALIS. 

Moy  ? 
M«  DE  FATENCOUR. 

Je  le  dis  pour  caufc. 
ARPALIS. 
Vous  me  rapprendrez  donc  quand  tous  Voudrez. 
M*  DE.  ÏATENCOUR. 

*  Cornaient 
Voas  Q^aTez  rien  perdu  ? 

ARPALIS. 

Non  >  je  Tien$  fettlemcnt 
Voas  dire  en  peu  de  mots  qae  comme  je  m'apictc» 
A  payer  aujourd^hay  le  bouquet  de  ma  fcfte  > 
Elle  D*iroic  pas  bien  fans  maeoudne  ,  ainfy 
Vous  mêla  donnerez  >  s'il  Toasplarft. 
M«  DE    FATENCOUR. 

Ce  foucy 
£ft  obligeant  poorelle,  &  quand....» 
ARPALIS. 

-^  Monftettr  mon  percr 

M*a  fort  recommandé  deTamcner.  l'efpere 

Qije  irous  m^en  voudrez  bien  accorder  le  pouroie* 

Nous  avons  refolu  de  danfer  tout  le  foie  , 

Et  bfencoft  vous  verrez,  les  garçons  du  village 

Avec  les  violons  féconder  mon  tne^Tage  ; 

Ils  doivent  tous  venir  icy  dans  un  moment^ 

M«    DE   FATENCOUR/  ^^ 

C'eft  à  voflre  ordinaire  en  ufer  galamment; 
Mais  >  ma  nièce ,  foufFrez  que  je  vous  entxeticnùe 
De  Monfieurdlâmarets.  * 

ARPALIS. 
Ok ,  qu'à  cela  ne  tienne  1 
Parlons  en  >  volontiers. 

M«  DE    FATENCOUR. 

J*entens  dire  tout  bas    '      fp^t» 
Qu^il  TOUS  trouve  bien  £iite  »  &  qu'il  ae  vous  haït 

ÂRPi^ 
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ARPALIS. 
Cela  fe  peat  :  la  chofecâ:  sSJlcz  yrar-fcmblablc» 
£c  je  ne  penfe  pas  c(lre  fore  haiflàble. 

M«  DE.FATENCOUR. 
£t  ne  fcoccz-TOUS  point  pour  luy  je  ne  i'çaj  qooy  ? 

ARPALIS. 
Rien  du  toâc ,  ou  mon  cœur  Te  cache  bien  <le  moj. 
Mais  quand  pour  ce  qu'il  vaut  .j*auroispns  quet- 

qu'cdime ,  : 

]e  ne  pretendrois  pas  aTOir  fait  un  grand  crime* 

M«  DE   FATENCOUR.     * 
Le  Fojez-Yous  fouvenc  ? 

ARPALIS. 

Madame  da  Groflleif 
Fore  iiaremenc  faos  lujr  paiTe  on  jour  couc  encicr  t 
le  l'y  vois  quelquefois. 

M«  DE  FATENCOUR. 

Fort  bien  :  Et  dans  rabfcence  - 
Ne  TOUS  éciit-il  point  ? 

ARPALIS. 

Non, 
M?  DE   FATENCOUR. 

Non? 
ARPALIS. 

Kon ,  d'affeurance. 
Pourquoj  s'ilm'icriyoîc  voudrois-jc  le  celer  î 

M«  DE    FATENCOUR. 
Vous  auriez,  vos  raifons  pour  le  di/limuler: 
Le  bJSiit  coure  oeantnooios  qu*xl  vous  ^crit* 
ARPALIS: 

Matante, 
Vous  eftes  aajouxd'huv  d^humeor  qneftionnante. 

M*   DE    FATENCOUR. 
Quand  on  craint  de  répondre  on  haït  les  qnejftionf  • 

ARPALIS, 
II  fuffit  queriionneai  règle  mes  a^^ns  ». 

Par 
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Par  tout ,  après  cela ,  je  yah  tcftc  levée  ,  £Téc 
Mpy  craiodreiMoylTrayméCyVOUs  m'avez  bié  croa- 
rigûore  l'arc  de  Feindre .  &  quand  on  m'écrira..... 

.M*   DE    FATENCOUR.   . 
On  dît  pourtant.... 

ARPALIS. 
Oh  dit  tout  ce  qu'il  vous  plaira  -, 
S* il  falloits'arrefter  à  ce  que  d'ordinaire  » 
On  dit  de  tout  le  monde,  on  auroit  bien  à  faire. 
Pecfonnc  n'en  échape ,  &  je  connois  des  fots.^ 
Qui  médifoient  de  vous  Se  de  Monfieur  Chiros. 

Me    DE    FATENCOUR. 
De  mon  Chirurgien  i  ah ,  ma  nièce  ! 

ARPALIS,  Matante, 

Chacun  fur  la  facire  à  foq  gré  fe  contente  ; 
£t  les  plus  circonfpeâs ,  avec  tous  leurs  gras  foins» 
Sont  ccurlc  plus  loûvent  qu'elle  épargne  le  moins. 
Vivons  comme  le  veut  certaine  bienieance , 
Qui  fans  trop  nous  gcfnet  fuit  toiit  ce  quiTôfRû- 
Ne  nous  rcprochQns'ticn»&  le  qu'en  dira  tô  [ce...* 
S'il  eft  impertinent,  traittons  le  de  chanfon. 

M*  DE    FATENCOUR. 
Mais  U  fciile  vertu  doit  régler  là  méthode.. •• 

ARPALIS. 
Mon  Dieu  ,  chacun  fe'fait  des  vertus  à  fa  mode  : 
£t  tel  qui  blafmeroit  fes  deffàuts  en  autruy  » 
Tfouve  i  les  excufer  »  quand  il  les  voit  en  lay. 

:    M«  DE    FATENCOUR. 
Mais  Cfîja  ne  doit  point  »  ce  me  rtmble  »  conclure 
Qu'une  lettre ..... 

ARPALIS. 
11  n'eft  point  queflion  d'écriture  $     ^ 
Il  s'agit. feulement  de  me  faire  fçavoir 
^Si  je  p^ii^^^rncneir  ma  coadne ,  &  bon  foir*^        • 

'  K*  DE    FATENCOUR. 
Expliqq^s-vè&s  un  peu  fur  ccskttrcs, 

ANGELl 
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ANGELIQUE     «  VMnê  .tandis 
qHArfdh  lit. 
le  tremble. 
M«  DE  FATENCOUR- 

Ce  ci/Tu  de  cheveux  les  accachoic  enfemblc. 

A  a  P  A  L 1  S  Mfrétmvoirlà. 
He  t  l'une  cft  <i*une  Amante ,  &  l'autre  d'un  Amj, 

W  DE   FATENCOUR. 
Oiiy,  mais  il  ne  faut  pas  s'expliquer  àdemj. 
Oa  m'a  dit  qu'au  jardin  vous  lesayés  perdues* 

ARPALIS. 
Moy  î  je  ne  pcnfe  pas  les  aToir  jamais  reuës.  . 

FLOR^INE,  tsndis  que  Msdsmede 
iMencour  regsrde  fsjill^ 
faffê  MUfrés  d*Arpslis  >  & 
luy  dii  le  premier  m9t  tên$ 
tfMSs  ie  refis  tcm  bsMt. 
Sortes.  Si  vous  aimés  ,  dittes  le  fans  façon  , 
Car  Madame  acon^eu  je  ne  içaj  quel  loupçon 
De  Monfieur  d*  lûmarais  arec  yoiîre  Çoutane , 
Sut  ces  lettres.  .     - 

ARPALIS  0fré$ 0tV9ir9mpfnr€V€. 
Adieu  ! 
M«  DE   FATENCOURri«w)tiWif. 
Quoy  \  cela  vous  ckagrinc , 
Ma  Nicpce  > 

'       ARPALIS. 
Mais  au^y  potorquof  tant  de  propos  i 
Vottlés-vous  m'acco|:der  ma  Coufine  en  deux  motsl 

M«  DE  FATENCOUR. 
Vous  eftcs*  prompte.  •    • 

ARPALIS. 
Soiç  Je  Cuis  .comme  on  m'a  faite. 
Mais  (ans  tous  expliquer  fur  ce  que  je  fouhaîte 
Vous  ;i^,  feriez  icy  demeurer  tout  le  jpur  : 
Aioii  je  ¥«(/  cbcrcl^er  Monfieur  de  Faccacour  ^ 
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Si  par  hazard  ,  il  cft  d* humeur  peu  compUiHuitcf 
Du  moins  il  répondra.  Je  fuis  yodrc  fcrvancc, 

SCENE     IV. 

FLORINE  ,  ANGELIQUE  ,  MADAME 
DE   FATENÇOUR. 

M  ANGELIQUE. 

Adârre>vou$  voyez  quand  on  la  prcffe  on  pcti 
Comme  elle  s*embarafre,&  coinrtie  clirpccnd  fcû, 

M«  DE    FATENÇOUR. 
11  eft  rra^  ;  cependant  cet  lettres  doivent  cftrc 
Au  poHvoir  de  Ccluy  qu'elles  me  font  connoifiic  î 
Et  quand  d^âilleursCrirpin  aflcurc  qu'il  avca 

Un  nomme  avec  Fibrine 

FLÔRINE. 

Et  Crifpitt  fera  cru  >        [ 
Un  hjpocondre  ?  un  fou  >  "   ' 

M«  DÉ  FATENéOUI^. 

C*cft  rtit  faire  une  hiftoire. 
FLORINE. 
Monfîeur  de  Loifonniere  a  ;fujet  de  la  croire  ; 
Il  a  par  devers  luy  certains  coups  de  ba(lon.;.é*  - 

M*  DE^FATENCO.UR.  ^ 

Viendroient^ils  de  Ctïfpih  ? 

FLORINE.     •     ;  •'  ' 

t>e  îiy* 
U^  DU   FATEN'iDrOUR. 

Qjuoy  !  tout  de  bon  ? 
FlORIN'Ev  1       ./ 

I>1ay  ffltefmé;  D'abord  j'ay:tOtttnif*oni$fe^rairc,;: 
Sçachànt  ijùc  tè  raport  vons ''lîfïehtoir  enf  co!ère  : 
Maiî-  çoramc il  areiiprit  de  ttavcrs ,  il  ff-à  fù. 

S*empef€he# 
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S'enpecEerdê  parler  de  ccqucj'avoîs  teu.      ..,^ 
levoicy.  * 

S  C  E  N  E    V.    '    .; 

MADAME  DEFATENCOUR  ANGE-. 
LIQIIE  FLORINE ,  GRISPIN;  '     ' 

Me  DE  FATENCOtJR. 

DConaois  eu  Moniîeur  de  Loifotyiû^tt  h 
Y,  coquin.  CRISPIN..  \ 

La  deiTus  îloriae  &ir  la  fi«ft>  ^ 
^  Madame ,  il  vous  a  dit  que  je  Tay  fait  roflcr  : 
Lny  même  le  foutienr,  mais  c*e(l pour  fegau^iieCf 
lis  foot  d'Intelligence  à  vpu$  le  faire  croire.» 
£f  ies  coups  de  batton  ,  dont  j*ay  boqnc  mémoire- 
Ne  fcfonty  moypréfcnr,  appliquez  qu'à  ccluv 
Que  j'ay  trouvé  deux  foisa^c  elle  aujeurd'hujr,. 
C'eft  le  remercieoient  de  quelque  courcoifie 
Que  j'en  avois  rcccuè. 

'    FLORINE.  '  E:bicn,rafant>îfiç- 

£ft  la  mçliae  toujours. 

CRISMN. 
^  '  '    Oh,  je  fuis' ton  valet. 

£//em'a7oic  quafi;  fart  dpurcr  du  foufBet  : 
Mais  j'ay  reveu  mon  drofk  8e  je  rçay  fort  bien  com^ 
C'cH  luy  qu'on  a  frotté.  [  me 

FLORINE.  ^ 

Si  bien  qu'un  gentil-hoinhaCi    ' 
le  coufio  de  Madame  avoiiera  >  uns   façon  »     ' 
I  Pour  me  âircplaiâr  de  faux  coups  de  badon?  '  ^ 
i  Quand  ils  font  pc^u:  uriaûrrc  il'  ks  prend  poui-fod- 
I  CRISPIN.-  .  .[câptç^ 

ffeq|f^*MHi'a  point rcccànc peut  faire deiioutç*. 
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Me  DE  F  AT  EN  COUR. 
Mais  œoQ  coafin  fe  plaint  >  &  je  ne  penfc  pt^ 

C^'il  YOttluft. 

CRISPIR 
Demandez,  Madame ,  à  Nicolas  r 
luy.  Grand  lobe ,  &  Robin,oat  pu  roû  le  TÎfiigc 
Du  donneur  de  foafflets.  C^a  vien. 


SCENE     VL 

MAD.  DE  FATENCOUR,  NICOLAS  » 
ÇRISPlN>FLQRÏNE,ANGELIQliE* 

NICOI.AS. 

TLamalcrag^c 
JL  puîfle  accaeillîf  !'  yz^  . 

M«.  DE  FATENCOUR.. 
Qu'a*- tu  donc  ^ 
|îlCOLAS- 

Ce^a€j*ayr 
"tVa  Tenons  de  tâfter  tooc  nofire  foui  :macgiié> 
rdTons  efté  piîs  là  comme  dans  ttu  bled  »  pefte  i:   . 
Monficur  a  la  main  rade» 

HeDB  FATENCOUR- 

Hi^aMUir     ' 
KiCOLASv 

De  rcfte. 
Fêipcnm^  P^^^97  ^^^  neus^en  tentir  long  tCp» 
Culpin  en  eft  la  caufe  »il  nous  a  mis  dedans , 
Coinme  je  fommes  bons  >  tantoft  >  àfapiiere 
l'ai^ons.un  peu  frotté  Monfîeut  dcLouo^nieie*, 

FLORINE, 

'  CWSPIN 
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CRISPIR- 

Noo  ta  Tas  fuborné  » 


FLORINE. 
Vous  Toyez  s^il  a  ïtCftit  corné, 
CRISPIN. 
le  Tay  tourné  ? 

M*  DE  ÏATENCOURr 
Tày-tÔT  :  je  ne  veux  plus  c'cDcendsc. 

^    NICQLAS. 
le  nefoogions  a  tien  s  il  nous  eft  renu  prendre  p 
EcnoBs  a  dicpleucapc>  qu*ua  eertain  inconmi 
Yenoit  de  !e  ftotter ,  Se  nous  je  t'avons C(tu 
,  Auffi-coft  nous  ayons  écouté  rapciere» 
'  £c  fuiTy  foB  courroux  à  caufe  de  Ton  Pcrc, 
Voyant  avec  Florine  un  Monficac  à  l'écart, 
11  noo;  a  di}^ ,  firapez ,  chacun  pjoor  Toftre  parc; 
SjObs  fçayok  qui  c*cfloit,  car  la  colère  emporta    . 
J  avons  for  ce  Moteur  âaubé  de  bonne  force. 
Mais  fe  nous  femmç  auffi  trouvé  bien   ébaubis 
Quand  je  Tons  reconnu  tout  à  rbeure  y  aux  habits  9 
Il  a  pris  uaeourdin  d'une  taille...»  Ah  Tépaute  - 
Il  en  Cçait  plus  ^ue  npus  a  manier  lagaule. 
Comme  il  Ta  fait  atles  &  par  haut  &  par  bas  t 
Tire  ilorine>  il  m*a  >  je  croy ,  rompu  le  bras,. 

M*  DE   FATENCOUR. 
Mais  i'o%  vie^t  que  Crirpin  luy  faifoic  cet  ootiaser 

^NlCOXAV. 
Querçafons  je  ?  H  eft  fou. 
^^''      .-    -    CRISBVN.    .     -• 

.  Me  voila  Uen  !  j'enrage  1. 
Madame  û...^ 

M«  DR  FATENCoqR, 
/  Coquin! 

.    NiCOtAS. 

Ail ^9rgué  !  faiceslia%  *   J 
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Donner  fi  bian  &  biau  ,  qu'il  s'en  fouvicnne  un  ain.    I 
Ou  bian ,  fi  vous  voulez  tout  en  voftrc  prcfcncc  .^ 
îc  vas  à  coups  de  poing  luy  figncr  fff'qoirahcc 
Tout  franc  :  Je  le  cherchois  poar  me  vangcr  de  luy 

W   DE  FATENGOUR. 
Va  »  tu  feras  content  même  des  aujourd'huy. 

NICOLAS. 
Pourveu  qu'il  foit  rofsc  comme  nous,  c*cft  folie,.      1 
Si  j'en  engendrions  queaoue  merancblîci  -  ' 

M*  DE 'FATÈNCQUR. 
Il  ifcrra  ce  que  c  eft  qu'avoir  affaire  à  moy. 

NICOLAS. 
Dans  le  mal  que  je  (cns  ,  margué  ,  £  j'cflois  Roy 
Il  ca  feroit  pendu^ 

FLQRINE. 
«  fort  Bien. 

NICOLAS.  rayraméficrc,. 

Et....  je  décampe. 

FLORINE. 

W  fuit  Monficur  de  Lpifonnicré;. 

«^»H«-  ^6^  tm  tm  tg»«^«»«»<i»-He» 
:  SCENE     Vil 

M^DE  FATENCOUR,LpISONNlERE^ 
ANGELlQUEi.CRISPiKv' 

ElDRlNE, .  , 

......         ,^       .   ^ 

M^  DE  VATEN€0UR, 

IL*  n'a,  pas  tout  le  tort»  On  m*aprcnd  nion  cojnfi;^ 
Que  les  coups  de  bartQnv.içnncn,t  dccc  cbqûicd. 
■     '  LOlSONNiERE. 
l'ay  fenty  par  malhcuç  un„  trait  de  fa  folie,, 

^Me  DE    FATEÎ^OUR. 
ïcnc*>is*£asl^ySij:  cette  ôf&acc  impunie. 

^  Bicntoffc 

Digitizedby  Google 


Comedir.  €y 

Bicfitioft  le  cfeftîmcnc  s'en  fera  deyant  T0as  : 
Qu'ô  nie  chcccbedcs  gés  pouc  Vy  cJôncr  cci^t  coups 
C'cft  donc  à  mon  coufin,  marâut,  aue  ta  c'adKiTcs^ 

CRISPIN. 
Je  n*cntcHs  rien  ,  Madame  ,  à  toutes  leurs  Soeflcs^ 
Mais  je  fçay  qu'on  vous  trôpe,&  que  Florine  a  torr> 
Moofieur  de  Loifpnniere  avec  elle  ell  d'accord  >,  ^ 
On  ne  Ta  point  battu,  j  mais  un  Jeaw  de  Nivelle' 
Quct'ay  trouve  tantoft  cajolant  avec  elle,  • 
IL  m* a  donné  d*àbord  fur  la  joue  ,  &  Ton  dos 
A  payé-lc  Toufflct  :  c'efl:  la  choféen  dtux  mots»'^ 
Ce  qu'on  dit  pac  delà  >  faufTecc.. 
FLOftlNE- 

Bon ,  achevé. 
Me    1>E   f  ATENÇOUBU 
Sans  âbiitc>  on  ce  croira. 

CRISPîN. 

Que  la pc^. me  crcrt-,» 
QueleDiaUe....^ 

ILORîNE. 
Madame,  il  dcvicnr  ftrieiir,. 
__     M*  DE  FAT.ENCOUIR. 
AK  !  ne  m*ap£oche$  pas. 

FLORIN  E. 

Gomme  il  foule  ïcs  yeux  ?^ 

Quoyriiamine  qu'avec  coyj*ay...4..  .'  ' 

^     -    Mje  DE  ^ATENGpp^^.       ^ 
.   -.  '   Tu  û'asyeuptrtemie 

CRISPIN. 
n  vtMis  piaift  contre  moy  d'en  croîcc  une  friponne 
Puifqu'e  vous  disant  vray  les  gés  vous  (emblét  fouv 
le  vcrrôîs  à  pCefcçt . uiçptf 4  le/ea^chcz  v^us , 
O  uc  je  n'en  dirolsf  pasf  îin  fêut  mot..  »  .^  ^  . 

.         W  DE  lATENCOt^Rv  -^^^^ 
-  '   -  QuclU  audace  V 
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ÙobaftoB. 

LOISONNIERE. 

ExcafeZ'k  filcftfoiî* 
M*  DE    FATENCOUR. 
Non*.... 
ANGELIQUE. 

De  grâce  ^ 
Madame ,  n'allez  point  tous  fâcher  à  crédit. 
C*eft  lia  cxcraTdgancqiii  ne  fçait  ce  ^u*ii  dit*. 

CRISPIN. 
Je  nelefçavpas  f 

ANGELIQUE. 
Sors ,  mon  amy  >  j'aprebende 
Qu*alafio..... 

CRISPIN.  ^     .   - 
Si  je  Ton  je  veux  ^ue  Ton  me  pei^dc» 
Difant  ce  que  j^ay  vea  rica  ne  doit  m'altacnoer, 
le  demeureray  la,  me  duft-on  aiTommer» 
Elorine  abonne  langue ,  &  me  fait  hypocondrc» 
Pour  m*b(ler  les  moyens  de  la  pôuvoii:  confondte» 
Mais.....  Afa  voicy  bien  pis. 

SCENE     Vlil. 

V«  FATENCOUR ,  LOISONNIERE  >* 

MONS^  CHIROS  ,  ANGELIQUE  ' 

FLPRINE,CRISPIN- 

.    M«  DE   FATENCOUR. 
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Ooiom ,  Monficuz  Cbiios» 
CHIROS» 
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M*  DE.  rATENCOUR. 

Vous  venez  icrforc  à  propos. 
LOISONNIERE. 
Ma  confine  >  fouffrez  qa*avec  voftre  Ikcfice, 
FûUedireaacoufîd  un  mot  de  confcmicnce  » 
Saxon  poînc  delicac,  touchant  Fondnia  &  luj. 

M«  DE  EATENCOUR. 
Allez. 

ANGELIQUE  àfUrsne. 
Ah  qp.*nn  tel  foin  ccdoubic  mon  ennajr  t 
CHIROS. 
Comment  ^a  la  fancé  ? 

M«  DE  FATBNCOUR. 
1  Pas  trop  bieff  f  j^ay  fans  ccfie 

, -'Desagieurs....  C  H I  R  O  S. 

I  Cela  y^ksn  de  voftre  Vzïdt  d'afneiTe  > 

Q^i  tons  débilitant  reftomach ,  tous  y  peut 
lajfcr  des  crudicez  dont  la  bile  s^émcut»  . 
Delà  naift  les  aigceucs.*.* 
I  M«  DE  FATENCOUR. 

I   .  Cela  pourrait  bien  eftrc  » 

l  Mais  pomqaoj  tous  ces  gens  qa*^icy  je  vo j  paxétret 
CHIROS. 
le  les  amené  exprès ,  parce  que  fî.Crifpin 
Keft  an  plutoft  faigné  ,  fen  defcfpere. 
M*  DE    ÎATENCOUR- 

Enfia 
lleft  donc  fort? 

CHIROS; 
Tics  fon  :  fi  1  a  baignée  opère. ^. 
Car  de  force  eu  de  gré ,  Madame  ^illafattt  &ixe^ 

CRISPIN; 
iaDiaUel 

CHIROS. 


» 

'ffaroblieer. 

ÇBXSVm 
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Descantofljaj  fait  qiiel<jac»  effb^s  » 
ï«ttl>bliçer^ 
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CRISPIN. 
1a  traître  !  ii  a  k  diable  aa  corps. 
CHIrOS. 
D*utv  Jelke  ailèz  calme  en  moins  de  rien  il  pa(!è  • 
J'^ufi^es  à  la  Fureur  >  marque  d''une  humeur  crafic,. 
QuiTpongicufcracnt  luy  montam  au  cerveau 
Luy  caufe  a  tous  momeus  un^cfordre  noavcaa.^ 
A  cela  la  faignée,  au  plus  vite. 

FIORINE. 

Et  le  pire , 
CcH:  que  Monfîeur  Cfiîros  connoiflque  fon  deUrt 
£(è  uii  mal  qui  Te  peut  fort  ayfement  efaener. 

C^IRGS. 
Oiiy ,  fans  doute.  * 

M«  DE   FATENCOUR. 

Il&ut  donc  promptement  le  fsâgaer.* 
GRÎSPIN. 
Qaoy  !  l^^OA aie  £^ta fou  maigre  moy. ? 
CHIROS. 

LaiAe  (birc  s 
ïe  te  Tày  d^ta  die-,  des  qu'en  t 'ouvrant  rartete...» 

CRISPIN. 
M*ouvrir  l'artère  l  allez^  au  dfable>  11^  y  va-  doux  > . 
Boafoîr. 

S  CE  RE     IX.      -^ 

MAD^ .  D  E  FATENCOUR,  CHIR05L 
'^  ÀNGELIQ^UE,  FLORINE- 

CUIR  05.  ^ 

*  '  vJ^tTon^  d&peifle  à-gourerncr  les  fouxt 
-  C9UKZ  iigifte  après  luy  ,  de  peur  ^u'il  ac  s'échappe. 
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II  aara  le  pied  bon  ii  quclqa  «n  ne  l'attrape. 

Me  DE  FATENCOUR. 
Mais  comment  le  réduire  à  vous  donnes  fcateaif 

CHIROS. 
Il  faudra  le  lier  s'il  ne  le  donne  pas. 

Me  DE  FATENCOUR. 
Allez  »  Monfieor  Chtros  >  faites  pour  luy  de  me* 
Ce  qtt*en  un  pareil  mal  roftre  arc  vent  que  1*6  nie  i 
le  vous  atceods^en  fuitte  ayant  à  tous  parlée 
Suc  ma  race  qui  yeuc,  je  croy>ttic  defolec. 
1c  Icray  dans  ma  chambre. 

CHIROS.^ 

Apres  noftre  faîgnéç 
le  fuis  a  tous, 

s  C  E  N  E     X. 

FLORINE3ANGELI<^UE. 

FLORIN!. 

JClNfin  >  la  viâoire  eft  gagnée. 
Kons  Tenons  de  fortir  de  pcciTans  ambarcas. 

ANGEllQ^CJE. 
//âucffoicma  couiîne. 

FLORINE.       . 

On  n'y  manquera  pas. 
:    ANGELIQUE.  [dfe 

Mais  par  où  pfas  long  temps  fansteiaiffer  eonfoi»» 
Crois-cu  faire  pafler  Crifpin  pour  hipocondre } 
Car  ie.iie  comprens  poiocpai:  où  Monficur  Cliiro^ 
Apulcjugesfoà» 
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ILORINE.  '    I 

.  le  1q  conoois.  Deux  mots 
Iv'otlt  '. conrainca  du  mal  qui  nous  cire  d'afiaices. 
C'eft  \xvt  fou  jargonaaoc  fur  ce  qu'il  n'entéd  gueres, 
£c  fi  fort  amoureux  de  Tes  opinions 
Qu'il  n'y  foufFrc  jamais  de  concr adi^kions. 
Ainff  éoucc  de  fcicnce  autant-  que  de  mémoire  ^    v 
Jl  croit  facilement  tout  ce  qu'on  luy  fakcroire  >    ' 
il  quand  on  luy  foutient,  c'eft  vous  qui  Tarez  dir, 
La  chofe  çn  mefme  Xtts^i  n'a  plus^  de  contredit. 
C'cft  un  arreft  <fonné.  * 

ANGELJQ.UE. 

Mais ,  quoy  qu'il  en  public  , 
Crifpîtt  ne  difant  rien  qui  fente  (a folie, 

FLORINE. 
Voulez- T4ÏBS  pour  Cnfjyin  ^itcafeurotc  ?..    . 
Confions-nous  madame  a  fa  fidélité. 
Ce  coup  pour  vôtre  a  tnour  cil  un  coup  d^importace. 
Et  s'il  eft  une  fois  de  noftrc  intelligence;,.. 

ANGELIQJJ?.. 
luy  découvrir  que  j'aymc  ? 
^  .FLORINX. 

Et  pourquby  non  ?  par  luy 
Vous  TOUS  épargnerez  mille  fujets  d'ennuy  : 
Il  verw  voftre  amant  en  fecret. 

ANGELIQUE. 

Mais  Florine  \  ' 
Songes-tu.....  -  • 

^  FLORINE. 

Pais-  je  ricii  que  je  ne  1* examine  î 

^  ANGELIQJO'^- 

Je  fais  ce  que  ttt  veux.     . 
Tâche  à  le  rendre  donc  favorable  à  mes  fcaxi     ^  > 

FLORINE. 
Ne  crajgaczricn  pour  luy -.j'ofe  tout  vous  promettre 

Aller 
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Allez,  Jans  fou  cfpric    je  yais  rac  bien  remettre, . . 
£t  pour  y  reulTir  einpcfcbec  M  plutoâ 
Qu'on  nclc  faignc. 

ANGELIQUE, 

Songe  à  faire  ce.  ^d^il  fâae 
FLORINE. 
Je  vay  joiiKlre  Crifpin,  car  enfin  j'aprchemie/.».. 
Quel  cft  cet  h3Connu?ôu*c(t-cequ^if  nous  detnSdc. 

^e^«»i€^  €^-»}"S^«»  S#9  i«9  i»3  H»  t*M 

SCENE     X. 
LA  TOUR  ,  FLOUïKe/ 

LA   TOUR. 

MOnficur  de  Faccncoyr  eâ-il  au  logis  \ 
ILORINE. 

OiiyV 
LA  TOUR. 
Pomroîs- je  Iny  parler  ? 

FLORINE. 

Il  ne  tiendra  qù*i  Itty  »  ' 
Il  faut  fçaYoir  si\  peut  vous  donner  audiance. 

LA    TOUR.         . 
Sçacber-ies'il  vous  plaift ,  &  l'aaray  pacicnee^ 

.      FLORINE. 
Pour  avoir  plûcod  fait  »  fuivcz  mor  lldcdans 
Je  vous  fcray  parler  à  quclqu^un  de  fesgeas,  ' 

Fin  du  froijiétne  ÀUe^^ 


H    % 
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ACTE  IV. 


SCENE     PREMIERE. 
FAXEKCOIXR  ,.  LA   TOUR. 

— '        -    '      -  "-Ils  fortent  le  chAfBau  À*\ 

la  mftln ,  la  Tourfaifant 
mine  de  prier  hatencour 
cjulpArfesgeftes  montre 

^  ••    *         quU  le  réfufe. 

/:la>  tôûR. 

;  r 

J 'Eft  VOUS  donnf  r  Mpnfîéur,nne  peine  inutile, 
lie,  retourne?  che-iVç5us. 

FA  t  EN  COUR. 

"Moy  î  d'une  ame  incivile 
Je  pourrois  vous  hîflcr  fans  vous  accompagner  l 
Noft ,  TitTï.        '      :      ■      .     \  ^ 

LA    TOUR, 
l^ais  âè  chez  vous  potir.quôy  tarit  s*cloigaer  ? 
Il  fuflSfoit ,  Monficur ,  <le  venir  en  la  rue. 

FATENCOUR. 
Voftre  commiffipn  nc,m!cft  que  trop  conouc» 
ït  je  dois...».    ■  -^    * 

^  LA    TOUR. 

Qa*avez*vous  ?  Vous  edes  ioteidic  l 
Vous  changezde  cooieur! 
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FATENCOUR. 

C*cft  que  Toila  Fondoid.  ♦ 

•    .   .,  » 

S  C  E  N  E     II. 

FONDNID  ,  FATENCOUR^ 
.     LA  TOUR. 

G  FONDNID.   '  "        ' 

*M  moy-mêmc* 

LA   TOUR   àFatencûur. 
•   *Eh.  Monficur  !  icdrez-tous  de  gracci   *• 

f  ATENCOUR.  '  ; 
Quoy»  Monfieor  !*  te  premier  /e  tjuitterois  la  placel 
Moy  ?  plucoflr  tout  le  jour  j'occupe  ce  ttrraitt. 

FONDNID.    ' 
£t  moj  y  y  y  rcftcray  plûtoft  jufqu  1  demain. 
ijgc  partir  avant  fuy.  ^ 

FATENCOUR. 

J'y  p jfTc  la  fcmaînc»      * 
FONDNID. 
Moy,  le  mois  tout  entier,  *'' 

LA  TOUR  àFcndnid. 

Souffrez  qu'on  TOUS  ctttmekia 
FONDNID. 
Nofl^â  moles  qu'il  ne  parce;  '-    >' 

FATENCOUR.    ^ 

Oh  j'y  dcmeaieua  àht     '- 
Un  an. 

rONDNID. 
Et  moy  jufqu'au  prcnnicr  arrière- bafff 
N'en  duft-il  arrircr  de  trente  cinq  dtnnccr. 

LA    TOUR.      .    ; 
A  quoy  bon  fur  un  rien  ces  humeurs  obdinées  f 
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Vous  fçavezce^ub  veut  monteur  le  Gouverneo% 

FATENCOUR. 
On  fçait  ce  ^'on  fc  doit  en  matière  d^honncur, 
l'en  fçay  le  dclicàt ,  au  moins  il  me  le  fcmbic»  . 

LA  TOUR. 

Pow  finir  ces  débaçs  partex  touj;  deux  enfcmblc^ 

FATENCOUR,&  FONDNID. 

LÀ    TOUR. 

En  me  fme' temps  faites  chacun  un  pas» 
C*a,  commcnftz.  ïort  bien. 

fAtencour. 

Mais  ii  n'arance  pas. 
Les^tfois  pas  <juc  j*ay  faits  valent  po^r  le  moins 

guatfe  des  ficns,  .  À 

::  ;  .  LA   TOUR.  ' 

Mon  Dicuîfur  ^uoy  vous  allez  vous  débattre  ? 
Comme  il  cH  plus  petit  tous  fes  pas  font  moin» 
.   FATENCOUR-  [gran*. 

On  ne  peut  fur  l'honneur  trop  pénétrer  les-  gens» 

FONDNID.  ^ 

Monûcar  vouitoit  pefcr  Jufqucs  alapcnféc. 

FATENCOUR. 
Je  prctcns  en  ce  cas  qu'elle  foit  balancée. 

LA    TOUR  Usfefarant  en  même  tewps^ 
pb^  c'cft  trop  chicaner  :  vous  vous  fcparercz, 

FATENCOUR.  i 

Vous  le  voulez  î  je  fais  ce  que  vous  dçfîtçzi, 

fi  retournant, 
Mail  voyez  ,  il  ne  bouge. 

LA    TOUR. 

Hé,c*eâlà-mon  aifairci 
.J|ton£.eur5  partez. 

F  O  N  D  N I  h-re^ardant  FateiuouK 
Jepart5,  mirJs.c.*cft  pour  vous  complaire.. 
î.  SC£N£ 
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.     SCENE     III. 

FATENCOUR,eRISPlN. 

FATENCOUR. 

QU'dft-cci 
CRISPIN  VMttaniferettrii^. 
}c  mé  proincne» 
F  A  T  E  N  C  O  U  R  5  V» /ii?i»j?/. 

Hé  bien  ,  promcnc-toy.    ' 
CRISPIN  fêul. 
BcIlcRépoDÇc'Oyez. 

S  C  E  NE     IV. 
FLORINE,  CRISPIN.     * 

CF  L  O  R  i  N  E  en  ênttimt* 
Rifpîn.     • 
I     .  CRI  S  P  I N  fAÎfant .  mine  de  s'en  aîle^. 

Va,  laiiTc-moy. 
FI  O  RI  NE. 
Arrcftc,nn  mot>mon  cket^où  donc  par  cette  pUIup 
^    A<fra(rc$.iu  ces  pas  ? 

CRISPIN. 
^  Ne  t*cn  mets  point  en  peine  j^ 

^li^citn,  cGimne  eu  fçais  ,  a  fës  divers  pànchan^. 
^«venx  que  J^  fois  fou>lcs  foux  courent  les  châps» 
J*Bi*ca  acquitc  îirdicu.  ,  .     » 

HORINE. 

}*ây  deux'  mots  à  te  dire^ 
CRIS.PIN- 

ÏLOJLT 
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FLORIN  Je. 
Ecoute  moy,  w 

CRISPIN, 

Non. 
PLORINE. 

Non  ?" 
CRISPIN. 

,.,.  ,  l'entre  en drflirç, 

IJupocoïkjfç^e  prend.    .       .  ^ 

FLORÎNE.     ' 

Te  liendr^K au  ccror  ^°'' '"^"'^^*'" '^  ^'^^^ 
CRI5PIN. 

Boni  lejuovenl 
PLORINE. 

Il       r    ^1  Quand  on  Ht     ' 

41  mefcmbJe  qu'on  doit  entendre  raillerie. 
,     ^  CRISPIN. 

lu  effet. 

•     florine; 

.  :<iu*cft-cc  à  dire  en  efFct'?  \ 
CRISPIR  _' 

/%      f.  -  Je  te  prie 

combien  vaut  lafaignéc  à  ton  Monfîeur  Chîro$? 
êc  J  y  croys  fort  expert  quand  il  trouve  des  fots. 

FtORINE.    .     ^ 
i'ouravoir  demandé  ton  bras.,.., 
CRISPIN. 
rt„  ,.     ,  La  grande  affaire! 

^?  A^^^  'î^*"  ^^^  i^^  PO«r  Iciir  OttVMr  1  arçfixc  ,   . 

^  cft  une  bagatelle ,  &  cjui  s'en  fachcroit 

^*r  t     j       .    FLORINE,  .        ^      .       . 
^e  fâcher  de  cela  ?  .        -        • 

CRISPIN. 
le  grand  cpit  qu'on  auroft 

FLORINJS. 
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FLORINE. 
MaSs  quand  on  J*a  voalu  coût  à  bon  enuepmdte^ 
l'aj  parlé  fièrement  afin  <le  lûi  dcffendie  • 
On  ne  t'a  poiatiâigné» 

CRISPIN, 

Tu  dcTois  le  foufiTrir  $ 
VU  folie  cttc  cfté  plas  Êicile  à  goetir. 

FLORINE.  .    . 

Va ,  tu  te  portes  bien ,  ne  fois  pdus  en  colecf, 

CRISPIN. 
On  jVy  feray  long-temps. 

FLORINE. 

TuTOttdroif  med^plalre^ 
A  moy,  Crîfpin  ?  à  inoji,  que  ta  nommois  toùjourt 
.  TQtt.  bec  >  ton  petit  bec« '  con  coatoa  r ces.  amours  \ 
.C>RISPIî^. 
îtanchcrocnt ,  j'cftois  fou  de  ta  pcan* 
fL:ORlNE. 

Qgi  t'empêche 
De  /'être  cncox  autant  ?'  ay^i'&umeur  rcvelcbe  ? 

rcRlSPIN. 
£t«U0mJe;parie4iâlik>^  ft c'è^là-nMttmalbettli 

FLORINE^ 
Quoy  !  tu  fcrois  jaloux?      -     ^ 
.  CAl:s«PIN. 

Et  ce  beau  cajoicur^ 
Atcc  qui  je  t*ay  aEeit€  «A'  iouco  confidence  , 

Pour  m'ctre  fait  défère,  ii  ma Mais  çatîencc^ 

FXORIME. 
Tay  dpocfaitiia^and crime deTavoir  écouté? 

CRISPIN. 
Non ,  ce  n'cft  au^ârd'buy  que  curiofité  % 
.Mais  infenfiblfmcntlcs^icndiidresfcgliflcnt 
Avec  IcUcmpsila  pailiOjiiofnp ,  liesvie&ttt^ttrilfo* 
.  Dit  le  proTcrboâilLome;  h  .  ' 

FLORINE.  Ilfe  ^sli, q«e  Cfiipiii 

Apr^f 
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Après  avoir  tcq  Rome  ait  refpnt  fi  peu  fi&? 
Il  fe:peoc.*.«. 

.    CmSPJN. 
Qae  veux-ca  ? c*eft  peat»c%e  Beftife ^ 
De  croire  ce  qu'on  voie  ;  mais  >'ay  cette  foctiTc 

F  L  O  R  I  N  E. 
Un  galant  avec  moj  s'e(l  caotoii  arreftc  » 
Il  cft  yxay»  tu  l'as  tco. 

CRISPIN.     » 

Caufi  dt  niente, 
FLORINE, 
Si  Je  nodre  entretien  je  te^s  lemiftere , 
Crtfpia  >  m'aflTeiireS'ta  que  tu  te  pourras  taire  ? 

CRISPIN. 
OiiT>£.tttfi}ew<Ii$'TraT, niais  tn  me  rroqmras*  - 

FiORl>J£. 
Non  :  tu  n'en  diras  mot  ? 

CRISPIR 

Pas  un  mot* 
ILQRINE., 

'  '      Tu  fçauras 
|Qt|clejettDC:U<>ficiîiipourquijeiii*Bifeibâe^««»  ' 
Fais  moy  donc  ua  fcroieot. 

CRISPIR  *. 

:    Sa£Et  de  ma  promeflc  ; 
Parler 

FLQRINE.      . 
,  .  ;  !     Hem  I  je  crains,  ^op...,.  -    ;   .    . 
CJUWTIISI. 
Non ,  je  n^enparlcray  pas  ^     . 
Oula  pcfte  ro'etQttfiFe. 

FLORINE.    .  ,      ;  . 

Hé  bien  donc.  Tu  fçsLims 
^Q^  le  jease  blçndip  pour  qui  je  m'iateteŒtp- 
Brûle  pour  les  appas  de  ma  jcuàe  maiftrcflc  s. 
U  adore  Angeti^iie»  ..      .       >      . 

CRIS 


,y  Google 


Comédie.  8j 

CRISPIN. 

îanc-  ît.  que  cet  amouf  ac  foit  f^^cu  que  <ie  coy  ? 
Quel  btefoiD  fi  prcflàac  de  me.  ftffcEjpocolidf e  » 
Qoandj'aydil^»» 

..  ÏLORINE. 

A  cela  je  m'en  vay  te  répondre, 
irfaat  pour  quelque- texops  tenir  leurs  feaxfccieC^ 
Parce  que  le  blondin  cft  Monfieur  d'IûjOMf  es. 

CRI$PIN. 
Qaoj  \  k  fils  de  Monfiear  de  Foodnid  l 
FLORINE. 

Luy. 
CRISPIN- 

Sansdoatje 
t*liYpocondrc  ell  ycmi  fprt  à  psopo»» 
*  FLORINE.     .  Ecoute. 

Il  falloit  me  tirer  d'embarras ,  &  par  Qjt  , 
M 'en  bien  tirer  à  moiosqac  de  tf  rendre  fou  ? 
Plus  je  te  faifois  figne  ,  ^  rctenois  ta  langue  » 
Et  plus  eu  e'^gayois  à  pmiirec  ta  harangue v 
llùlioit  biea  crouTcr  mo)ren  de  raccourcir» 

.     CRISPIN*  ^ 
Tout  franc,  pneutcu  peine  alors  à  ip'^a4oacir; 
Les  vapeuri  du  fooâçt  me  montoiént  à  la  telle. 

ILORINE* 
ya,Monfieuf  d^Iflmarets  f^ ait Tivreill  eilhoonefte^ 
EtfimrobUgcoisjjcrçayque  dafoqflct..  .  -  j 
On  te  fecoic  raifqn. 

C  R  F5i»  1 N. 

Touche,  cela  yaut  fait  ^ 
Ta  »*à$  qu'^à  dire. 

ïLOBUraE. 
Il  faut  iuy  rendre  cette  lettre» 
CRISPIN. 
It  bicn> entre  fcs  mains  j.erçaiuay. la, i^çmcitrci 

Mai» 
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Mais  après  le  foufflet»  dis  moy ,  m'aflcure  t*oii 
Qie  la  lettre  n*a  rien  qui  fcme  la  baf^oo  ? 
C'eft  4'an  pareil  employ  le  péril  ordinaire  l 
Ec  fi  ehercl^aat  le  £kje  «eocdfitrç  le  père , 
11  peat-eftre  d'hamear  â  me  payer  le  port  »  ' 

Et  de  conps  de  eoùrdîn  fîener  mon  paâe-port. 

Qu^yiCrîrpiii  au  be(bin  craint  de  mâquer  d'adreffe^ 
Il  s'allaraiedcYanc«.... 

cmSPIN; 

Que  t*on  fcnipale  ccffc  % 
l'ay  de  l'intelligence ,  &  fuis  à^  rafincz , 
Qu'il.n'cft  pas  fort  aifé  de  mener  parle  nez. 

Qiiand  on  a  comme  moy  paffè  fix  ans  à  Rome 

£iifin>^'il  Êutt  mentir  »  fourbct  >ta  vois  ton  home 
ï'ay  veu  plus  que  le  loup  :  mais  "Florine ,  dy  moy  $ 
le  fois  cepatrié  ce  me  fcmble  arec  toy, 
M*aymcs-ttt? 

FLORIHE. 

Si  jct'aymc?  Oh.,... 
CRISPIN. 

le  t'ay  fait  connbiibe  > 
Si  je  n'eftpîs  jaloax  que  je  poîàrois  bien  l'cflrc  i 
Il  faut ,  en  m'époufaht ,  renoncer  atxx  blondins 

.  FLORINE. 

Làdeflus  quand  6a  Ycut  on  tromj>e  les  plus  fias, 
Vwfi  CQ?  ton  meilleur  eÛ ,  £  nous  vivons  enf^mblç 
De  t'en  fier  à  œoy  :  fong^  y  que  fen  fembtei 

CRISPIN. 
Je  penfe  qu'en  ejEFet  je  ne  feroi^  pas  ma! , 
AuiTy  bien  la  femme  eftun  terrjble  animal  s 
Et-cc  qu'elle  fe  met  une  fois  à  la  tête , 
S'il  n'cft  exécuté,  le  diable  cft  une  bcftc. 

FLORINE. 
Tu  ras  moralifer  ;  adieu. 

CRISPIN.  Jufqu'àtantoïV. 

FLORI 

-  Digitizedby  Google 


Comédie.  85 

VLOKlliE  s'êMéitsKt. 
Sooge  â  dboaer  la  lettre  5c  réponfc  auplûtoft 
Qy  Ycux*ta  ? 

CRISPIN. 
Te  baifer  i  Quaad  on  fe  laccoiiiinode.  ' 
Ne  baifc  ton  pa^ ? 

FLORlNE. 

Mais.... 
CRISPIN. 

Ta  fçais  qae  c*eft  la  mode 
Allons  donc,  fans  façon,  çaie  baifer  de  paix. 

FLORINE, 
Au  retour. 

CRISPIN    la  fê^ardsfU  mSer. 

Souyien  t'eB*  Ali  Bouchon  !  ces  attraîs 
Sans  cefle  avec  plaifir  m*ac cirent....  Char>  )e  peûfe« 
Voir  ycoîc  inon^londin,c*efl  luy  iDëaie,il  s'avance. 


S  C  E  N  E     I  V, 

D^ISLMARETS,    FABRICE, 
CRISPIR 

CD-I  SIM  A  RETS. 
Es  lettres  me  font  pciae  >  &  j 'en  fais  en  foucj: 
FABRICE. 
£ft-ce  que  vous  croyés  les  retrouver  icj  l 
Que  vous  vcpés...» 

DILSMAR^ETS. 
l'ignore  où  je  les  ay  perdues;  [veuSSè 
Quels  malhettts' je:  pievoy  s*il  faut  qu'elles  foyenc 
De  Taymable  Aogeiique,on  cônoicra  la  main. 

FABRICE. 
Pcut-eftiCMf  likMiu  yoyés  Ciifpin. 

D'ISLMLA 
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D'ISLMARETS; 

Aqacldcffcîn 
Nous  pcot-H  obfcrvct  ?  paflbns ,  fans  luy  rien  dire*' 

CRISPIN.* 
Moii(îear,comn)e  je  fçay  que  ce  n'eft  que  pour  rîre  > 
Qu'il  TOUS  pldic quelque  fois  de  fodjctccr  tes  gens» 
Si  vous  TOUS  ^n  voulez  donner  Icpafle  temps  >  ' 

Vous  n'aurez  qu'à 

DISLMARETS. 

Va-t'en  ,  mon  amy. 
CRISPIR 

Moy  ? 

duslmarets. 

Fabrice 
C  R  I S  P  IR 

Ehmon&ar! 

DUSLMARETS, 

lieftfou. 

C  RI  S  PIN.  ^  %     : 

Fopc  à  vofl;re  fervicc: 
Mais  je  n&laifle  pas  d«  fçavoir  vos  fecrecs, 

D'ISLMARETS. 
Tu  les  fçais  ?  A 

CRlSpIN. 
Oiiy,  je  parle  à  monficur  d*I(lmarecs. 
D'ISLMARET'S: 
Ta  te  méprcns,  iboachcr ,  adieu. 
CRISPIN. 

Pourvue  unîqad 
Monteur  de  Fatencour  a  la  belle  Angélique } 
Vous  l'aymcz,  &  Fibrine  èft  d*accotd  avec  vous, 
Pbur.iM.  '  "      "     '    ■■'"  ■•'" 

D'ISLM'A  RETS..  ' 

Paflc  ton  chemin,  autrement  je., ô. 
CRISPIN. 

^oucdottz: 

Si 
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Si  ce  quejcTons  dis  tous  met  en  défiance, 
Examinez  »  yojcx  mes  lettres  de  créance, 

ÛISLMARBTS. 
Qiie  yeax-tadiie? 

CRISPIN. 
Ouvrez.  Ah  ,  TOUS  avez  les  ycax 
Voyant  cette  ccritare  an  peu  plos  gracieux  1 

D'ISLMARETS. 

Je  vous  écris  par  Crifpin  en  qufvous  pôuTCZ  prendre 

aoe  entière  confiance,^  oie  faire  fçavoir  patloy 

tout  ce  que  vous  jugerez  i  propos. 

Viens ,  mon  cher  Cri{pin,  vien  que  je  t'embraffc. 

CRISPIN. 

Au  diable 
^  le  me  pafferois  bien  d*une  amitié  femblable  : 
}*ay  les  bras  tous  meurtris,unt  vous  me  ferrez  fort. 

D'ISLMARETS. 

DsuiS  h  joye  oà  je  fuis,pardonne  1  ce  tranfport. 

Vous  avez  laifsé  tomber  tantoil  des  Icctres  dans  le 

Jardin,  dont  l'une  a  eâé  reconnue  pour  eftre  do 

moy  :  elles  font  encre  les  mains  de  ma  mère ,  qui 

^^en  a  formé  des  foupçons  >  fur  lefquels  il  efl  boa 

I^Pan'on  vous  entretiennc,venez  vers  le  foir  au  ren- 

^dez-vous  ordinairc,ïiorinc  vous  inllruira  de  touc 

fi  je  ne  puis  vous  aller  trouver  avec  elle. 
-  J*4voJlC£atnccc  aialbcnr,  Fabrice. 
/  FABRICE,  ) 

Patience  ; 
Pcot-cftrc  il  n'cft  pas  tel  que  voftrc  amour  le  pcnft 

CRISPIN. 
Ainfy  tous n'aymez  point  Angélique? 
'D'ISLMARETS;, 

!;      Oiiy ,  Crtfpilt, 
7c  l'adore  ,  8c  VhjtOcn  fera  tout  mondcûm:      '  • 
'      Point  de  bonheur  fans  cliç  ,aydc-rooy  ,  je  tc'prie 
Dans  un  amooc  qui  fait  toutle  bien  de  iioA.  vie. 

;  CRISPIN- 


,y  Google 


88       Des  NoUèsâeBtovince , 

caisp.iN.  .  -,     .    i   - 

Vous  edes  biea  changé  -«  taotoilb^  mal  complaifanD 
Vous  parliez  haat  laiD^ia  ^  vdus  .pcicz  >  à  piçfcxu 

D' ILS  M  A  RETS. 
Je  fuis  atrdéicfpoji; qu'une  chaleur  trop  prompte 

M*«c  forcé 

CRISPIN. 
Ce.n'oflrieii. 
D'ISLMARETS. 

Je  c*en  veux  cealr  compte. 
Ma  inains*eft  égurée  ,  &  pour  c'co4x>nroler..«.» 

CRISIMN. 
Bon»  &  cela  vauc-il  Ja  peine  d'en  parler  ? 

D' IS  L  M  A  R  ET  S  luy  donnant  de  V sergent. 
Je  hay  riogratitude ,  dcpour  peo  qu'on  m'obligc.«.  ' 

CRISPIN. 
Oh! 

D'ISLMARETS. 
Prens  ces  dix  Louis.  • 

CRISPIN.         ... 
Il  n  eft  pas,.,. 
DISLMARETS.  ^ 

Prensy  te  dis*.je  4V 
Je  le  veux. 

CRISPIN. 
Ah  >  Monfieucl  je  Cois  yofliceyalcf; .  ^  à 
I*avoi$bien  cm  cancod naevanger  du  fou^c  \      \ 
Mais  par  bonheur  pour  vous,un  autre  apris  la  place. 

DlSLMARETSi  5     .   ' 

Quoy? 

CR1S.PIN.     /  .   , 

Deux  mots  de  douceur  mi  colereJe  paiTe  ; 
Sur  vnic  quand  on  en  ufe  un  peu  de  bonne  foy  « 
Car  vous  ne  pendez  pas  dircâctnent'.à  ïrs»f\,      \ 
AinFy  je  croy,cnonfieur,.qa*UB  fouâec  qui  fe  dotm^» 
D'une  main accada^cià»cMi/(ttia.£er£oiuD«^    .  ^  ., .. 

Offca 
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Offcncc  beàitCônp  plus^  que  quanJ  le  fouflctant  ' 
'  S'emporte  à  foiifîctcr  faiîs  connoiftre;  &  partant  • 
Je  me  tiens  obligé  d'eftre  tonte  ma  tic  , 
Trcs-bamble  fouflctté  de  voftrc  Scilnctiiic» 

D'iSLMAkETS.  "\ 

C'cft  fort  bien  raifonner. 

'      CRI  S  PIN.       -       ;.    ^ 
Oh  roonfieur  1  je  rcTicns,,»» 
D'ISLMARET^,- 
On  me  Ta  dit ,  de  Rome. 

C  R  1 S  P I N. 

Ah  !  quand  jèiheft)1iTietJ^ 

De  ce  que  j'ay  tcu  la 

D'ISLMARETS. 

•        Ce  fou  venir  doit  plaire  |f 
-Màs  Vay  far  ce  billet  une  répoacc  a  faite  , 
le  cours  m'en  acqiiiter  >  &  reviens  fur  mes  pas.  \ 
Dcmcurcicy  Fabrice  ,&  ne Icquittèpa^;  •     ;  '  ** 

SCENE     IV.-  \^^ 

FABRICE  ,  CRISPIN: 

i^T^  FABRICE:;.*    ».        J 

^^AT  gagne  à  Id  fortir  c'cft  un  hô^e  qui  donne* 

-CRISPIR 
jT'aj connu  des  cantoftqu'ii  avok  Utfl|ain4»otint;'t 
FABRICE. 
K^'^klaifie  ^cfaapei:»  ta  rots  qu'argent  comptant^ 
ttpayc,..^  CRISPIN:        ~     1        " 

.     :  Autant  encore  ària  charge  d^afuttftit» 
1  lûytendray  la  jôiie  &  n'en  fiçrajr. point ^luichfi 

EABRICl. 
Broaloc  toutes  jours  ru  fcrois  bicn-toft  cicbe» 

H 
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CRISPIN. 
Peofes^tu  que  Ton  foit  accomodant- par  tout? 
De  tout  le  mochle  ainfy  Ton  ne  vient  pas  à  bout.. 
11  ne  fj^t  qu'aller  Toir  cofomc  on  en  nCf  àRoaic  : 
Le  plus  petit  fquflct  qu'ait  rcccu  le  moindre  hôixic». 
Fait  que  s'il  pciit  trouver  le  frapcur  à-Técart  ^ 
Il  ncmàtchande  point  \  zfefte  yun  coup  de  poignard^ 

FABRICE.. 
*<iucl  diabltdc  pays  ! 

CRiSPlISr.  . 

•  Que  vcux-iui  c^cdla  modc^ 
PY  ^ii^&.dci  cDufteaux. 

FABRICE.. 

ElJc  nVft  pas  commode. 
CRISPIN.  : 

four  des chofes  de  rien iderac^fts sdufmc^..,,^ 

FABRICE. 
Til  pâlies  donc  la  langue  l  . 

CRISPIN. 

Vftfpeo  t^nnpo^i. 
Te  fçay  cent  jolis  mots  que  j*ay  pris  foin  dcctirc: 
Tu  fei  un  fi»fyttte  î  un  nmto.    . 
FABRICE. 
T'     '  r      r  '  C-fcftàd^fcaî? 

y/  CRrSPIN. 

C^tfi  àdifc  >  J«  ftfîs  téftrc  fcrvitcar,  - 

FA.BRICEV  ' 

Bont 

grispitn: 

^:  :  it  Mais  peens  bien  garde  au  Xôn£ 

Tu'fes  un  ffoyifn  »  un  m/ito ,  dans  la  rue  >. 
^{•u  veux  aborder  c^lqu'unqçti  ce  faluc 

f  ABRIGE 
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CRIS  PIN. 
fcttr  (Hec  ,  vivez  faîn  jufcja'à  plas  de  cçnr  arts. 
FABRICE. 
'    Ce  langage  ed  fort  beau  :  fi  je  pôavois  Tapprendrei 
CRISPIN. 
Il  nVf!  peine  pour  loy  que  je  ne  veuille  prendre  : 
Viens  me  voir  quclijuc  fois  i  jct'y  rcndray  fj.avant,. 
;  ,        ^^    FABRI  CE.  . 

S'il  ne  tient  qu'à  cela  ,  nous  nous  verrons  fouvenc.-. 
Maisdy  moy,puis  qu'enfin  tu  veux  fetvir  «nô  niaitile 
lUyihc?Quc  croi5-tu,Cri(^in,qu*il  en  doive  cftte^ 
Pùacfons^notts. adoucir  iBoafîear  de  F auncoac  l 
CRISPIN. 
1  '^cftiûeaobftifié. 
^'  '  FABRICE. 

Tant  pis  pour  nûffre  amoar» 
CRIS  PIN. 
Gc^u*irgaftecBcor,dcluxTçftdl*imefiérc,,  >  \ 
C  cil  un  noble  à  la  rofe,  un  certain  Loifonnicre* 

FAB^RICE. 
Xoifbnnicre  \M  q)icl  eiicenaonéemfaixroyiboff  f 

^CRUPJ.N> 
C'eOtwi^far»  qtli  toujours  fur  les  cômparaifohs 
Parlant  de  tous  les  gens  ne  peut  te/ïir  croyabk^  '^ 
Qa'«itre  qa*un  getytilbommc  airijame  raifonaablç 
^  ^lâatpoorzaifbpaec  efttede  qo^licé^ 
^»f.i/,    •  :         . 

F  A B  R I CK 
I  Ali  !  là  dcffc^il  ^sPefpfit  gafté , 

I  '.U^eft.4*aaây{G^s,ave«quelçu£n|ti(raiKe»      'T 
L  *Ôîc<i^Q^U  bourgeoise.  , 

L  Ét^yvrajtn^tjerepenfcr 

I  IcunoUcflë  fouv^nt  ne  fcrt  qii*à  les 

l        •        -   .,  :     FABRICE. 

11^:  H     . 

Digitizedby  Google 


51       D^^  Notâtes  de  Frwincc* 

Yoicy  Qoike  vieux  mailtrc. 

CRISPIN. 

Eft-ccluyqucjcYoy? 
JiiOAficttr  de  Fondmd  ?       ^^        . 
F  A  B  R^I  C  E. 

Ouy. 
CUlSPi.N. 

Qiicl  vilain  gcntillaftrc^ 
FABRlçt; 
TAy-ftoy,tcdi$-jc.  .     /. 

,  lialânjincaccffiallre» 

S  C  E  NE     V. 

M'DE  FONDNlD,CRISPÎN,FABRlCE- 

OFONDiaiD.       . 

FABRICE.  ^ 

MçnCciir.  ■  ''^•''■' 

FONDNID. 
CWehc  k  Tîftc  yeaceos  ttff  àf.  '*'  ^^"'i 
FABRICE, 

V  .'  ^  ..  yyvay. 
.    FOÎSFÛHID/';'^:-'  ;'    "\ 
It  faut  cpw  |e  kj  parle.  6t  poai^  choie  io^itéitH 
imcûs-tu?  '     I  -   ' 

FABRICE. 
Bien ,  taonficur. 

fondnïd:^  *^'" 

Toutctiffaîrc  ccflante^ 
^*û  virûakC  ne  troura  chcxioôficar  «te  y^Xcxést 
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fintens-ta  ? 

F  A  BRI  CE. 

Bien,  monfîcur. 

FONDNID. 

Il  nous  attend  tous  icnti 
Tj  vais  toujours  :  dis  Ibj  qu'an  pliu ofl  il  s  j  rende* 
jBaccas-tu  ? 

FABRICE. 
-Si  j'eoteos  l  il  iàot  h'icn  me  /ciitCDdc. 
TONDNID. 
£0  quelque  lieu  qu'il  ioic  ^qoaod  ta  le  troOTcras» 
Jais  qo'ii;.vicqne  :  eut  eus-tu  1  ~ 
FABRICE. 
.  . ,  ,^  .  .  Je  n^ymanqueray  pa^ 

^■ft JT^aM  ffrTil 'f ftft^  tA%  Tt!tVt  TnTi^  #iîfiil  TiWtt  JtÀX fi»,<  t\jk% 

S  C  E.N  É     VL        \ 

CRISPI14,TAB111CE. 

CRISP1N.  . 

yOîia  lies  eûtens-tu  qui' root  M'conn^ 
^motàcs./^        .    ^^i-^«  • 
FABRICE. 
Tnt'enlaflcs. 
h  •  CïllS?!*!. 

'   le  cfoy^s/il  ayoi»>aaa|re  bouclief 
Qu'il  Q&  téi  oiTtiroîr  ^e  ^ouf^lît^eiittos-  tu. 
,,^.  ÏABRIÇE,  ,   ,  ,    ,  _ 

•Tufiû^^  iklieac  pourvu  mdt  vebata^  -^  -  •   '  ^ 
Chacun  n'en  a  ^-^  ^$aH^i.t#m  heure  il  répète  ^ 
Des  Teritablement>des  lui;  cette  entrefaites 
;  11  faut  les  £^rd|K«>«'iU  tt^^GtxàWêut  VeCptix{  ^ 
-'    CRlSPI-^ï.^  '■••..^r-'^r^   i. 
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l'cflois  £  jeune  cncor  lors  que  je  fus  à  Rome«,« 

.  FABRICE. 
Si  Ton  va  Iàpecoce,on  lévienc  habile  .jiomnie» 
On  s'y  tourne  i*9%ric ,  je  le  juge  par  toy* 
Q^l  nmOreavpis  curlà  ? . 

CRlSPlîi. 

IJjicl  maittreî 
FABRICE. 

Ouy. 
'    CRISPIN.      ' 

ïabrice; 

Ouï?  * 
'CRISPÎN. 

Moy» 

Far  ce  ris  fcelerat  que  tu  me  &is^aroii}rc 
•TuTcux  dirce&frsmçois  qiic  j'avôis  aa  fot'maiftrcr 
N'cft-ccgas?  ' 

FABRKJE. 

C'cflàtorr . 

-       *  CR^SP^^F.  • 

'  Np  cEoif  point  te  mogiier. 
,  lamajs  gisan^.oiia,YCîi  rcfprw  ny  p,cii|:  ip^ifCF^ 
'Xcs  Voyages  font  rionimc^fic  pour  ^cu  q^u*oû>;âp-* 
pliq^ucM..^       .        .    ! 
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©"ISLMAkETS  ,  CRISPIH, 
f  A&R'1€&: 

D.   ,.,,.'.:. D'I  S-t  ME-A  ÏL«iF«« -,  ^  ..   .': 
Onne  ceneiépqjice  ira^fmable  Angélique  : 
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Madame  de  Fatencour  écouté- 
awcMft  detûtfinnUre.. 
Qjic  «cjoiicn  (;achcuc,  &  qu'on  a*€n  fçacBe  tîco» 

CAISPIN. 
Mcctcz-voas  en  repos  je  fcray  voftrc  affaire. 
11  faut  (c  defer  eiuiie  aurrcs  de  là  mete  i 
ïillcz  rhumeur  un  peu  cpictique»  &  poux  rienr 
Gronderoic  quacre  jours  par  forme  d'eocrcckn;: 
Miis  fa  conaplcjdon  cftanc  tiQp  délicate  » 
•î|lco  ofc  crier ,  à  caufc.  ic  fa  rate , 
le  lis  cÔQicun  perdu  quand,  j 'encens  quelques  mots 
I)c(e  qu'elle  içn  j'argoniieavec  Monficur  Chiros^ 

D'ISLMARETS^ 
ït  CMnoafîcar  Chiros ,  qjwl  eft-il  î 
'  ÇRISPIM. 

DuTillagfr 
^wltCtijcargicB,  t.rc$  vilaia  perfonaagc, 
Qo^^royant  &Qilc  à  rcdipg.uçr,fc»ufienc» 
^07 aie  craindre  un  grand  mal  du  moindre  petit 
Kccftfarache  à  lait.  .  frcm^ 

J>-ISXMAREXS.  . 

Adieu  %  fois  moy  fidelk  » 
Cnfpiû,&  îcfçauray  reconoiftre  ton  zclc, 

«tîitcur» 

F  ABU  I  CE. 
Voftre  f  ère  ell  vcrfn  y otis  jehcflrther  t 
^^ouifuî^exfon  ordre ,  il  faut  vous  dépefckei;.. 
P'IStMARETS. 

FABRICE. 

fe  ne  f çay  >  mais  700$  pourrez  l'aprendre 
Cku  moo^euc  de  ValciettXJLyoafr  y  iok  attendre» 
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SCENE     VIIL 

CRISPIN,M 

UN,  deux  > trois.,..  Ils  foitc  dix ,  le  nombre  cil 
bien  complet. 
Me  voila  dieu  mercy  bien  payé  An  fonâec. 
Tandis  qu'il  y  fait  bon  par  noftre  complaifance. 
Tafcitons  d'en  attraper  encor  queic|ue  finance. 
<^«aiKi  on«ft  amoureux  rien  ne  cou(te  à  donner. 
On  elk  libérait  mais  8*«n  faut- il  étonner, 
Puifque  &  quelque  belle  â  m'aymer  eftoir  preAe  , 
Je  me  donnerois  moy  des  pieds  jufqu'à  la  celle  ?      "^ 
Profitons  du  talent  &  de  roccafion. 
Mais  q:ae  vois- je  venir  ?  I*  laide  vifion  l 
Serrons  viftc  la  lettre  &:  Targem. 

AM  f >Trt>  Tflfll  filMIi  Mbit  fdfJi  fdMifftJM  ftKft  fiffrti  ftffil  &ttL 

.        SCENE     ÎX. 

MAD^DE  FATENCOUR,CRISPm, 
LOISONî^IERE. 

IwPDE   iATENCO0R"^wr«»/nfj7/' 

QYienSyaprocke» 
Uefais-tali? 

CRTSPIN. 
Moy  ?  rien. 
.  14*  P£  FATENCOUÎU 

Qu*as.tu  mis  dans  tapocbe^ 
CRISPIN. 
'kïs'^èottrrois'je  aroir  mi&  \ 

MADA  I 
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*Mc,DE    FAT  EN  COUR. 

Un  papici  ;,mpptrçk,  : 
CRÏSPIR      . 
:  .  QuoT  i 

Un  papier  }  quel  papier  ! 
/     Me   DE    tATENCOUR.  ' 

Montre ,  te  dis-jc, 
CRISPIN, 

;    ..Mpjr»  .  .  r 
Je  ne  puis  rîen  montrpr ,  cgr  je  11*^37  rien» 
Me    DE    FATENCOUR. 

Tu  n'as  rica  :  câ ,  voyons. 

CRIS  PIN. 

.Gh  s'il  TOUS  pîaîft,maila»0;r7 
M<?  DE    FATENCOUR. 
IcTCUxchcrchtr.  :  . 

CRÎSpIN. 
,    .  .   Parbleu  ».  vous  BC  c{ierc)t«9e!i&pâ#;> 

Me  DE    FATENCOUR, 
Tufbis?      .  - 

L  O I  S  G  N  N I  E  R  E  luv  prifimjMt  hfu^ 
Demeure  là  >  fi  tu  hii  s  an  feûl  pas 
]ciQ*eayâT  Cft  fangler  mon  fufil  dans  la  cède*  * 
CRISPIN- 
.  Vaifàc  l  je  fuis  mort  ! 

LOISONNIERE.  .  : 

.  Ce  coquin  fait  la  bcfîc. 
.   .  C  R I S  P I N  fVoUnt  Uver  le  fùftl. 
f  XJd,  ou  deux  pieds  plus  haut.  :       ^ 

'  ,.     LOISONNIERE. 

Eacorr 
.       CRISPIN. 
jiclpaiEr temps!       -  ->.   i  •      .  : 

l-cc  qu'en  dépit  ^*cui^cn  doit  tuer  Icsgciîj  y 
LOlSQNNiERE.     . 

Digitizedby  Google 


'jS         De$  Nobles  de  Province, 

CkiSPIN. 
Qnoy  I  dcpcfcKc  ? 

LOISONNIERE. 

Ah  ,  eu  m'ofcs  répondre! 
C  R  I  S  P  1  N. 
Appaycr  le  fufil  contre  un  pau^e  hypocoodre. 
Dont  on  ajde  i'érpric  bouché  tousics  conduits  ! 

M*  D  E    FAT  EN  COUR. 
Tu  veux  cftrc  hypocondrc  â  prcfent, 
CRISPIN. 

Je  le  fuis, 
OUK  me  donne  au  diable. 

NJc  D^    EATENCOUR. 

Il  ne  m*importe  ffucrcs-â 
Vièiuicy.  .      CRISPIN.         ^     .  ^^' 

.  Me  Yoila, 
M«   D^    EATENCOUR. 

.  Prens  garde  à  tes  affaires: 

Si  ta  me  fais  chercher  feçs  Youloir  découvrir 

CfeISl>IN. 
Ah  2  ne  me  touchez  j^as  :  tous  me  fetieii  mourir 
le  luis 'trop  chatouiUcui. 

M»  DE    EATENCOUR. 
Donne  donc. 
CRISPIN.  '  : 

Que  je  donne?         J 
Je  n'ay  rien  à  donner.  M 

,'  LOISONNIERE.  J 

Vous  foufFreï  qu'il  ralToime.  ] 

^Tireray  je?  ^ 

Me  DE   FATENCOUR. 
'         Oiiy ,  tirez  aux  Jambes ,  mon  coti&u 
LOISONNIERE.  ^ 

"Tout  à  rhcure  -,  aufly  bien  j'en  dois  à  ce  coqaiiw  * 

f  .       ^CRISPIN  a  gimux. 
lIon£ear,a'c&  faites  rien. 

*x>isptq 

Digitizedby  Google 


I  Comfdi€.  j>A 

lOISONNiERE. 

Il  faut  que  dans  le  rentre 

j  crispin. 

N'allez  pas  lâcher  ;  teftcbku,le  plomb  entre  9 
I  Ce  n*c():  pas  jeu  d'enfant. 
I  LOISONNIERE. 

^ ,   ,  C'cft  fait  ;  point  de  quartier, 

lalcttrc.  CRISPIN, 

i  Quelle  lettre? 

LOISONNIERE. 

At  Itute  fais  prier» 
CRISPIN. 
%t  Âe  grace,an  moment. 

LOISONNIERE. 

Si  tu  tardes»  je  tire; 
CRISPIN. 
2t  fc/cD  fa ,  je  m'en  vay  vous  la  donner  à  lire; 
I  Me  DE    EaTENCOUR. 

jOiiy,  je  me  fais  droguer  au  moindre  petit  ventv 
XI  fi  roonficnr  Chiros  me  vifite  fouveot , 
ie  fuis  É^  vache  à  lait  î 

CRISPIN, 
l.  ..  ,  Je  fuis  perdtt  !  leiîaMc 

iia  bien  mal  a  propos  rendu  fi  cliaritablc. 
(^ytto/m'cftre  arisé  dcfcrTir  le  blondin  ? 

Me  DE    FATENCOUR.!       - 
^i$  que  je  liray ,  foiiilUz-Ie,  môtteoufi»^ 
^«clicz  ce  qui  luy  rcftc  encvr. 

LOISONNIERE. 


'        Vui  dons  tes  p^chcit 

LOISONNIERE  Wyfrifm^mlefn^ 
Par  la  fang,  coquin  l  Û  ta  n'approches  ^'  * 

CRISPIN.  ' 

tout  aprochc,  peftc  de  l'iaftrBaicnt  1 


■«▼uider. 
|I0IS< 

'wlfctottfî 
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«  Op        Des  l^Johles  de  Provinte , 

La  fouillez  à  vx$llrc  oyiei  allons,  fanl  complimeat. 

:.  L  O.l  S  O  N  N  I  E  R  E.  tirant  lesLouh. 
Cclan'efl:  pas  mauvais. 

C  R 1  S  P  I  N. 

Pas  mauvais  ,  je  le  pcnfc. 
LOISONNIERE. 
Encor?  bon. 

^,  CRI  S  PIN. 

C'cft  là  tout ,  s*il  vous  plaift. 
LOISONNIERE. 

Patience  : 
Je  vcui^  voir  Pautrc  poche.  Il  a  plufieurs  Louis, 

Me  DE.  FATENCOUR. 
Prenez-les. 

LOISONNIERE. 
X:'a,  yoyoas. 

ÇRÏSPIN. 

Elle  eft  Yuidc  > 
LOISONNIERE. 

*       ;       ciiispiN, 

Mon  argent  !  : 

LOISONNIERE. 
Le  Toila 

ÇJIISPIN.    .     • 
:.  ;     .Icilc  voy  bien  ,  mais  diafcài 

îe  ne  l'ay  pas.  i      : 

..        LpISONNIERP, 

Suffit ,  que  j'ea  fois  réponfable; 
II  cft  en  bonne  nian.    :  ^  . 

CRISPIN. 

•  le  nie  çis  de  cela  : 
^la  mienne  cft  aufly  bonne.         . 
.IV—      .      ÎLOISÔNNIERE. 
V  Ob,  tu  le  piens  pat  là 
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CRISIMN. 

Combien ,  je  Toas  prie  \ 
LOISONNIERE. 
ilataBt  qa*il  me  plaira. 

CRI  S  PIN. 
Ouoy  Igatdcr.... 
LQISONN  1ERE. 

Comme- il  cric  î  -  j- 
M*   D  E  F  A  T  E  N  CO  UR  hpr^enéW  êM  iotîu 
Il  faut  que  je  t'étrangle. 

cIllSPîN. 

Ah!  -" 

Me  DE    F  AT  EN  COUR.  *• 

Scélérat  ! 
LOISONNIERE.  Faut-it' 

'  Four  avoir  plùcoft  fait  ky  laaher  le  fufîl  \ 
M'  DE  FATENCOUR. 
Il  le  mériteroit  paifqarl  me  dcs'iiociore  : 
l^Am  iiii'eft  pas  le  feul  v  ma  fille  en  eft  encore  » 
Àllt  aymc  dlOmarcts  3c  ce  billet  m'aprcnd 
l^*un  rendez-Tous  ce  foir....«Ah  ! 
iOlSONNlERE. 

Cela  me Turprend  ^ 
Ma  cpafine  Angélique  ai^roit  de  la  tendrciïe» 

Tour  le  fils 

M«  DE  FATENCOUR. 
^  Conune  moy  ,  ce  procédé  vous  bleflii/ 

Mais  j'en  auray  raifon  i  II  faut  a*en  ài%z  moc 
Sur  rôtit  à  thon  mary, 

LOISONNIERE, 
Suffit.. 
Me  DE   FATENCOUR. 

Chien  de  magot*. 
Coauin  ^  tu  me  trahis  I  ^ 

CRISPÎN. 
P  fih.  madame  îmadamCiM^ 
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Me    DE   FATENCOUR; 
Bis  flooy  tout,  autrement 

^B^'I€W"6S&3'w3'*6#3"6^'  t^fj  ÎWQ  €fl[0  Î%1  iiM8  f'JO 

SCENE     X, 

M«  FATENCOUR ,  LOISONNIEKE, 
CHIROS,  crispin: 

,  CHIROS; 

RQuel  courroux  vous  eaflamc  ? 
len  n'cd  pire  peor  tous  que  de  tous  emporter  ^ 
Et  Toftre  mai  de  rate  eti  pour  roi  t  augmenter. 
Qiu'cft-ce  donc  ?dans  vos  yeux  je  yojsuntrouMe 
M*^    DE  FATENCOUR,  [cxtrcoie 

Hclaslaionâeur  Chiros,  je  fuis  hors  de  nioy  même. 

CHIROS.I 
J'allois  voir  un  fieureux  dont  le  mal  t(k  pieâe  , 
£t  vous  apercevant  je  me  fuis  avancé. 

M*  DE   FATENCOUR. 
J'avois  crû  comme  tous,  qui  m'en  vouliez  répodre 
Que  Crifpiutoutde  bon  d^venoit  hypocondrc»  .       * 

CHIROS.        ^      ; 
Il  ne  le  devient  pas ,  car  il  Tcft  tout  à  fait^ 

Me  DE    FATENCOUR. 
Il  l'cft ,  monficur  Chiros.'  j 

CHIROS.  '     1 

Hypopondrc  parfait    .        .      i 
Il  eft  fou  qui  dira  qu  il  ne  Teft  pas  le  flatte  i 
Et  par  Tauçhorirc  du  fçavant  hipocratc  , 
Du  fameux  Avicenne  &  du  grand  Galien  > 

|c  m*cn  vay  vous  prouver 

Me  DE   FATENCOUR. 

Jh  ,  ne  nous  prouvez  rien. 
^•iZfoit  ce  qu'il  Toudrîi,  i*ay  fur  une  autre  afFaire# 
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Qpelqaes  difcaffioas  plus  prcflantes  à  faire. 
Adictt  jufqa'au  rcToir ,  foy  œoy  »  vicnS)  mon  confia 
Kc  m'abandonnez  pas. 

LOISONNIERE  luyi  fréfêotMt  UfiêfiL 
^  Marche  dvYaDt  coquin. 

SCENE     IL 
CHIROS,M 

Q^ane  femme  obdinéc  cft  un  cruel  manicel 
Sur  elle  la  raifonne  garde  aucun  empire.  ^ 
Ne  Toaloir  pas  qu'il  foie  hypo coudre  1  l'ay  dit 
^  Des  Tàbord  qu'il  l'eftoic ,  11  l'cft  fans  contredit  : 
l'en  fuis  feur  &  n'auray  Jamais  la  complaifance 
De  parler  lâchement  contre  ce  que  je  pcnfe. 
Quand /ay  fur  quelque  mal  connu  la  vérité  , 
Je  riens  ferme ,  &  je  fuis  toujours  de  fon  cofté. 
Que  d'autres  en  flattant  amaitent  des  richcHes, 
5i  je  n'ama(fe  rien,  du  moins,  point  de  hancffcs*  , 
O  que  cet  ancien  fut  de  l'honneur  Jaloux,  '  ' 

Par  qui  cet  axiome  efl  venu  jufqu'à  nous, 
Xi»  f  terre  éprouve  Vor ,  Vor  éprouve  les  hommws  ♦* 
Belle  moralité  pour  tous  tant  (]ue  nous  fommes 
Quant  â  moyi  l'onpourroit  m  offrir  mille  tréfofî 
»     Quand  j'ay  dit  mon  avis  Jamais  je  n'endcmordy 
On  à  beau  me  parler ,  rien  ne  me  perfuade., . 
Mais  je  ro'arrelte  >  il  faut  aller  yoir  mon  malade^ 
Et  leur  faire  fentirce  que  c'eft  que  Icsr  fdùfi  ^  **  . 
En  leur  laiflant  le  temps  d'avoir  bcfoindftWôttif  ' 

Fin  du  quatrième  ASle^     -    ,'    \ 
;    -  ACT& 
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ACTE  V- 


SCENE    PREMIERE. 
|LA'  tour  ,  CRISPIR 

'  Us  entrent  de  différent  €c>fi€^ 

LA    TOUR. 
I  H  i  c*tft  monfîeor  Crifpin. 

crispin. 

C'cft  ainfy  q ù'oa  me  noRimc» 
LA    TOUR. 
Né'Toas  iottviçp-il  plus  de  m' avoir  ycu  dans  Rome 
Hçmi 
i    .  CRÎSPÏN    Vemhrapnt. 

,.Moftfieur  de  laTou.ri  par  quel  rare  bonheur, 
V^ixs  yois-ie  en  ce  pays  ?  . 

;        ,   ;,;  LA    TO.UR. 

Monfieur  le  gouverneur , 
A  qui  Ton  a  mandé  qu'en  ces  lieux  la  Nobteffc  ;► 
-.Wuc.411^ ïbt  dcmcflc  ,  s'anime  &  s'intcrcflc  , 
Mi'çnxpyt  exprès  içj  pour  calmer  ces  tranfoorts»  , 

Pcuc-eftrc  y  ferez  vous  d'inutiles  efforts  » 
Ce  n  eft  pas  cerne  Semble  une  cbofc  facile  : 
Ces  meflieurs  la  plufpart  font  fort  chargez  de  bile» 
Le  falpcftre  chez  eux  fe  rencontre  àfoiion  , 
J^M'âbprd  Us  ont  peine  à  gouftcdaraifon  ,    ' 

Mais 


,y  Google 


Cofnedie.  ro  J 

Maîsieor  foDgue  pafTée  ils  font  bien  raifonnablcsl 

LA  TOUR. 
J'ay  déjà  reconna  ces  thofcs  Tcrirablcs* 

CRISPIN. 
I Entre  autres,  il  en  eft  qui  font  très  campagnards  , 
'  Gens  aymautlear  foyer,&  qu'on  nomaie  cagnards» 
Qui  a*ont  que  rarement  forty  de  la  Province , 
Qui  fur  le  point  d'hôncurjfoufFrét  peu  qu'oies  pin* 
Braves  à  toute  outrâce,&  qu  o  roit  pour  un  rié>[ce. 
Mettre  la  brettc  à  l 'air ,  &  s'en  efcrimer  bien. 
D* ailleurs  grads  difcouteurs  fur  toutes  les  matières» 
\  Et  des  francs  hobereaux  conferrant  les  manières  , 
Quand  ik  font  une  fois  à  ranccr  leurs  combats  > 
Leur  maifon.....  là  deâus  ils  ne  finirent  pas  > 
^^s  en  fatiguent  ceux  qui  veulent  les  entendre  ; 
Msdsdurcfle  aîlez  j^ons  à  quifçait  bien  les  prédre. 
Pout  mouiîeur  de  Fofldnid»&  monfîeur  Fatencoui^ 
Sont  à  peu  prés  tout  comme,  &  faits  au  mermc  tour. 
Adieu  nous  nous  verrons  J'aj  quelque  chofc  à  dire 
•   àmonfieurdeVal^çreax. 

L  A  T  O  U  R.         Le  feul  bien  oà  j*afpirc> 
G*6fï  déboire  avec  tous. 

CRISPIN.         le  fcray  toujours preft.,.. 
.   ■  L . A   T  O  U  R  »fef9ûVAnt  ArfgeUqnt^ . 
Que  Tois-je...*.  ^ 

CRISPIN. 
l^uJrez-moyjVous  fçaurcz  ce  que  c'eft. 

SCENE     II. 
ANG'ELIQUE,FL0R;NE»> 

SFLORINE.  * 

Ans  doute  il  eft  fâcheux  qu'ô  ait  furpris  lalejtt^» 
Que  daus  TDS  feules  mains  Ctîfplndcvoic  tcmettre: 

L'âcci 
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L'accident  ne  pouvoic  cftre  plus  malheureux  ;       1 
Alais  enfin  noos  ▼oila  chez  *  mooàcnt  de  Valcteoï  > 
Qui  fur  le  cendez-rous  fçaarade  y^ftremere, 
Aranc  qu'cMe  nous  roye  appaifer  la  colère. 
C*eft  un  homme  eftimé  dans  tout  le  Vivarets, 
Sa  fille  cft  voftre  amie  •  &  monfieur  d'iûmarccs» 
Des  long-temps  comme  vous.joint  à  luy  d'alliaBeC) 
Xuy  fera  de  vos  feux  ambralTer  la  deffcuce, 

ANGELIQUE. 
Quand  à  les  foutenir  il  prcndroit  inrérdl  » 
C'ed  toujours  de  l'éclat  >  &  l'éclat  me  deplaift* 
Que  dira  ton  de  moj  d'avoir  malgré  nos  Peies, 
Pris  pour  un  Jeune  amant  des  chaînes  volontaires) 
Et  de  m'eftre  avec  luy  fait  un  engagement  • 
Qui  pcut-e(be  jamais  n'aura  leur  agrément. 

FLORLNE. 
Cela  peut  arriverimais  qu*y  fAre  madame»    ' 

II  faut  icy  montrer  une  fermeté  d'ame  » 
Ne  point  fe  rebuter,  Se  croire  que  le  fort» 

Pat  des  chemins  fâcheux  peut  vous  côduire  au  port. 
fin  £dveur  des  amans  fouvent  les  deftinées  > 
Des  Tours  inforcunez,  font  d'heureufes  Journées» 
Et  par  elles  on  voit  aux  plus  grands  elmbarras  » 
furvenir  des  bonheurs,  qu'on  ne  prévoyoit  pas* 

ANGELiaUE, 
Tu  veux  trop  efpçrer,  F  L  O  R I N  E. 

l'ây  toujours  bon  courage  f^ 
Surtout  quand  je  me  trouve  à  couvert  de  l'oragCi 
Car  nous  courrions  hazard  d'un  regâl  fort  mal  faio» 
Si  fur  nous  voûte  mère  eut  pu  mettre  la  main. 
Elle  a  dans  certain  temps  ,  la  bille  dangereufe. 

ANGELIQLUE. 
IleftyÀqr^facoltrc  eft  trop  impctuenfe^ 
£t  £  nous  n'eufConsfuy,  je  croy  oue  toutes  deaz..* 

a  Crtfftn, 
£c  bicnparlcxons-nous  à  monfieur  de  Valcreux  ? 
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SCENE     lil. 

ANGELIQUE,  FLORINE* 
CRISPIN.  ( 

CRISPIN. 

ON  Tcft  allé  chercher,!!  Tiendra  cou  àrheare. 
FLORINE. 
Ciirpm>  eu  <iois  mourir  de  regret. 
CRI5PIN. 

Qwe  j*eû  meure  } 
Que  peaC'il  m'arrirer  de  pis ,  que  de  nourir* 

FLORINE. 
Mais  cependant  c*e(l  toy  qui  nous  fais  tant  courîc, 
ANGELIQUE. 

Karoir  eo  qu*one  lettre,  &  ne  pas 

ÇRlSPlN. 

Comment  faire } 
FUDcfaetneckt  tous  iTez  une  diable  de  mère, 
Q^i  fc  foucieroic  moins  de  mettre  Tn  homme  â  bas^ 
Que  de  tuer  un  Li^Tre.  On  ne  m'v  retient  pas , 
£t  s*ilmc  faut  iaraais  paroiflre  en  (a  présence, 
le  n*eQ  approche  point  tout  au  moins  qu'àdiflancv» 
\Jki  coup  de  canon. 

FLORINE. 
Va ,  Va,tu  a*a$  point  de  caat| 
EttadcTois  pifttoft  endurer.... 

CRISPIN. 

ScrTÎtcur. 
Tu  parler  à  ton  ayfe ,  8c  ce  fufil  d'une  aune , 
Toujours  preft  à  lâcher  ?  pc(k,onà  le  bec  jaune  >r 
Quad  on  en  voit  Je  bout  prés  de  Ion  nez,pour  sxxof 
V*y  tout  abaAdonné^taat  j'en  avoisdeffcoT, 

La 
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La  lettre  &mes  Louïs  enfemble  ont  fait  naafraffc.j 

FLORINE. 
Quels  Louïs  2 

i  cmspiNi 

Des  Louïs  beaux,  pimpans c'ell  dommage  , 

^B  jcût'iCc  a  les  Toir  qu'ils  venoient  icÇ^é  kM. 

«»»»W»«»'a^£*^S»»'»3'tgO  £«  CM  »>  I 

S  C  EN.E  -IV.  • 

ANGELIOUÈ>VALCRElIX, 
CRISPIN,  FLORINE. 

ANGELIQUE.  , 

AH  monfieur  de  Valcreux ,  c'cft  en  yoas  que  y^  \ 
mets  toute  mon  efperançe. 
VALCREUX 

A  quoy  belle  Angélique , 
Voulex-Yous  m'employec. 

ANGELIQJUE. 

Ayant  que  Je  m'esepHque» 
Entrons  Jans  «n  lieu  feut  >  où  je  poiffe  à  loifir»  * 
Vous  dixe  fans  témoin  quel  cft  mon  déplaiiir. 

VALCREUX.  fcraintc, 

,Ma  fille  e(l  dans  fadtambce  »  &  tous  pouvez  fans 

M*  7  découvrit  Tennuy  dont  voUreame  eftaaeintCiJ 

ANGELIQiJE.  1 

Je  veux  bien  comme  à  tous  Iny  conter  mô  cliagrio» 

VALCREUX. 
Allons  donc  la  trouver. 

ANGELIQUE. 

Ret6urnc-t*cn  Crirpin  > 
Tam*a$  conduite  icy  ,  c'cft alTez  : 
CRISPIN. 

Voftre  ineire  > 
Peujr 
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Pourra  voas  dlcimnilcr  ,  quelle  réponcc  (aire. 

À^GELIQJJE. 
Quelle  ?   que  eu  ne  fçais  où  je  iuis, 

S  CENE    ,V. 

FLORINE  ,  CRISPIN. 

FLORINE, 

A  Ne  fais  pas 

infy.  eue  de  la  lettre. 

CRISPIN. 
^  .  Oh  c'ed  un  autre  cas. 

FLORINE. 
Viflcs-tu  le  poignard  levé,  mets  tout  au  pire» 
£cic  iai/Tes  tuer  plucoft  que  de  rien  dire. 

^AA  ^-SKM  ^Je.^  **iflP>^  ,PrtT^  ,<V!r>^  ^tai^  f  ilTirt  y^lB/^  i«-te.%  AK^  »  — ~ 

TW  TWy  t«BrWw''l3P«  WW  Tge%r4WI  IV9  liVJ  BVJ  tWf 

se  EN  E     VI. 

.CRISPlN,yJ«/. 

BEauconfcii  à  donner  quand  ou  ayme  les  gens  ; 
LaJÔcr  fàire.àu  poignfai^d  J*àurois  perdu  le  fens> 
£t  c'fftbtenr  à  cecoap  fi  j'en  foufFrois  Tatcaque  > 
Qi^  je^metnonecerDÀs  f  lus^  qu*h)potondriaquo.  ^ 
Elle  m  ajnie  pourtant.  Auây  fans  vanité , 
Je  fuis  aUez  bien  fait,  droit,  bien  pris» bien  planté, 
LV£ttôn  >  qpKJy  que  petit,  Ijc  nex  de  bonne  forte  , 
laboHcheiinlpeUtropgtâdeyil  eft  vrày  jmais  qu'im-* 

porte.  v    - 

J'en  mange  mîenx,d*aiHeurs..AMûi«treve^eraîs6s* 
Noftfc  maiftre  fuivy  du  coufip  aux  oyfons , 
Vicacicyî'ccfcràpourmcs  péchez  pcut-eftre. 
./i.l  SCENE 
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SCENE     VIL 

F  AT  E  N  C  Ô  U  R  ,  LOISONNIERE , 
CRI  S  PIN. 

FATEN.GOUIL 

QUc  faîs-tu  la, coquin  ?  ^ 
CRISPIN. 
Vous  le  pouvez  connoîtrc , 
Jcn'j  fais  tien  ,  Voyez.    . 

FATENCOUR-  jN 

Et  qu*y  vicfi$-tu  chcrcbct? 
CRISPIN. 
Pcrfoone, 

FATENCOUR. 
C'cft  en  f^in  que  tu  le  crois  cacher, 
IcTcur  f;aToir  d'où  vient  qu*icy  jctc  rencontre. 

ÇRlSPIN. 
Ç'où  tient» c'cft  que  j'y  fuis,  ma  prefencele  njotic. 

LOISONNIERE. 
Coiiiment,à  ce  maraûc'nc  pas  donner  cent  CQ^fh 

Il  eftaiTezhardy 

FATENCOUR.  '\ 

Redoute  naoncoorroaZf 
Oa^  quoy  que  nous  foyons  en  maifon  étrangère} 

Je  vay  l'apprendre 

CRISPIN. 
Et  bien  puirqu'il  faut  ne  rien  tatfç» 
l'eftois  venu  parlera  Mon&ur  de  Vi^cxieiar« 

fAPENCOUR. 
Qjac  luy  jeax-tu  vouloir ,  dy. 

CRISPIN. 

Cexjuejeluy  veux? 
Luy  faire  l'imponance,  &cres-hamble  prière» 


dby  Google 


I  Conte  aie.  iit 

Démettre  à  la  raifon  Moniicuc  de  Loifonoiere ; 
U  m'a  pris  Tioge  Loqjs.    ■ 

LOISONNIERE, 

Vingt  Louys!  par  la  mon» 
la&oe...- 

CRISPIN. 
Combiea  donc  ?  poorqaoy  esici  fi  fort. 
LOISONNIERE. 
Vingt  Loays  !  --- 

CRISPIN. 
Rendez  m'en  la  moitié  ,  je  rons  qaittCf 
F  AT  EN  COUR. 
Mon  c^ufin  c'cft  an  fou,  que  fon  accéf  agite. 

LOISONNIERE. 
lepcndatd  me  feroit  pafTec  pour  on  voleur. 

FATENCOUR. 
Tout  le  monde  vous  fçait  Gcptilhômc  d'honncwr* 
LOISONNIERE. 

CRISPIN. 
Et  bien  dix ,  rendez  les  nioy  de  grâce, 
FATENCOUR.    s 
^guiafituttc  fors.... 

CRISPIN. 
^.  Mettez-vous  en  ma  place  $ 

t.  J>aloays. 
\  FATENCOUR. 

Sors  te  dis- je,  ou  tu  pourras  fentir..... 
CRISPIN. 
K  fors  puifqu'on  le  veut  j  mais  avant  que  foirir, 
KTcuxdirc  trois  mors.C'eft  Crifpin  qu'orne  nome» 
Monficurjc  ne  fuis  point  Dieu  mercy,Gentii»hômej 
)  le  fuis  tout  fimpicrnent,  fils  de  vôtre  Fermier  j 
1  Mais  je  ne  voudrois  pas  pour  un  bras  tout  entier» 
V  ^nfaire  autant  que  fait....faa$ nulle  confcience  » 
Ce  Noble  à  tinet-carats. 

ilforf.  XOl 
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L  OISON  Ni  ERE. i»//^»/  dprés  Iny. 

Ah.  pour  tam  d'Inibicncc, 
Il  faut...,,  

«  ■     . 

S  CE  N  E     VIL 

FATENCOUR  ,  LOISONNIERE. 

E;  FATENCOUR. 
H  itïon  coufin  vous  vous  fâchez  en  vain> 
Laiflcz-ie  s'échaper,  il  n'a  pas  rcfprit  fain. 

.LOÏSONInJIErE, 

Il  faut  ^oe Vous  fçacbieZfmon  coufin.,...  ^ 

EATENCOUR. 

Qu'cft-ceàdirc, 
Ay-jc  ricnfà  (Ravoir  mon  cottfin ,  il  faut  rkc , 
Des  fottifcs  d'aa  fou. 

LO.ISONNIERE. 

J'en  prcns  peu  de  foucv. 


,       se  E  NE     IX. 

F  AT  E  N  C  O  U  R  ,  LOISONÎ^IERE  •^ 
LA  TOUR.     - 

ÏATENÇOOR.  .  V 

VOicy  monfieur  TExémpt.  Vous  mc-roycz  ic^ 
Môofieur,  fort  ponékucl  à  tenir  ma  parole.    '. 
LA    TOUR.  t 

un  vray  noble  jamais  n*cn  doîinc  de  frivofc , 
Et  répondant  de  vous  je  nfavois  pas  douté  , 
Que  vous  n'eufliez  beaucoup  de  pon^ualiré.        ^ 
•  *^      *^         .  FATEN 
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FATE'NCOUR. 
€^cft  eftre  conBoifTeurJeyoas  fuis  rederable 
D'an  pareil  Jagcmenr,  &  (i  j*eilois  capable , 

PeTOOS  marquetymocfienF 

LA   TOUR. 

.  lailToûs  le  tfomptimenr* 
ÎATENCOUR* 
Au  rcffc  yous  voyez  monfieur,  qui  fcuremeûC 
Eft  an  ic  mes  C0ttiîns,&  brare  gencilhommc* 

LA  TOUR, 
n  fuffit  dtLle  voir  pqat  le  croire. 

FATENCOUR.         H  fe  nonnwfe 
Monficar  de  Loifonaiece,  iioiiime  femply  de  f  ocur». 
»  \  LA  TOUR. 

Aû^jc  n'en  doute  point. 

E  AT  EN  COUR. 

Délicat  fur  rbonneur.. 
LA  TOUR. 
,  .ffleeroy.  '     . 

FATENCOUît. 
Fort  civil  î  mais  d* humeur  un  peu  ficrc;, 
LA    TOUR.  Ic.^ 

FATENCOUR. 
Qui  fcrt  fcsamis  d*ane  rude  oianicre^ 
Frqai  quand  UQC  fois,  il  s'cUdéterfniné, 
y  Vcfrçii  vingt  nooafquctons ,  fans  en  cfirc  étonnfc. 
i    ^  LA  TOUR. 

^*cftpar  la  fermeté  qu'une  grande  ame  écliite.: 

LOISON.NLER:E. 
fMonfieur»  n?cn  croyez  pas  moa  coniîn ,  il  me  flatff*. 

•  •  •  >'.  -LEATENC^OUvR.      î-.v:      . 
Non  je  pc  tous  dis  pas  tout- ce  que  f*en;cohnoyi, 
1  £c  TOUS  poayez  monnéui;  vous  en  fier  à  moy. 
l  LA  TOUR.  TrcsTQlohtip»^ 

1  •  .    FATENCOUR. 

.!  |«:.fciix;jrau&ic  faire  connoifin^. 

■  .      .-  -^  •      . .  j;  • 
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1 
ffif        i)es  Noites  de  Prcvmcfy       ! 

^  LA   TOUR. 

Ce  xac  feroxc  honneur. 

LOISONNIERE. 

Bon  à  moj ,  mais  peac-eftrc> 
Sirous  mcconnoiffiez..* 

,      LA    TOUR.       Je  m'en  ticndroîs  heureux, 
Mais  il  eft  temps  de  dire  à  nionAeur  de  Valcreaz 
Que  TOUS  eftes  icy ,  je  m'en  vay,... 
FATENCOUR. 

Quoy  voas  mcfnae? 
>Non  ma  confufion  monfîeur ,  fcroic  extrême» 

.4'tl  me  falloit  permettre 

LA    TOUR. 

£h  monfieur  laiâez  moj  ti 
,X*cft  an  foîn  de  ma  charge. 

FATENCOU  Xvoulsm  sller. 

Ah  mondear,  je  vous  ioj 
Trop  d'honneur  pour  fou£Fnr  <jue  vous  preniez  la 
LA  TOUR.  [peincn. 

X)emeurez«  toiu  à  l'heure  icy  je  voas  l'ameioe. 

FATENCOUR.^ 
Kon  9  je  l'kay  chercher  monfieur,  placoft  que  tous. 

LA   TOUR. 
UaisMi. 

FATENCOUR. 
La  civilité  règne  trop  parmy  noQS  > 

^If  fesloix LA  TOUR.  r 

Mais  fes  loir 

FATENCOUR: 

Si  j'ofoisles  cnfraîndfc'f  ' 
Monficur  le  goUTcrneur  auroit  lieu  de  s'en  plaindra 
Vou&'te  repiefemcz>âc<nous  fçaYonstrop  bien..*»] 
LA   TOUR.  ! 

.  AttcUe^genslmais.:.. 

LOISONNIERE.  • 

Moûicur  .f  ousn'y  gagnerez  ricJt  > 
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Cerne  die.  uj 

MoncottCnaderage,  &crop  de  connoîflaûce. 
De  ce  que  luy  prcfctit  l'cxaâc  bicnfcaocc  » 

Poiu:  ne  pas  lupporer 

FATENCOUR. 

Il  faut  vous  rendre  enfin  ^ 
Voyez ,  notts  voila  deux  contre  tous  >  mon  confia 
,  Se  déclare  >  &  par  là  la  difpate  eft  finie. 

LA   TOUR. 
Maïs  meffienrs  à  quoy  bon  cette  cérémonie  } 
Pnifga'on cft  convenu  de  monficor  de  Valcrcux^ 
Poar?ôcre  arbitre..., 

FATENCOUR. 

H  cft  clairvoyant ,  yigoutc ox»  . 
Dans  ce  qa^il  entreprend  homme  de  poids. 

LA    TOUR.  Sans  doute. 

FATENCOUR. 
Dcioflfcns» 

LA    TOUR. 
Pour  parler,  il  faut  qu'il  vous  &:oute  ^ 
Tput  ce  que  tous  direz  fansky,re  fert  dcrieai 
Xevoicy  qu'il  paroill  heureufcmcnt* 

(SCENE     X. 

iDE  V  A  L  C  R  E  U  X ,  FATENCOnRi 
LOISONNIERË ,  LA  TOUR. 

VVALCREUX.  Et  bien    ^ 

Oasayez  fçcu  Monficur^quc  de  vôtrt  querelle 
MonfieBr  le  Gouverneur,  ayant  eu  la  nouvc  lie  » 
A  depefché  roonfieur  avec  un  ordre  exprés , 
De  rendre  enfin  le  calme  à  tout  )e  vivarcz» 
FATENCOUR. 
[07  j'ay  fçeu  dçmôiKur,qEel^cét"6rdre,à  coâic 
''  qa'à  ta  ToIontCL  doit  un  vray  Gentilbomme^ 
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ii4       Dâs  Nobles  de  Province, 

Luy  Fait  toujours  honneur  4ansrcxcciition  , 
î'acccppc  k  patty  fans  conrcftation  : 
£t  d'autant  plus  ntonjîeur  ,  que  je  vais  avec  joyt^ 
Qu  a  finir  nos  dc'oats,  c'cftyous  que  Ton  emploie» 

Mais  c£b-on  aiTeuré  que  mondcur  de  Pondnid 

-       '  LA     TOUR. 

Oiiy  monfitur,  là  dcfru$  je  fçay  cç  qu'il  m*a  dit ,  ^ 
II  m'a,  quand  de  mon  ordre  il  a  pri«  counGinancc> 
Marque  pour  cet  accord  beaucoup  d*impaticncc» 
Il  e?f  dans  le  Jardin  avec  motificur  fon  fils , 
tes  fcray  je  apellcr  ?  V  A  L  Ç  R  E  U  X. 

Faites» j'enfuis  d*"avîs  : 
Càt  dans  peu  nous  aurons  les  gens  qui  doivêc  eilr&^ 
Prcfea&  à  cet  accord. 
•-  FATENCOUR- 

•       Ah  c'éft  mal-  vous  connoiftrc^  j 
il  fuflSfoit  de  vou»  pour  raccommodement, 
^ous  cftcs,  &  chacun  le  fçait  affcurcmcut , 
Gentilhomme  d'honneur  qui  jamais  ne  rçcftle*..^ 

VALCREUX. 
Pour  ne  m'en  pas  trop  croirc,&  m'otertout  fcrapule 
^'aj  mandé  des  amis  communs  à-  tous  les  deux  j^! 
Monfîcur  de  Champ-courtautjMôficur  de  MôuVm- 
Meffieurs  deRôd^ch-emia^Sc  de  laCiafaniere.[preuz«] 

LOISONNIERE. 
Ces meScurs font. ^...  '^        .     .       .  -| 

,  ;  YALCREUX.  1 

Qu  en  dit  monfîeur  de  Loifoimîerc  \ 
LÔISONNIERE. 
|è  dîs  qu^ils  fçavent  tc^us  par  cent  cvcnentvcus  > 
£t  le  foible ,  &  le  fort  des  accommodemca«  , 
Que-la  taifon  ckez  vous  eft  toujours  pénétrante^  . 
VALCREUX.  ^ 

FATÊNCOtJR.    ;  ^ 

Mon  coq£a  ae  die  rieo  qa^il  ne  C^nuA 
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Corne  aie.  il  y 

VAL  CREUX. 
Qaoy  TOUS  vous  unilTezioas  deux  pour  meflater» 
I^a  partie  cft  trop  force,  6n'n>  pcUt  rcfiUcr. 

:    lOISÔNNlERE. 
Ja  loizange  cHanc  }u(le  orv  ne  peut-  s>o  d«fi«ndrt» 

VALCREUX. 
}e  crôj  que  toat  de  borr  tous  voulez  m^entreprcn- 
LOISONNIERE.  [drc» 

l^oas  fommcs  fcuremcnc  trop  bien  pcrfaadct, 
Q;ic  yous  fçaYCî  le  fin  de  tous  les  pioccdcx*- 

VALCREUX. 
De  grâce  épargnez  mor, 
w  LOISONNIERE. 

Je  parle  fans  laâanee  ^ 
Dix  combats  faits  par  vous  en  font  l'expérience» 

EATENCOUR. 
On  j  jjcut  ajouter  fcize  cdàirciflemens. 

LOISONNIERE. 
Ce  fent  de  fa  bravoure  autant  de  truchemeiis, 

VALCREUX. 
Hé  meiOeurs. 

LOISeNNlERE. 
Nous  parlons  de  vous  >  fans  compIaliTancc, 
VA  LCR  EUX. 
Monfiear  de  Loifonnierc  un  pc*  plus  d Indulgence, 
Ces  feotiflôens  pour  moy  peuvent  eftre  douteuse* 

EATENCOUR. 
On  rcflcontrc  bien  peu  de  moaficùrs  de  Valcrcux» 

VALCREUX.  . 
Laiffbns  ces  complimens  encore  un  coup  dé  gracc> 
Finîflez  9  autrcQKnt  je  vous  quitte  la  place. 
Bon,  Monfieur  de Fondntd  arrive...,. 
^  LOISONNIERE. 

Moofieur  àppteajréîcy  la  parok  poux  tous. 

.  ..^^   •.  '       :   -'  -:         ■       SCÉNfi 
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1 1 8       Des  Nobles  de  Province^        1 
SCENE     XL 

FATENCOUR,    FONDNID, 
LOISONNIERE  >  VALCREUX , 

VALCREUX. 

MEfllears  chacun  connoill   quelle  eft  vôtif 
querelle, 
£c  (ans  qu'il  foit  befoin  que  j'explique ,  &  xapellc 
Les  divers  incidents  qu'elle  a  déjà  caufez  » 
Il  nous  faut  reunir  nos  cfprits  diyîfcz 
l'en  ay  trcuvé,je  penfe,  une  Yoye  aflcz  fcurc. 
Elle  eft  dans  ce  papier ,  &  c'cd  par  fa  leébuie 
Que  vous  me  connoiftrez  dépoiiillé  d'imerefl» 
En atteRdaaclesgcns  >  iifez-le  s*il  vous  plaie. 

LA  TOUR. 
Vous  n'avez  qu'à  donner  vos  ordres ,  Vj  ickiCf  • 
C'eft  ce  qu'expreâement,  m' a  commandé  de  faire 
Monfieor  le  Gouverneur. 

FATENCOUR.       ' 

Je  fuis  foD  feiviteur» 
LA  TOUR. 
Ah  qa*il  n'en  doute  pas.... 

FATENCOUR. 

Et  le  vôtre  Monfcur. 
LÀ   TOUR,     sprés  avoir  fait  m 
révérence ,  Itt. 
f  rojet  pour  raccommodement  à  faire  entre  M"  oc 
Fatcncour  &deFondnid,ouM"  de  Fondnid  ,  & 
De  Fatencour,qa*iis  fîgneront  s'ils  en  font  fatis£ûc^* 

LOISONNIER/. 
Il  eft.  aifc  de  voir  que  la  judiciaire  , 
Vous  fait  à  pas  re^ez,marchcr  dans  cettcaffaifc  f  • 
:Toas  deux  nommez  deyantirtui  Tàutte  toui  à  tour» 

JatcB 
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Comédie.  ii^ 

FatCBCour  &  Fondnid ,  Fondoid  &  Fatcacour. 

'      FONDNID. 
Cela  fe  doit  ainfi. 

FATENCOUR» 

Cela  fe  doit  ?  peat^eftre. 
^  FONDNID.  [noîftft^ 

Ccpeat'Cftre  cft  fans  douce  à  qui  fcait  nous  cou* 
£c  Moa/icur  de  Valcrcux  qui  connoift  ma  mairoa» 
Croie  qu'en  ufcr  ainfi,  c'cft  foivre  la  raifon. 
Ma  maifon  yam  la  yôtre. 

FATENCOUR. 

'Oh,c*c(l  ce  que  je  nîc. 
FONDNID  mettsmt  U  msmfurfin  ef/t^ 
^Conmcar,  me  démentir. 

VALCREUX    UssrrefiMui. 
Hé  MeiHeuTs  je  tous  prie  y 
•  Unj>eaplus  de  douccur,&  moins  d'emporcemenrf 
Ecnetraverfez  point  yôtre  accommodement. 

•  FONDNID. 

U  ne  fera  pas  die  que  je  foufFre  une  offence. 

VALCREUX. 
De  grâce  Too  pour  l'autre ,  un  peu  de  tolercnce. 

v        SCENE       XII. 

t 

FATENCOUR,  FONDNID,  CRISPIN> 
VALCREUX,  LA  TOUR. 

CRISPIN. 


J^Onfieur.. 


.^.^  ^     FATENCOUR* 

i  Qu'a  ce  fou?  Sors. 

»  .     ÇRUPIN. 

Moi]tficur,c*cilfait:  ^e;i^ji/ 
tlIali^me.Fatcacour....  £a  Niccc...  }c  les  yoy  « 
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izo        Des  Mhîesie  Provimtr 
SCENE     XIII. 

MONS'  &  MAD^  DE  FATENCOURi 

FONDNID    ,    CRISPIN, 
'     VALCREUX ,  ARPALIS  ,  LA 
TOUR,  DISLMARETS-        \ 

P  F  AT  EN  COUR.  i 

OurquoyTCBÎs  ic/^qudfu jet  vous  T  mener 
M«  DE  PATENCOUR.  ^ 

Voftre  fille,  raonfiêuf  ,^  dont  je  fuis,  fort  en  pcînç; 
Oa  dit  qu'elle  eft  céans,  &  je  riens  le  feayoir. 

^  FATENCOUR. 

Ce  a 'eft  pas  un  grand  mal, 

W  DE  FATENCOUR. 
Non  ,  mais  je  veux  la  voir  ih 
Tayraifon  pour  cela. 

.     FATENCOUR., 

Je  ne  la  puis  comprendrer 
.y.     Wfe  DE  f  ATENcaUR.    . 
€e  n'cft  pas  en  ce  lieu  que  je  dois  tous  l'aprcndrc  i 
Gar...«  ioctons  y  ^u*aa  p{u|oft  je  tous  paclc  ^ 
fecret.  ] 

VALCREUX  r4wJ?4W. 
Hc  Madame  dans  peu ,  leur  accord  fera  fait  i        i 
Apres  tout  àioifirvous'Ie  pourrcaî  inftruîrc.,;.., 

M«  DE    FATENCOUR. 
Il  faut  qu'il  fçache  avant  ce  que  je  luy  Tettx  dir<f* 

•     FATENCOUR.  .   . 

Mais  qu  cft-il  arrive  qui  tous  mette  ca  foucy  ? 

;  m;  DË  FATENCOUR. 
y/ûus  u  fjàâtci  aillcar54h 
■      -    '^  '-^  '^'-AREAUÇ^ 
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,  /    ;ARP.ALIS.. 

,     ^  Eh  fans  forttf  d'îcj  : 

Déchargez  yodxe  cœui»  fongez  que  U  colère 
'  N'cft  mile  chez  TQUs>'qticl>6ur  mooficur  Chiroii 

Me  D^  JilTENC.OUlU    .        . 

\         -..-:.■-    ^••- 
Hc  maniece....  .  ■  •-.  •'« 

ARPALI& 

.    .      ::  : uT 

{  Je  vaj  dire  tout  en  deux  mots  i 

^  la  chofc  peut  fctvir,  il.faorqOP  je  l'explique  , 
Monfieur  ayine  ardemment  ma  coufine  Angélique^ 
i}e  ffaj  niefjDadc  .plus  ^'elle  ne  le  haït  pas  > 
Onpcijt les. uniffant  tcfî<mnaî  IcerU  deUts  >  •     ! 
£t  a  l'on  m'en  Veut  croire  un  Kcur^uz  mariage ,  * 
I>c  la  paix    faice  cotre  eux  ^  dans  peu  £ra  le 

gage. 
Voila  le  grand  fccrct  qu'où  yfui  diffimuler, 

/  '  ,.     LYAX  PREUX.  V    ;.;,- 

i  l'aoroîs  pris  It  .ddi&s' lâoa  icmps  pour  tous  par* 
r     icr,  ' 

:  Mlispuist^u'ellea  tout  dir»  c.'tA  par  icttr  bf^ 
l'î*  4ncnéc,v  : -.:...■..' .'-  v.   ^    i,   .  .-...        ..^' 
'  Que  la  haync  entre  vous  ,  doit  eftte  tcittiipt^^ 
Tous  deux  c^IFnKtil  A*M  d^U^iifre  ckarnez. 
Malgré  tos  differeos  fe  iocc  toujours  aymcz, 
Peut^panmieuz) réunir  runci^râitcc  facnille. 


W3 


;,.  .   AllPAL.ÏS.    . 
S^SMmjiigli^âiii»aiati^agc4^j&*»«>  :i 
lu  l. 
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14»       J>es  NfUn^rprwinee^ 

i 

^    ^  •  QuoTniafillc» 

Ouy  raodfcbc'peof  (fii^Odi,!:  *Cfo»r«cs  fccrm. 
Q^c  vous  pouvez  fur  Thcurc  apprendre  d'elle 
mcfinc. 

Valafairc  venir^ 

'l^tâlfire'ihsïaMjfiiiO'ayindi 
Ne  'f<MV9^féUv^^9S^k^kt\miÇtitntàéai^^ 

'^ciâ^ft9iMiplirU«e£Ai;p»iooUbrséc^      .   .  . 
Noa  noû,  ma  «leii^^bft^  de^Vft  pas  mapeofée» 

jQtt*^faTCBr  de  leun  feux  tous  noii^Aifi»  op 

Qa'uA  malkeni  imoreyea  m'a  force  de  Toas  taire» 
Ceotfois  je  Toos^aïubife  SeSliré  cet  amour  i 
^Alais  pour  AoOi^ie^ftttiJugiii^  gdffmmmsOi^k^ 

5UCJ0UÙ  4lii« 
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Pour  finir  yQ$éi(mM  Aogrb!|M^f#^£(iV^^' 
Quand  il  ne  tient  qu'à  Yoiis  quç^iïflf  ibtil  IjWWt 

Q^iJWf4*  mit^9l96my  H  npon»  pow  ma  Tante. 

Hc  niaJNié»5w;^i'  -.  :.  .:  :  '•  z  <  w  . 

|e  le  TOj  (]ans  Tos  yeux  i  potirqucnr  tant  icfiftct  1 

Seti^E     dcmâcrç. 

M^j6>M»«i  !«A!PBW€XJUR,FONDNlD, 

D*ISLMAMT.S ,  VAX-  Ç  R  E  U  X  , 

ANGELIQUE,    ARPALIS, 

I-      X.OiI:S.ÛM.Ni£UE  ,.  ^aiSPlN» 

FLQRINE^  LA  TOUR. 

ÏATENCOÛR. 
A  Pproclrcz/cft-ïl  Vray  te  qu'on  me  Èàit  C^JUcn** 

I  OujJcnaypuai'cadcÉ&ndïCi 
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M»        Des  Nétta^^Trovince, 

F4tJE4«3»UR. 

Q507  ma  fille» 

,.     i  :  VAcC;CîacB««v  :  ;  ..  . 

Ôuy  raodkix<|^  ffii^AiA,!:  4<^foae4es  fecrets, 
Q]ge  TOUS  poaycz  fur  l'heure  apprendre  d'elle 
mefme. 

iCriJjJtJ. 
Valafaire  venir^ 


.    /    1  ^.  /v 


''l^tâ|9e'ihs>oM]fiioraylnd» 
Ne  woiu^&i^^kv^kwk'ViktMniCwufÀés^ 

'^ciâ^ft9iif^f^U«e£Ai;p»iooUbrsén  • 

Noa  noû,  ma  «leU^^bft^  de^Yft  pas  mapcofée» 

iQtt*ca  faycur  de  leurs  feux  tous  nou^éifiaft  iift 

,-     •  .'w  ^2D^liS'tMA«*.Tî$^^  ...... 

.  •  •  '   : .»;  -\  r  /.  j.  .  -■  .    .    . 
Daîgfte  iMé  pi»dbiusér«iiàxiaiii:)t0nienim>, 
Qa'uA  rnUkonr  impreyea  m'a  forcé  de  tous  taire* 
Cent  fois  je  yooi^afubife  icS[à:é  cet  amour  i 
Jdais  pour  AoOi ,'  I9fttttiju9ni&  ailgiiiemii  ^ctti* 
5U$jottS4  4>m 
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Pobi  £mr  vot  diffcArÀt»  A«gfbi|ttftf»W  &>«<»« 
£cVai<lcZ:{QJii^4l»/(i«*a^Itr»kig»q|p»9ï» 
Quand  il  oc  tient  qu'à  tous  quc^jc^JAIf  l^WW^ 

Aï^lAW  S, 

Q)iijKi4i|  AQtbtMJqM»  j«  Kpons  pour  ma  Tante. 

He  inajHiésRw;^^'    f.  .:  :  ■-•:■'.  :  \  ■. 

K  le  Toj  dans  tos  yeux  ;  pDttrquey  tut  Kfiftct } 

SeEi^E     xfcmfcrç. 

M'fci.k6»o  FA!PBMGOUR,FONDNID, 
D'ISLMAJE^.S ,  ;  VAX.  Ç  R  E  U  X  , 
ANGELIQ.tIE,    ARPALIS, 

FLQRINE^  LA  TOUR. 

f  ATENCOUR. 

4PprocIïcz,*cft.ïl  Vray  te  qu'on  me  taitc^mcn-* 

Ouj,  je  n  ay  pu  m'ca  dcJ&ûdïC  ; 
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14»        Des  N^6ks4f:Trovmce, 
F4tJE»rtX»UR. 

^    .^  *  QSojrniafilIc» 

Qac  vous  pouvez  fur  Thcurc  apprendre  d'elle 
«cfmc.  .        /       :         * 

i  CrtffJh^  ^'  /  'i  ..  i\ 
Valafaire  veair.. 

-  '  i^  tâ|^eitis>oM]fiioraytiid| 
Ne  TOKS^t^ltelîiiP^liKiirl^tiiitnirciunidb^ 

i^ciâ!âeft9iMi^U«e£Ai;polooUbrsin      .   •  . 
Noa  noû,  ma  «leii^bai:^  de^Yft  pas  mapcofée» 

jQtt'en  farcur  de  leu»  feux  tous  noiàpéifiaft  ojl 

Dâîgfte  iMé  pii^biuaér4»îfattiii:>t0menîm>, 
Qa'uA  m^Hieni  imoreyea  m'a  force  de  tous  taire*. 
Ceotfois  je  Toos^aorblfe  SeSliré  cet  amours 
Mm  pour  AoOi^'  I9fttttiju9ni&  «ligiiieanriiMailH 

5uejouù  4)1» 
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Pour  £Rir  yos  éifcinM  A,aSp]âlfiHt§»f^  Imf^ii 
Quand  il  oc  tient  qn'k  tous  quç^)t^  ^  ï^ç§pj^^ 

Qjili«4i|  $l^tbÇ9i^s  i^  Hpons  pour  ma  Tance, 
|c  le  yoj  dans  vos  y  eux  ;  pottrqiioy  tant  K  fiftcr  | 

I         SGEtJE     dcmicrç. 

M^lé^Mmo- FA!FBW(DCHIR>FONDNlD, 

D'ISLMA)S^T.$ ,  YAL  Ç  R  E  U  X  , 

,       ANGELIQUE,    ARPALIS, 

FLQRINE^  LA  TOUR. 

f  ATENCOUR.' 
A  Pproclïcz,*cft-îl  Vray  xe  qu'on  me  fait  c^incn-* 

1  Ouy,Jenaypuai'caacÉ&ndi:c; 
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J4o;ic<rar  maigre  mfcs fôini  ,-  m'a  (ait  y  coQ&ntir> 
Mais  à  vosvolontczjcfçayl'affujcitir, 
Oidoimez  là  deiTus ,  ce  qu'il  faut  ^ne  je/aff:  ^ 
rbbeï^y'ic»etais«  ,  -    1- ^  •'••...> 

•  ^    -     •  .H^  naôh  oficlc ,  et  grâce, 

Kepondez  en  bon  Pcre,à  ces  beaux  fentimens, 
£t  rendez  par' deux  mots  >  la jôfe  iti^t's' amans» 

FATENCOUR-i  d'I^mêirêfs. 

Venez,  cmbraffez  ëousi  Jt  Vofas^rcçoy  pour  gendre 

lO^Uni'D'Htshn^^Jfanf après.     ^    ,.    | 

Quelle  grâce p<HiHiiy-^  ne '^d6is  ji^'ïdî«x<«b  i 
rendre.  ! 

iri\canS;eQ}Trais.par«]|i...        ,  ^\  :    '        . .  '.  .    ; 

.    i.VrJfATEJSfCPUR.  tt 

<  '       •  ■  '     •  i 

IDe  (]uel  diannant  traofpoot  itx)n  cœui  fi  (cm  &lCr» 

'       r  ,  •      '     /     '         "        T   r  ^     ^  ' 
'   VÀLCRÉ"irX*^'iÎ7//w^r^^^^       ' 
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L'Hymen  qui  vous  va  joindric  à  i*aimable  Ai^^c* 

Va  pendre  en  mcfmc  temps  ralî'cgft'ffc  publiqtTe,  ■ 
Nos  çlaifirs  tiôp  l<3iig-tcmt>s,avqicnt  cite  troubiczr 

*  CRIS 
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M«fficnrs  tandis  qu'icy,;  irous  cfte$  afTemUex» 
le  cite  dcranc  Toas  ModAcui  de  Loif^iuiicre. 

YALCREÙXL 
Fais  ta  plaiiitç ,  ic  voyons  quelle  en  cft  la  inaticrc* 

CRISPIN. 
C'çftjiKHitdixtpuïs..    .. 

VALCREUX. 

Dix  l  que  répond  a  ce w 
lioûficurdcIàOifiwftlWîPinM  ..::  \  .3  ^i.;.L.  :. 

Tien.      ,./-;■•  L  /.:•   \  .    >' ....i  .  .; 

."''  î  :'  j      .ir. ..  i    .    '^j'i.ii,'.  ..  -,    .»  ...  • 
Port  bien ,  fcrviteur."  Il  faut  encor  Flormc, 

|e  TOUS  la  redemande. 

y 

rAX,EH.CQ,UR. 

^1  eft  bon  qu'elle  opine 
Là  dcffiis»  carton  mal 

CRISPIN. 

-    Hé  mon  mat  eft  gucryv 
le  fais  fain  comme  il  faut  pour  eftre  fon  mary. 
r  ÎATEN 
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iié       I>es  Notfèlh9r<1if0vinct, 

fLORlNE.  ^ 

l'obeïs  avec  jo  je» 

VA  J.  CREUX. 

rduiflc^^dabon-Iicarqaele  Ciel  yops  enroje  » 
EccofirervaBC  toujours  lapaU|  tifwsiJMi|[iy  3 
C'cft  le  œoycn,.^. 

Monfieiu,  tous  ces  l^ciSéusft^ftétiiiL''      -'  >:< 

Nous  aRofU  lèf'troaier>  ta,  cours  yideleor  dscç» 
le  TOUS  rcgale  cous,  a)iqns  fqostr  à  rire .] 


Et  nojer  (Snfs  tr  iiiohViaipôrKmlWftvènir  , 
Ses  Uclkçux  demcQcz^qai  ricanf^ac  de  fiair^ 
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PERMISSION. 

ÎE  confens  poac  le  Ray  qu'il  foie  per- 
mis à  Tm omas  AMAaLitTj  de 
faire'îtnpricner  la  Comédie  intitulée ,  Lm 
N9blet  de  Province ,  par  le  Sieur  de  Haute- 
Roche  ;  &  que  les  défences  ordinaires 
luy  (oient  accordées  pour  crois  ann^s. 
A  Ljon  le  xS.  Février  1^78* 

VAGINAY. 


Soie  fait  fuivanc  les  Conclufions  dtt 
Procureai:  du  Roy  »  les  an  ^Sc  joue 
cy-delTas* 

DE  SEVE. 
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L AMOUR 

V  AN  G  E' 

COMEDIE. 

Par  Monficur  D.L^F,     , 


^  frix  if  de  io.  fiU. 


A    PARIS, 
Çhci  Piim»!  RiBOO^Quay  dci  Aogaftîof* 

tis-à«Tisla  Dcfccnce  du  Poac-Neiif  # 

i  rimage  famc  Loviif.  / . 


M.  Dcc.  xin: 
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MONSIEUR 

DARGENSON. 

CONSEILLER  D'ETAT 

OR  D  INAIR  E, 

E.T.-  .:.  , .    •  .  , 
LIEUTENANT  GENERAL 
DEPOLI  CE. 

g^^      (^  f^avant  %enie  ,, 

Wtrmt appui  de  Tbémis  •  iilufirf  D*Asr 

G£NS0N  j  • 

Mé  filble  Muft  vJfHt  4  ^^^n  d» 
Nom, 
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EPIS  T  RE. 
^  ffm^  f»f  démit  tmif  havef^ 

•^    ^iUomcdt  flairer  À  Ufffii^té^ 
Jà  »W  ^  de  f<nM  fféjèrvff  nmp».. 

,  Qn*envefnnut*enfaireuHh9mmagey, 
(  '•  MmdbmtÀnuiénkritk 

^mlfom.fealavectmjkffrd^ 
Sont  des  titres  cgrtains  four  tinumrta* 

li^. 
OToy  dmt  les  vertus  iMfit'ff'  t^' 

•fende      .  .         i 

Gnt  f^ù  yiQiMTlè  cœur  du  flus  %ranà 

Ray  htmndei.  -         i 

2S9»  j^  fui  H  cgnfwmaM  *fes  jufles  fro^ 

^MVitiffej  jmf  ^nuita»  bien  de  fis 

ixJ^a^ne  jetter  ks  yeu»  fm/une  jeune, 
Mufi, 

*  ****-  DigilteOb,  Google 
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iffe  d  firme  femetri  «ft  defein  tn^ 

hoMfi 
Mait  UrAturii  iefîiUre  tfi.  fm  eïïà 


Digitizedby  Google 


mi^m'BSjmmi'^ 


BKEFAC  E. 

QutdfuidannrjtfM  non  efi  cmttnmm 
tutum,  Ovid. 

ILeHEdangnrcaxde  méprifer  IV 
mour }  tôt  ou  tard  il  fe  vange  en 
nous  iôûtnectant  malgré  noas:  Voi- 
la tout  le  bue  de  cette  Comédie.  U 
m*a  paru  par  le  fucccz  gênerai  qu'- 
elle a  eu,  çjue  j'étois  aûèz  parvenu 
i  la  fin  <joc  je  m*écois  propofcc  ï  mais 
je  ne  puis  m'empêcher  de  répondre 
à  quelques  obje<àions  de  mes  amis. 

Il  y  en  a  qui  m'ont  reproché  d'a- 
Yoircrop  précipite  mon  action,  & 
ils  préten  Icnc  que  rocs  indifcrens  fc 
rendent  trop  toc.  A  l'égard  de  l'a- 
âi  )n  précipirce ,  je  ne  pouvois faire 
aucrcin;i!ii ,  j:  ant  voulu  me  renfèr- 
imerd  .ns  un  Acte.  Mais,  dira-t>on, 
il  fallait  rv«r-n  Jre  en  trois ,  ou  mê- 
me en  cintj.  I)'accor4îinai$J€  fois 

V  Digitizedby  Google 


>  RE  F  ACE. 
d*avîs  que  plus  une  a<flion  eft  ferrce*, 
6c  mieux  elle  faic  fçxi  eâsc  Pour^ 
quoy  les  Comédies  nouvelles  en  cinq 
Âdes  onc-elles  tant  de  peine  à  réufllt 
aujourd'hui ,  fi  ce  n'eu  parce  que  le 
fujetencftfouvent  trop  étenda  ?  A 
moins  que  d'avoir  le  feude  MoliereV 
il  eft  bien  difficile  de  tenir  pendant 
cînq  Ades  le  ^edateur  en  haleine  :  îl 
y  a  toujours  beaucoup  de  vuidedaos 
nos  Comédies  modernes,  &  j'auroii. 
peutêtre  eu  le  malheur  de  ne  pa« 
rcuflîr  dans  le  même  fujet,  fi  je  lui 
avois  donné  une  plus  longpe  éten^ 
djaë^  D/ail leurs ,  qu'on  Texaraine,^ 
on  verra  que  pour  une  petite  pîtc* 
elfe  a  toutes  fes  patties  neceflafreSi 
A  Vçpixà  àè%  indifërens  qui  it 
rendent  trop  tôt,  je  ne  trouve  pâè 
qtic  ce  foît  une  forte  objedion.  Qui 
nt(cfi\t  que  ramour  eft  l'effet  d'il  A 
moment  j  &  qtill  né  fiant  qu*tin  ttm* 
«lel  regard ,  je  dis  même  de  deux: 
pcrfonncs  quine  fe  font  jamais  vues  », 
pour  produire  une  paffion  violente  i^ 
Ainfî  ^iknsm'arrêter  fur  cette  obje^ 
^OHj^  qui  me  paroltfoible ,  je  paffe^ 


fai  à  celte  qu'on  ir)*a faite  furie  ca^ 
itaâere  du  Chevalier  Gafcon. 

Quoiqu'il  ait  plâ  généralement  i 
touclc  monde  >  trois  ou  quatre  per- 
ibnnes  ont  prétendu  qu'il  ëtoit  trop 
^utré ,  qu'il  étoit  trop  prévenu  pour 
ilai-même  ^  quecela  n'écoit  pas  natu- 
rel, ôc  qu'il  n'y  a  voit  point  d'homme 
comme  celui-là  au  monde.  EncfFet^ 
je  crois  qu'il  n'y  auroit  point  d^hom- 
me  comme  celai-là  ,  s'il  n'y  avoic 
point  de  Gafcon  aii  monde. 

Au  refte  il  feroic  à  louKaitcr  que 
toutes  la  petites  Comédies  que  ron 
fait  fufl^r  dans  un  genre  un  peu  re- 
le^  5  il  n'y  en  a  dcja  que  trop  qui 
tenikntà  la  farce.  N'aviiifTons  poinç 
un  théâtre  aufli  noble  que  le  notre  ; 
il  faut  jetter  toutes  ces  ojfdures  Ba£ 
(ts  6c  triviales  hors  de  la  Ville  ^  U 
les  iaifler  aux  fpedacles  groffîers  de$ 
fauxbourgs  de  Paris» 


•^^ï  r  V  '- 
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LAM  OUR 

V  AN  G  E. 

COMEDIE. 


SCENE     PREMIERE. 

NERIHE,  MERLIN. 
MERLIN. 

lui ,  Kcrînc ,  je  fais  un  benêt ,  an  fii- 

&     quin , 

|la  'p!i\s  ftlnche  pecorc;&  le  pins  grand 
.^^P^^^^ff^     coquin , 
Lcgârçon  le  plus  iourd  ,  &  le  pluç  imbécile 
Q^ac  Ton  puilFc  trouver  peutéttc  Jans  la  Ville 
Oui  ,  je  merîccrois  mille  coups  de  bâtbn. 

N  E  R  i  t^  E. 
Et  moy  >  Merlin ,  je  fuis  la  jplus  forte  guenon  \ 
L'efpric  le  plus  bouché  ,  la  têce  la  plus  dure 
Q^ue  l'on  puiffc  trouver  pcutétrecn  la  nature  | 
Ùncbufc  qu'on  doit  ne  Voir  qu'avec  mépris  ^    . 
indigne  d'être  enfin  foiibiette  dans  Paiis  : 
Je  n'ai  jamais  licn-pù  fur  rcffrit  de  Lucilc. 
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M  E  R  LIN. 

Nimay  fur  Clidamis  :  C'eft  un  coear  indocile^ 
£c  nous  aurons  raifon  de  conclure  après  tout  > 
Que  nous  fommes  bien  Xocs  ^  car  noUs  fommc* 

a  bout. , 
Nous  mériterions  bien  d'avoir  lesctrivicrcs. 
Mais  ,  bkrlne  ,  parlons  un  pc«  de  nos  afFaixes^ 
La  mère  de  Locile  >  &  le  Seigoeur  Orgon  » 
Oncle  de  Clidamis  >  font  arrivez ,  dit-on  ;! 

^ER'IN  E. 
Oui  j  Merlin ,  nous  devions  en  tirer  ceot^ifloles^ 
Si  par  nôtre  artifice  &  nos  bçllcs  paroles 
Nousiivions  pii  forcer  la  fille  &  le  ne^ea 
A  fenftr  Fun  poar  l'aiicje  un  lc;giiinKe  'fca. 
}*ai  pour  les  faire  aimer  employé  rufe  >  adrefle  » 
Ce  font  deux  coeurs  quintcux  ,  xetifs  i  la  tco^ 

drcffe; 
IrtXucile  far-tout .,  en  brjivant  les  amours  « 
Contre  leurs  traits  charmans  a  iegimbê  toa* 

jouj:^. 

MERLIN. 
Mon  Maître  en  faitajuçant^  il  joue  /il  boit  ^  U 

chante  ; 
Chez  FittÇp  chez  Payen  il  a  Tame  contente i 
Mais  fi  vous  lui  parlez  d'une  inclination  > 
Bagatcllç  ,  dix-il ,  fadaifc  ,  vi^o^. 
Tout  difcours   amoureux   Tcfaroucbe  Bc  le 

blcflc  , 
Il  regarde  Tamour  ainû  qu'une  foibleflTc  , 
£c  la  plus  belle  femme  avec  cous   fes  appas 
Ne  poutroit  pas  ,  je  croy  *  lui  faire  faire  un  pas. 

NERINE. 
Q^uoy  >  tu  ne  lui  peux  pas  mttt4:e  Tamour  e^ 
'  tête  ?    . 

MERLIN.     ^ 
J'aî  fait  dc^aîns  efforts  ,  &  ne  fuis  qu*unc  béce: 
M  vis  mon  peu  de  ^enic  à  la  fin  me  furprend, 
]  c  luis  cnçjor  plus  £b:  qu'il  n'cft  indiiE.f cjat. 

Digitizedby  Google 


CPMEDIE..  ) 

^uoj  ?  fnoy  qui  fçais  l'amour  &  coat  (bn  badi^ 

nage ,  • 

^tm  chez  deux  faînéans  fis  mon  apprentîflagr', 
Moy  qui  dans  ces cas-ji  fuis  un  Dodeur  parfait» 
El  coanois  mieux  l'amourque  ceJui  qui  l*afàic  f 
Moy  q^ui  fçûs ,  potrr'mon'comçtc  ,  a  ccnc  beau* 

tcï'  glacées 
rhfpirér  tant  de  fois  d'amourcufes  penféci , 
Je  n'ai  donc  pii  rîcn  faire  ?  &t  mon  art  cft  i  fcc  ? 
FaorC-il  que  mon  honneur  reçoive  un  tel  échec  ? 

N'ERINE. 
Je  croy  pourtant ,  Merlin  >,ma  Maitreffe 3c toa 

Maître 
Un  peu  fcn(n>les,..mais  Kontcnx  dé  le  paraître. 

MERLIN 
Be^  honneur  de  paroîticinfcnfiblei  l'amour. 
Poarqaoy  cet  artifice  ,  à  quoy  bon  ce  détour  ?' 
Au  pec  c  Dieu  qui^euc  qfi'on  foûrpire  &  qu'on 

aime 
l'ai  vingt   fois  en  public  facrifiè  moy-mémc. 

NERINE. 
liens, chacun  fe  déguifc  ,  &:  l'on  s'cft  fait  un 

point 
De  paffcr  enipublicpoux  ce  qiic  l'oan'eft  point. 
L'Ufurier  veut  paroirre  un  prudent  occouome. 
Taurc  Procureur  voudra  p^flcr  ppui  bonnéjc 

homme, 
Tout  Afne  pour  Dbâenr,  tout  Poltron  pour 

Cefar  , 
Tout  vij&gc  en  couleirr*pour -vîfagc  fans  fard  : 
Tout  Partifan.rufc  qui  pille  la  Province 
Pour  un  fujct  qui'prend  l'intérêt  de  fon  Prince. 
Tout  petit  St)Us-Fermicr,toutTraictanc«  tour 

Voleur 
Pour  h^ommç^élîcat  en  matière  d^I/onnebr. 
Tout  Atnant  un  peu  fier  pour  Amant  fans  cen<« 

dreffc.  '  \ 

Oecetcc'crpecefonttoa'Maltrelc  osa  MaiticiTe»  * 
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4.         L*A  U OtTR  V  AN  G  E\ 

Et  je  crois  cqtrc  nous^<]u*iIs  n'ont  pris  ce  paru 
Qji*afin  àc  npus  en  faîr£  a  voit  le  dcmcnçî, 
MERLIN.  ^     . 

Ut  moT  icte Répons  qu'ils  n*aîme.ijr  point. 
.-  NERIK*,'      .    ^ 

Peatcrr^î; 
Qiiefçais-tu„î   ^ 

MERLIN, 
Jufqii'jiçij'ai  fçâ  le  recoonoître: 
Mafs  fuCTcnc-ils  de  marbre^  il  faut  que  dans  cCt: 

jour 
lU  fcnter^i*an  pour  l'autre  un  violciït  amoun 
Non,  non,jc  de  v^ux  paslaclier.ainlî  ma  proycj 
Et  je  fcaurai  trouver  pcutêtre  une  autre  voyc- 
Dieud  amour  aujourd'hui  daigne  me  protégtTf, 
J'*ai  ton  honneur  c nfcmbic  &  ma  gloire  iy^iiffitt. 
Ttaifons-jiouSv,  jjlappcrçois  ia.mçrc  de  Lucii^*, 
Et  ronde  de  mon  M^icre. 

iiiisiiiiiiiiiSife 

AJIAM.INTÊ,  OHLGON.NERÏflE^   j 

OKGO.H  iMtrti», 

•  JP,  Strcc  peine  mutile  J  : 

Ke  peiu-«o  icbauffcr le  cQMii<{e mon  Neveu b      • 

3on  ,  c'eft  «oaloir  dans  l'eau  faire  naître  lefenf.    ^ 

ARA  MI  N  T  %  i  Ti*rin». 
Et  ma  fijie,  Nciine ,  eft  ionc  ttfujonri  là  œéaie  »  • 

NER.IHE.,  ,,, 

Qui,  M*d^c,  toAjQUili  «.lçLiao)renqyelIe.- 
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COMEDIE. 

j      Ks  hbfiMnesàfcs  yeux  ne  font  que  des  troml 
I  peorS} 

El  Tombre  d'un  ctiàpcao  lai  donne  des  vapeurs. 
I  OVi  GO  N  a  Ammintê 

I      Bicbleii  I  de  qui  cienc  donc  vôireinfcnfiblcfiHe  l 
Uàj,  je  nj  compceas  rien  ;  car  dân^  votfe  fa- 

miile^   ' 
Ofi  n*a  jamais  haï  les  bomnies  jafqnes  II  ;.  , 
Pbui  TOUS ,  TOUS,  n'éces  point  du  tout  comme  . 

cêlâ  V'     '       ■ 
fin  jeunes  gens  encor  tous  dooneiui  dftss  fat  y  itlf»:  , 
\      Et  même  en  les  tq  janc  vous  êccs  coûte  êmuë. 
À  R- A  M  I  N'T  E  4  Orgim.. 
Mais  de  qui  tiebc  a:uffi..v6c£eiglacé  Nçvo^a  l 
Car  pour  vous ,  vouwvcx  toujours,  l'œil  pleî» 
I  de  fcii  : 

Jamais  homme  ne  fat  aplats  ardêtque  yous.récesi  . 
Vous  ne  nous  venoz  pss  dire  ce  que  vous  faixcs  :  . 
Mius.vous  avez  çoïit  Tak  d'un  dangojreji.x  yiç»U 
I  lard. 

[  OR  GO  Ri        ; 

\     Wcft  vra,iqQe  ieXuds  un  tcn îbl<  gaillard.  '■ . 
1  NERiINE.      ^ 

Mççy'j  je*lotttGCrcS'foccîci.qi|c.votie  fille 
Atcc  fes  airs  traniîs-foît  de- v6crc,  fa-niiUc. . . 
ARAMJN  T  E,,v 
;      ?^ûs  aller  à  leur.cocUr  ^*cft-il  doncqu  u»tçhç*  - 
,  min  f 

MER'LÏ'N,-s.. 
B^n ,  j'en  ai,tcncc  cent,,  HMjP^tds  mon  la cia. 

ARAM  ÏNTE. 
Hébien^in'en  parions  pisH  ,puifqi> on  ny.^fpvtn^. 

,  :    rien  .faivCs,  . 
Sondons  .aru  CheYalicr-  de  la  Fanfarpnîerc  : 
Il  eft  riche  &  Galcon  j  ami  de  Clidamis  « 
liidcmande^oia  &\k  - , 

MERLIN. 

'Oiy^dit  qu'il  s*cfî:  promis  . 
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t        L'AMOUR  VAN  G  F,, 

De  la  rendre  bien-tôt  amoareare  à  la  rage. 

NERINE. 
Qaoy  Tousaatiez  poti;  Gendre  uq  pareil  pcrfôn^. 

MJERLINL 
Jccroy.que  fi|n  bon  fens  n'ed;  p|i$ .tc.op  bien;; 
r^lé, 

QAGON,: 
Ij  a  même ,  dh-on  >  le  timbre  un  peu  fé^.  : 
liais  ee  qtt'en  lui  fur«*tout  j^  craure  dWan^* 

.     rable , 
G'eft  qu'il  fe  croit  bien  fait,  fmricael  »  ;;iimable  i^ 
JU  qu'auprès  du  beau  ftpce  il  n  à  qu'à  f<  montretr 
Pour  en  ecxeridolej&s'eniaifç  adorer^ 
Pour  Luci)e>  dit-on ,  cefa^  bcnl.e  &  foûpîre  >  . 
Ilcroit  que  tôtou  tard  il  fç;|uca  la  réd  uire  ^  . 
£t  que  cette  beauté  â^ebelle  à  l'amour 
Ii^Vt  qu'à  le  regarder  pour  aimer  a  (çn  tour* . 

ARAMINTE. 
Il  cft  Ven  vrai  qu'il eft,d'un,plaifai)t  caraâ:5rc , , 
Kidiculc  à  Icxccz  ;  mais  enÀn  comment  faire  H 
I{  faudra  bien  donner  ma  fîUc  au  Chevalier  ,  . 
A  tel  prix  que  ce  foit  je  veux  .lamarieç. 
Je  fçaîqu*il»eft  Gafcondans  fcs  airs, Tes  parplw» , 
Mais  iln'cft  pas  Gafcondu  côté  des  piftolcs  : 
Jç  ravoiierâî  pourt^nt^  j'aimçtoit  beaucoup/ 

mieux 
Clidajmis  pour  mon  gendre ,  il  cft  plus  gracieux  >  ^ 
Jeune  ,  poli,  biei^  (ait  » j'aurois,  jorfqae j'/r 

pçnfc^ 
Heçû  bien  du  plaîfir  d'une  telle  aHîance  :* 
Mais  c'cftun  eniêcé  qui  ncveut  point  aimer, 
Etqiue  femme  jamais  n'aura  l'art  de  charmer* 

ORGON* 
Ah>  Madame,  attendons  ,  rien  en  cor  ne  nouf . 

prefle. 

Merlin 

Jf  leur  yettx  aajo.ur4!faui  donner  delà  teASxeflc; 
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COKt-EDrÉ:  r- 

9&i ,  s*iis  ne  s*aimeoc  pas  ce  jour  même)  démaiq^ , 
>4a<Jamej  voas  pourici  cfifporcr  de.  l'a  main. 
Mais  j'àppcrççis  v^nir  CQ^piaifant  équipage. 
i4P  ÇKevAlier  Gafç/Qou. 

aCEMB:  Lit. 

-illR  A  M  I  N  T  E  ,   O  ft  G  O  hT  , . 

LE  G  H  EUALI ER^  M  E  RLl  N, . 

N  E  RI  N  E., 

tE.  CHÏVAIÏER  #»if«»/*r«/fÎMw#»f^. 

J\  H,ca<îcdisjVnrage* . 
lî^IfamWcu  j'.y  rénoncc:ahtqiiéJ'aidcinalheur» . 

iVR?AMIN  TE; 
Q;i*avc2?vx)us, ^Chevalier  ? 

LE  CHEVAWER  W*.i*»  «iV/ifW. 
l^aHame  >  fcrvitcur»  : 
Parbleu ,  j'dî  que  jéfiiû accablé  par  les  Dames  :  . 
FAut-ilqué  je  lois  né  four  enchanter  les  f<îmmeif  \ 
Mais  d'y  fuffirc  fcul  ,  ph  ma  foy  je  né  pais  s 
Quoy)  c  cft  à.qui  m'aura?  Boyez  comme  je  fuis. 
Ouf  >  je  fais  cUbuflé.  • ,  T,rois  Dames  des  plu0  , 

beUes 
M^onc  mis  tout  htori  d'teUinc  >  «ç.  voulant  au- 
près d'elles 
M'obligera  refier  malgré  moyii-oplongtempi* 
l'ar  force  om  retenu  mon  épée  &  mes  gans  > 
Elles  m'ont  tiraillé  pendant  prés  d'iin.  quan-*  - 

d'heure  : 
51  cela  coDtînuëil  faudra  que. je  meure. 
KoD  »  jjé  n  'y.puis  tenir  davantage ,  &  je  croy 
Qtt'il  £^ttdia  déici:tcr  déJPaiis  malgr  &^oy. 
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m       VAMCyjJK  VANGEV 

NERINE^i 
EVï  vérité  i  Monflcur  ,  vous  êtes  Weu  barbare- 
De  faire  ainfifoufiVîr ,  en  vous  fcodiDi  (î  rare  f^ 
Un  fexc  qui  ne  veut  que  vous  voir  >  vous  parler,,. 
£i  qui  pour  vousf  eunn  eft  ^prompt  à  brûler. 

LB  CHJBVALIER. 
Xt  pourquoy brûle-c- il  fivite > Mais, Madame^.. 
lé  viens  pour  vous  parler  dé  ma  nouvelle  flamet 
N -allez  pa5  IjbtQuffîç  paj:  des  djf^cuhez , 
CaE  enfinxous  mes  feux  vers  elle  fojic  bùcez^ 

ARAMINTE. 
Mft  fille  cibînftnfisble  ,  &  ne  veut  point  ferencTre^ 
Croyez- vous  ,  Chci^licr  >, pouvoir  la  rendre 

tendre  ? 
Groycz- vous ,  dhes-moy  Y  cjue  ce  farouche  coeur- 
Vipiiiilc.en  vousi  aujouidnui  rccoanoicre  uni 
vainqueur? 

LE  CHE-VALIER; 
Oi)mmeot?fi  jé  Jé<roy  ?- 

MERLIta. 

Lui  ?  s'il  le  croit:?.  La.  pc.ftd  • 
J^  fuis  fur  que  Monfîear  ne  le  croit  que  de  rcft^. 

L^E    CHE  V  ALI  £R.. 
Madame ,  je  né  veux  que  la  voir  un  moment ,  ^ 
Et  Tamour  dans  Ton  coeur  naicr-a  fubîtcmcnt. 
À  h  cadedis  ,  s'il  Fauc  poufli.f  un';  flcurôtcc  ,  , 
S'il  faut  b  ûlcr  un  coçmt  d'tiné  flr.iic  {"ccrctcvr  . 
S"'î!  faut  s*t*a  faire  jiiii!;r<  parions  de  bo^iorfoy  5  , 
Là  j  Madirnc  ,  entré-  nous  y  q^i  4é.-p«uc  mieu» 

que  moy  ? 
S"Mî  fauc  avv>ti  pour  plains  Uftcfiglwç  aimable^  , 
S  [il  faut  é-rc  poli ,  complaifanc,  agréable  , 
SHî  faut  fn  «irtoiiii  d'unijouï- mettre  un  çoca^ 

foti.s  faloy ,  .         ' 

nt    L'je  11    cœiv  de  rocher  ,-  qu-i  lé  pcuc'micujfc  . 

..K   .iv^y  ?_    ^  _    -    ■. 

S-:  '  :  i>v  -:  voi    i\  ipric  oîein  de  dèlîcaccfle  , 
S<i  -wui  ^0.  motschoifisexpàuKifatcûdrôffc, 
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COMEDPE.  9 

©■Un  rîval ,  d*un  marî  sMl  fattt  éf  rc  l'cffroy , 
S*iî  faut  régner  par-coac  ,  gui  lé  peut  xdîcuXl 
Qué  moy  î 

ORG0N. 
Qjte  ce  Gafcon  eft  vain  ! 

MERLIN: 

Ccft  là  l*hnmcttr  gafconne^». 
£c  Ton  Toît  bien  qu'il  vîcQt  6cs  hordi  delà  Ga-< 
tonne. 

LB    CHEVALIER. 
ttovLï  moy  je  né  connois  qu'un  feul  de. mes  axnU- 
C^uixnértljeoable. 

GRGON. 

Et  qui ,  s'il  vous  plaît  ?; 
JtE   CHEVALIER. 

Clîdamîs*. 
MERtlNv/V 
Jencws  eiïtpt  vous  qu'un  peu  de  di£F<jrence  : 
¥dus  Âces  plein  d'amouf-,  loi  plein  d'i&difcrcncei^ 
Vous  âimea  fort  Ic^fexc  ,  il  aime  fort  le  ytVL  » 
B  c&  froid  coniBifi  glace  ^  &.  vous  ciraud  comint^ 

fcuj 
Vous  caironocx  beaaeoup ,  il  ne  raifenoe  gaejrei  ^ 
%.ods  é;çes  fans  façon  ^,|1  ad'aïKres  manières  i . 
ficft  traickble&  doux  ^  tous  êtes  turbulent; 
U  ^efcauflfisix  vii^t  ^fctrfuf  pefeK  fixcenc:. 
yoila/«os  dtux  paîtrai t's  ;  hérbfen ,  duc  tous  en  < 

feœble?/ 
'^à  véws  t^oiiVe^Toiis>  paé  uir  graod  tsiffoh^ 

M    CHEVAtlER. 
H  eft:  pourt^x  ccl «^ita  qnk  fuas  fa  froide  IiUjr- 

meu^r. 
H  pourroîi cotnm^moy^'aflbj'f tl* un cortrr  : 
Son  méritç  ^e  nàem  font  au  rezdec&auffA»/ 
|jbiti|e^^.t  prenne  au  moins  rjédisjietœa  pcn-^ 

<i((£fittlant  poajc  fajcitcroniE^atoic  repttltficx.^ 
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Oti  n'a  rien  oublié  pour  la  lui  faire  aîm^r  v 
Mais  ce  n'cft  pas  fon  fait  j  &  je  fuis  fcul  capa-- 

blc 
Pfc  dompter  par  mes  foins  ce t,pb|c't  indomptable; 
Pour  elle  je  renonce  â'  tout  le  fcxc  entier  , 
Déjà  mon  cœur  ardent  brûle  comme  unbrazîôr: 
©ui  cadédis.-,  j^  fens  qu'il  cft  réduit  en  cendre,» 
3i  vous  né  me  prenez  bien-tôt  pour  votre  gcn-«- 

dtc. 
Madame  ,  finifl'ons  ces  dîfcours  fupicrflusi 
Car  j&luisaux  abois  ,  &  mon  cœ.ui  n'en  geut 

plus.  ' 

.     ARAMJNTB; 
H  faut  apparxvanc  en  parler  a  ma  fille  : 
Allez  ,  proparcz-rlui  d'entrer  danstnafamillci 
FJ^chiffcz,  s*îlfe  peut,  cette  farouche  humeur  >♦ 
Faites- la  çonfentir.  j^yconfens  de  bon  coeur. 

LE.  CHEV  AL^EIU 
^aoy,c'cft  donclàléaocud  îll  né  faut  qxtéltti 

'plaire  ? 
€*èft  une  affaire  faite.  A'dJcama  bellc-merc,- 


SCENE  IVv 

1  R  A  M I  N  T  E  ,    O  R  G  O  R». 
MERLIN,  NERINE, 

MEB.LIR- 

,£%,  Hle  drôle  de  corps  h 

NERINEï 

Il  ne  tient  rien  >  ma  ff»]^'' 
JKil  creitie  fuis  «imetie  kacUCf 
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AÎCAMINTE- 

£c  ponrqaoyl 
O  R^  O  N. 

3Q.in>y , TOUS  lui  doûncricz  lucilc  >  £n  coûficicncc^ 

Oui  fans  doute  j'y  pcnR^ 

onqoN. 

Xucilc  *  mon  neveu  pourront  s'aimer  un  jour  4 
JJ  faut  bien  tôt  outatd  qu'on  fc  rendearamout, 

ARAMINTE. 
-Si  le  Gafcon  lui  plaît ,  &  s'il  fçait  larèduixc  , 
Vai  donu-é  ma  -parole  ,  &  ne  m'en  puis  dédire. 
,  -^  NIRÎNE. 

Ï.U1  ,  réduire  Lwciîc  ?  Elle  cft  de  trop  "bon  goût  2 
Uuinagot  tel  vfluc  lui  n'en  viendra  pas  à  bout. 
'  M  EU  L 1  N  rfuofft  »»^JK. 

Attendez...  jecoiiçois  un  projet  admirable. 
Oui. .  -  Non. . .  Sifait. . .  Parbleu  le  toureftim* 

payable! 
îls  tombero^ui  tou^  deu;^  «Jans  mes  lags  ,  Gixc- 

.  *ncjît« 
î^crîne ,  écoute-moy» 

>j  E  R  I  N  E. 

Parle  plus  clairemenc* 
MERLIN  eut  p  riant euc0U 

a  VoTiillâ. 

faisce<iue  je  te  dis  ,  vafrouv<T  caMalcrcffci 
Moy  jc  vais  préparer  mon Maîirc. 
ORGON. 

Comment  <jii'cft-ce? 
ARAMINTJj:. 
Quel  dcJTcii avez- vous  ?  "" 

MERjLlN. 

Lucile  &  Clîdamîs 
^aimeront  dajis  jÇC  jour,  c'cft  moy  qui  vog» 
k  dis.         ^  -  ' 
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A        L  AMUUK     VAWUIi\ 
O^GON.       ' 

Son  f  ra-aouias  bercé  cent  fois  du  niéme  concé. 

A  RAM  li^  TE. 
Si  l'humeur  3e  -Lucile  à  changer  eA  fi  prompcci»  ' 
Zlle  refurcKi  la  main  du  Chevalieri 
On  peut  àClidamûencctas4a  lier. 
Pour  moy  jelc^eux  bien  ,  &  je  prendrai ^out 

gendre 
Celui  que  pour  époux  ma  filie  vimdra  prendre  : 
£lle  aie  choix  des  deux. 

MERLIN. 

Malgré  fcs  airs  glacei 
Mon  Maître  Palmera  plus  que  vous  ne  pcnfez. 
Mais  je  le  vois  venir  i  allez  y  lafflcz-moy  faire. 
Toy  ,  Nerine«  va  vlcc>^fongo^  nôtre  a£Fairç. 

SCENE    V> 

CLIDAMIS,  MERLIN. 

MERLIN  kfMTt. 

POttY  le  rendre  amoarçux  roici  jnoa  dernielt 
tour: 
linc  faut  qu* un  moment  pour  prendre  de  ra- 
meur , 
Si  dans  le  piège  adroit  que  je  œ*en  vais  lui  ten* 

dre. 
Son  coeur  ne  donne  pas,  je  fais  voeu  de  me  pendre. 
Je  vouscberchois  >  Monfieur. 
CLI  DAMÏS. 

Qujcft  ce  que  tu  me  veux  ï 
Efk-te  pour  me  tenir  des  difcou  rs  amoureux  } 
Je  l'en  ai  déjà  fait  une  défcnfc  cxprcflc. 
Ce  faquin  vient  toujours  me  paxlci  demaîcrcflee 
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YlfaatqaVnraic  pafé/a^emenc  foiïf  tthi 
^1  m'-étottrJieto&joilfréevcs  fadaifcs-là. 
.    Mais ,  t  cmTÎens  encor  pour  me  parler  de  lêlË^ 
roe^ 
llarâiit , Tous  le  Vâcon  je  tdaii  fendre  raïaè^ 

•MEULIR 
llonfitiir>é^fuSc#>      '  .  > 

CLIDAMtS.  ♦ 

.  '  r  IJltiisiôirbp  mon  repbf , 
{trâffloat  étttte  nous  n*cft  4^  ipief  Sur  let  fo?»;/ 

MooCear ,  t^èAforcbieiidic  :  Parlofts  doiie  d'aïf? 

tre  chofe. 
yètit  imiic  Gafcon  àojoard'but  fe  jftofùb 
De  rédoûe  Loâlt  ,&  prétend  l'époufer. 

CLIDAMIS. 
Patblca  dans  fon  calcliHr^oftrroic  s'abafer, 
ittf âd  tx'aît&é  ffidti ,  rUetft  trop  raUbonable 
Poor  dooner  dt  >(H  )où!rs  dans  un  foible  fem^. 

I''amoar  eft  à  fon  'cdéar  AuA  fade  qQ.*aa  mien  : 
Mais qo'ii l'enfafleaiiAer» s'Upeuc^.  ; . |e k  v<W 
bien. 
f  MBRJLIN. 

loAvdtleale  conir  pris  pour  un  atltrci 
'  CLIDAMIS. 

Q;ael(^nce! 
MERLik 
le  fon  aie  Ser^  tient  i  pccfe'fic  pour  foBtoiipce, 

■        '      CLH>AM-IS. 
&  d*oii  fcais-f  u  cela  > 
•■r;î-.  .r^    •..;';.JMiEJlL    N. 

:  «>  D'elle- mStne^ 

•  .i  .'  CLIDAMIS^ 

'    >^'(>3r--  .'•     :■     ■;  ■:■  .Qfii.itOTl 

î^iERLlN.  ^ 

"Cbiri|nisiis^v«4t  patKl&tdefiitreUe  lemofi:  ? 
Déjà  (a  paffioo  eft  momée  i  Tcxtiéioe.  | 
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:i4     L'AMOUR    VANGE\ 
CLIUAMIS; 

Zc  ^{0*1807  j  <ofmoii-*€a  la  pctfbitfiC'^u'eÙe 

-'      i   tiOM  >-:..;.-.  •  .  •     ,  . 

£ft-ce un faonme  bienfait  I 

MEIILIN.        .      T 
i  .  Oui  iemicux  fait  <lt  cooi* 
CLIDAMJS.    ,  :: 

Aimable  t  "  .■     1  j  j  ') 

MEILtlN. 
'  loctaimaible.  -  . '.'■  ^  -:•: 

QLlD/AJàlS. 
:^  .       Et<ittjclcft*ill 

MERLIN. 

.  CLIBAMIS.   .    :    .     . 

Maraiit!  '  /'■  .'     :  ;  '. 

:'      ;M-£R'LIN..    .      :   .      V" 
ComtncDC  4  rnasAuc  !  C'cftlâ  verUfif»^ 
:^        CL ID  AMIS.  ^ 
Ofc-cu  foûtenir  une  celle  împoftiire  I 

M'ERLIN. 
-Rîe»  n*cft  plus; vrai  4  Moniteur  ,  éconxtt£tn^ 

Jcmcnt  s  ,  .    .,;; 

llk  m'a  fait  ¥ei^r:dàDslo6UppartemenC) 
Elle  m'a'xlecMindèd'8bo'r4  ilc<ros»no!ividlei4>' 
Si  vous  étiez  t6ii|o!lrà  auÀ Stoià  pour  les  belles, 

•  Que  c^écoit  grand  dommage ,  avec  un  air  de 

Cour, 

•  D*avoii  un^cœur  farouche  ^rdbdc.lk  r«mosr« 
Que  vous  êtievbicnfiïc^chariiianc,  digne  d'ef- 

timc,  •*   .;       !Jw'o  .? 

Maîsque  rindif(fçnûc%n:v6tis  êtoic  un  crimes 
Que  ce  qu'elle jBb  difbit  tiè  la  regardoit  pas  1 
Mais  que  le  fexe  entier  tn  murtnuroit  tout  bas  S 
Q?ie  iôh^Vii  écoic  froid  toi|c  auuot  <}ue  U 

vôtre  î       V    • 
Qm  c'aoii::-4iicii  ko  Tuo  »  jD>f*<éC0Kr  ititoiGr» 
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,      GOMEDIE.  «|. 

Qa'elle  ^  elk  avoîc  raiCoadfc  I^I&SDer  le»  ainoars. 
Mais  poariBoy  dao&ics  jeux  p  «ommc  dans  (es 

difco»rs , 
Je  voyoûclaitcnieftt  (a  pafiron  tutUEmce  ^ 
£c  aa  ellea'étoit  plus  poar  voas  iKdiftfcatc 

CilDAMlS. 
Je  ne  puis  ^eircnir  de  moa  èconncaïciit^ 
liais  ,  Mcrlia ,  e^db  tant  pis  poox  cUt  afluxi* 

Bieac:> 
Je  coonoî^lldefffisaieB  àomcai  oacnrellej 
Ec  jtt'&'auial  j^i^a»  aucun  xeioar  peur  elle  i      « 
Je  inottrBc^s  fi  i'atms  le  fbiUe  de  i'aimci. 

M£JLii.N. 
Moa  Dieu  t-  ne  jures  poîac  ,  die  peut  Toua 

chatnÉer. 
Sçavez-vous  ^a*elle  eft  ftellc  ^  êc  qu'elle  tk 
cxéss  aîmabie  F  . 

Cl  ID  AMIS. 
Ok  pour  aïoiaUc  ^  ooii  $  elle  eft  aflapaCaUe*. 

WfÉRLIN- 
Elle  a  dcfs  y«ax  parlaait  nfs  »  biillans  »  pleins 

de  feu.  

CLlDkUlS. 
nie  »  les  yeux  briiiaas  r  elle  les  a  f^i  t  pem.      ^ 

MERLIN. 
£llc  sprefiffft  divin  ^  la  tailfelbct  min  onev 

GtIDAMIS. 
Je  la  ttofive  cômnittae  en  coure  fa-  peiilbnnr. 

MEUMN. 
It  je  ferois  bien  Ser  à r&tre  plaee  ^  moy , 
SI  ^%yNn${^iÀ  raagcr  un  tel  ceBat  fous  ma  loy^ 

€LÎDAMISw 
Itais  ce  que  tq  me  dis  cft-  i'J  Heti  iremable  f. ..  .1 
l&^iï  Edt  w*cn  effet  elle'^iiie  tfouve  aimable  F- 

JbiERLtN. 
Cocamear>:fou9end(xiceiL)^  7  : 
CàlOAM??.: 

Baxblcu^  je  n'en  eriM^tieB^ 


tf     r AMOUR   VANSE\ 

.  MERLIN. 
Airec  cHe  y  pour  roit  »a]^ct..«iicncrctkn« ...     ^ . . 
Ah  >  tenez ,  par  plaifir ,  il  faut  faire a&c  choftv 
D'un  fi  prompc  cjiaogtxneiit  poor  a|»pxe&jdrc  i^' 

Je  Toadrois  lui  jèiier  «aafi'ÀpUiirant  cour  : 

~c  fcindrois  defcucir  pour  elle  usk  pciul*aBK>iu.>. 
TÎeadrdis  luiconcex  mille  douceuxs  nou^cllci»^ 
mémeâ  fcs  genoux  i*en  diroisdcs  plus  bellciv 

Z»u  ci  le  d  onACT  a  d 'aboid  dan»  le  panneau  ; 

Se  pour  Hkoqs  ,j€m£t»x  d'oBÙioinp.&c  ftbtail  ». 

Vous  voasaji  pkudiTÔsidansirfpod  dkîTiéxrC'AtPC; 

D'avoir  d'un  cceur  i^làcâ  lait. un  cœor  toQc  de. 

£t  TOUS  pourrez  en  rire  après  tout  k-lw&t» 

Q  L  IDA  MI  S, 
Parbleu ,  je  voudrois  bien  me  dQ!pnrr.  fiC  .Rkifif*. 

Bon  /îL'&na&'dedans .,  c'c(î  «e  qi^^ift^^emande^ . 

CWDiA:Ml\$. 
Xb  verit<6. ,  Merlin ,  la  fcib^feiTe  eft  ttiea gt^nde I: 
Feut-on  avoir  fi  peu  de  force  dansl  çiprii  ^ 
A  fa  place  ,  pour  riidy,}  )t  montas  de  dépit. 
Qh  pajjsleu: j'aurai  bien  pXoi  d^yfein.d^.fllti 

gloire.  :/  :  l  ^  i    r 

liais  paut^mieuz  m'ècïahçix.  )e  YJeuJCi  -Im'lfiii^^ 

accroire 
Que  d€  fet  agréàiens  nâon  coeur  efV  en«lian(&^,  ' 
Xt  par  ce  tour  adroit  f(ay6lr  la  vérité. 

Qucvdans  le  fond  du  copiir  le  vais. me  vjfyJSfWH 

d'elle.  .'  i  ^/      '  /  • 

Afc  laplaifantc-chof^  !  -  *  ;r 

.  .^^ERLIN..      . 

.  Elle  eftaffez  nouvelle. 
C  L  I  D  A  M  I  S  fiant  tùAjp§êf»K 
à^lk  palfamblcu.^  Ç^efpere ;eji  lire   pluji  d'«a. 
.ti.'-j^r..*;.;  ■'  r.     '     ^ 
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COMEDIE..  :      - 

Tîbns^^  M'erlio  «allons  v»ir  pour  bic»fcinJiera« 

xBoar 
€2îicl  chemin  ,,  6c  qael  con  i  peu  pr£i  H  hwt 

px«ndie. 

MERLIN  if4ff.^ 
B  cil  dans  le  paneaa  que  je  lui  voulois  cendre. 
De  fon  cotéNcrinclaurafai;  fpa^deToii.^. 
Mais  allons  jitfi|ci*aa  bout  s  c*^il'  oà  j>  lik  yeux 

Voir. 


^Sf-O*  O»' 


SCENE     VL 

NERJNE,   MERLIN. 

MERLIN. 

NErine Tient.  Hé  bien»  comment  va  nôtre 
afFairc?: 
€ax  enfin  ton  ferours  ici  m'cft  ncccITaîre. 

^       NE  RI  NI. 
JTài  £à\x  tomber  Lucile.e&Çn  dans  mes  fitett^ 
Bile  ereti  Clidamis> épris  de  (Vï  attisât^ : 
Bile  a  fait  làrdcffusdc  grands  âclats  de  rire. 
Hé  bien  >puifqttc)r'ai  l^â  («ns^dcfleiïV4e  réd^ir^  » 
Je  veux,  m'art-elïcdit,  pour  ftattcr  foft  amour , 
AfPcâierpar  pJàifi>d^à¥ôk«J^éîq\k  retour. 
Je  viens  de  la  laiflcr,. elle  rit ,  elle  danfc  , 
Et  compofedes  airs  fur  fonindîfércncc. 
Jcre«terî'8^..  Elle  Va  fc  rcôdrç  îd  dàWpcu. 

MERLIN. 
Etmoy  je  rais trourcr  mon  Maitre...Sinsadict* 
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SGENB.  yii:\ 

IrUCIL'E  m  tntrant  (hanttf^ 

N 

•- ^  On  f  fi  M  V9UM  ^Am4u  s$mir^ 
-    ZUmourf4it  ttûf  vtrfer  di  larmes ,  ^ 
X^s.flm  eruâj^  têtfrmmsjuiv^itft  fis fli^  éhux  fkâtr- 

m9S  ;     * 

Copipifnt  fBUi-yn  fi  laiffer  infiJ^it  ?  ^ 
■  Jtfntfjiniveftxjiim'iifaimir.^ 
Ji  ris  y  ji  chanti ,  /*  Nadine  : 
SiliS  smans  fintfins  ,  jefrUincor^plus  fin»  \  . 
Ja^mh  éHcun  niffdurd  m<  ch^rther^ 
JNû» ,  je  ni  viux  JAm^ss  Mnar^ 

Vous  riez ,  TOUS  cha$^i;AZa  ,ou^,bUcz-Yous  ,  Ma^- 

les  maux>îeQi<!ai&is,<!c>ranoavclicâi<nc.? 

LUC  I  L  E. 
Hf  jquoj^faxis  Ig  VQiilpir  ,  j'ai  dooc  fçîi  l'en-- 

ftamcr  ?  -. 
Tu  dis  qu'il  n'aLpû^vpitmes  Ai;.trai|s  f^^Qs  in'^i* 
met} 

N.ERIN^E.  ^      - 

Oui,  MajamCi  ék;rvas  yeux  en  ba^eoufc  I^gloire* . 

LUC  ILE. 
CJuf  je  fcns  de  plaifir  d*unc  telle  viûoîrc  ï 
Non  qacjcvciiillc aimer  :  mais  c*cft  par  Yanité. 

NERINE. 
lyîriLi  que  vous  n'ayez  ^uércs  de  charité. 
QUda«i«fcnt  pour  voûsjap lasyire  uiulreilG:i 
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XP  fans  TOUS  il  n*aaroit  jamais  ca  ^é  foiblel 
Lt-^ons  veyçz.ccla  facf  ToaiLCii.ftutiidxir  ?  : 
Y«as  ne  YPiu jrcndcz  point  f  v 

iUUCILE. 

J'ii^mefoî^niTaix^oaj 
E%  qa^cftu-ee  qtic  rimoar  ?  onc  pure  folie. 
Keiine  j  j^ai  raie  tadu  de  n'aimer  de  ma  vie. 
Ta-^ëis-quc-  Ciidfkmis  ddc  Tenir  en  ce  Hou  • 
De  fon  nouTel  amQor  i^e.  (fir^  ui\  tendre  aTCV 
Jct'actCQI^  ^jeTcux  par  une  adrcflc  cxtré 
le  duper  »  dcl^ï  £»rc  aci^rotre^quç  je  rai;nr 
Itmecrôira  peutéire  ,  &  j'aurai  le  plaifir 
DcpiCXHocqfieraprésdclui  toutàloiûr. 

î*E.RiNE. 
Qaqj^yooMnocqjiçr  cnçor  ^  m^Joj  c'cft  .1 

J'enxQttTÎens  i  car.cnfin  >  je  t'en  faU  conûic 
Si  Je  Ciel  m'ayoit  lait  uncec^urplus  açimé 
Ih  me  femble ,  tn\tc  nous  >  que  >c  Tau^ois  a 
Pour  les  homn^ç^tci/ç^îi  combien  forte  ef 

Iiaine^:- 
Kf^ais  je  Toy  celui-là  fajas  co&tr^Qtc&:iâOi 
JcJ'ciliœcméme. 

Oui. 
LUCILEr 

M«is  j«nel*âiaic 
HERINE. 

I>c  l'elHme  irarmour  vous  n'avca^Iùsqi 
ll^is  c'efl,cçt  komn\c-ci  qui  f^fioia  hJ 
plaire* 

tvUClL^E: 
.^ui^dQnc  )  ■  - 

NERIN  E. 
1%  CbcTaiier  de  la  Fax^aro; 

■•  ;     '  '  ^m. 
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SCENE  VlilL 

JinCLLE,  LE    GHEVALIER,; 
NE  Kl  NE. 

LE    CMEVAL^LEO. 

BOta  jour ,  la  belle  enfknt ,  dîtes  r»*¥érît6i. 
Ma  préfcncc  vous  va  tzyii  la^libcrté  ?•     ' 
â^andis  9  c'cft  pour  le  coap  qii)C.w>iiis  allcx  rou* 

rendre 
Vôtre  mutin  de  coror  veut  en  vaîh  fë  défendre  :: 
l!  coni  menée  dè)a  crés-^fort  à  s'ébranler; 
,Ec  donc ,  ce  petit  cœurveut^ilcapituler? 
Serai' je  le  vainqueur  dé  la  belle  Lucilc  ?- 

tue  ILE. 
Monfîcu*  Je  Chevalier,  en  un  mot  comme  en • 

roHle,  , 

Vôtre  mérite fcul  peut  vows  faîrecftimer  : 
Mais  beaucoup  moiiis  qu'tttie  amteii  ff^iuraine 

charnier  >^ 
Jt  vous  ea  avettîs. 

L-E   CHTEV  ALI?EB:. 

Pouiquoyieîndre,^Mâdamc  ?\ 
Je  connois  d^ns  les  yeux  lés  mouvémés  de  rame,, 
Et  déjà  mon  abord  vient  de  vous  mettre  en  feu*' 
J'aide  vo*rc  maman  la  oatolc  &  l'aveu  : 
A  ma  pofleilion  miilc  fcm-mesafpircnt , 
Toutes vculcr]-  m*a voir > toutes prûlent^fôupî* 

rcnt  i 
Jcvovis  préfère  atout,  bousétes  montréfor ,. 
le  camme  à  la  plus  belle  «  i  vous  la  pomme 

d-or.  .^ 
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eOMEDIl.  ip^ 

LUCILE. 
.^ai  moj  }  Je  n'en  yetix  point  y  toes  Jit-jc 
LE   CHEVALIER. 
"'■       '"  ''■'-'  Laruftcl: 

5a  réponfe  eH  oia  foy,  bien  loin  de  £t  pefifêv. 

NERIN.E. 
Yous  cioTpx.donc  Monficar,qu'onTJoasaio]eh 
LE   CHEVALIER. 

OuÎTraimcnt>, 
..^    iNERLNE. 
Et  bien  voa9  voiU  cronip cz^  Mooficarj  tiÊi  l#ui-^ 

dcnieivi>^ 
£c  Ton  ver roic  bien-tôt  la'fin  deUnacHre» 
Sx  j'écois  feule  au  monde  avec,  vôtre  &aj^        < 

LE    CHEVALIER. 
AL  ff^tcc  cu.mensbien. 

l^ERINE. 
!    .Npnnu.fôy. 
LE   CIJ^VALrER.      ^ 

Mais  poarvoat«^ 
ta  belle ,  je  yçax  êti:e.au|oï«:d*hui  votre  époux.  . 
Jç.croy  qu'ayant  tous   deux  une  affcz  bonne 

grâce 
li  forcira  de  nous  une  aflez  belle  race. . 
Pitcf  ,  qi^^en  penfez.-xotts  I' 
LtîCU;E, 

Ah  quel  extrafagant  !^ 
h\  CHEyALI.ER.v 
Vpu'snêTêpondës  rien  ,  qui  né  dît  mot  cenfent-r. 
4diea.  Jç  vais  trouver  vô(re  mère  Araminte , 
Iiui  dire  q.u'avec.moy,l)pns  eajployez  la  feiûtcii 
Qpen^ofant  par  fierté  déclarer  vôtre  amour  , 
¥(0us  bru;lez4c  m'avoix  pour i^poux  dés  ce  jouiTr . 

LUCr.LR 
Jç  né  veux  p<^))t  de  v^us  >  en  cor  un  coup. 
LE    CHEVALIER. 

Quel  coûter 
^  ws  faire  dtçfltcr  Icxoiitrat  à.bpn.C9ffiptcj^ 
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il      L'AMOUR   VANGE% 

Car  eofia  yous  m'aimes  j  je  m<'en  «ipper^^ 

bien  j 
Booi  diriex  cent  fois  noa  ^  qut  je  n'en  eroi« 
tok  rien« 


S  C  E  N  E   I X- 

LUCILE   ,    REKINE.    . 

CE  foa  poaira  gagnci  rifpxic  dé  Têci^ 
mcre , 
Et  pcuc^re  ixojix-> ils  après  c&ez  le  Notaire. 

Et^ClLE. 
Otj  ne  forcera  point  mon  inclination. 
Parlons  de  Clidamis  >  &  de  fa  pai&oa. 
Qao]![  l  CGC  indiffèrent  de^^icnt  feniible  ».il  m'^ 

me  ? 
Je  n*én  pois  revenir. 

-NERIN'E. 

On  entre. . .  C'eS  Iai*-mime^ 
tUCILE. 
I^e  je  vais  en  fecret  me  bien  moc^uer  de  lo». 


^ 
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COMEDIE. 


^CEN  E    X. 

LU C I  LE  ,NER!  N  E  Xun^  citi  Jm 
/Am//^#  ,  C  WD  AMIS ,  MERLIN 

VOas  vottlcx  donc  ^  MonHeur»  tire  aux  di^ 
pens  i'aucrui  ?  ' 

Je  wfij^jçixffLx  jlaiiu«>ttc  ce  qa'clle  a  dans 

l'amc':     /  :  •  »         r  ^  \ 
S^il;  c|fl)Tj^i.<|i|i<^faai0ur.fi  fortiemençren  » 

£c  j'^D  «'eux  xûrc  après  4ans  Içfond  de  mot)  cœar* 

I^aDt  fet  yeux  lAquiccs  on  tôu  fa  folle  ardeur* 

Voîs^ttt  <bn  cïiitar  ris?  ïï  Veut  parler  j  il  n*o(ci  ' 

'  Jfa^fel^iç^^i^^ni  comment  clV  prendra  la  cfcofe, 

'    \yU  ti^ttf^' è04d  part. 
.Allons^  Ifopficjsir,  feignes  d'éf  rcbien  amoureux* 

"'    '  Ki:  R  If^t  iiUd  part,     * 
Vous  ^^|M^f?afnçifi;jg;oeid^r^popdT€  à  fesfeujr. 

.ttad^î!!ie^fli|çl.bcm]fi^ty  nojis  jîrcfcnt^  a  nia  Tufe  ! 
Q*^PJ  fî^.wViMajs ,  ô  ç;)çUqi>c  mpa,an)c 

Que  Ifi  fcH^e  vpi|  yeux  «  que  yocdivlns  appât. 
Foncnaicre  ijanim9Q  c^iQ^r^df  d^ficrcns  coinbati! 
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L  U  G  I  L  E. 
Vous  9  malhcûreax  ^ 
CtîDAMIS. 

Si  toas  peaTÎex  ^tvorir^  le-fecfct  d<  mion  ame... 
Mail  c€  (bot  des  coatixMas  que  je  dois  rttffci" 

mcrrj  '  :       /•[  .  .1  /.  '   ,.    .  ; 

2«*amôuf:;iieperiii«cfaf  ^u'on  ^feVôttsainitr. 

C«minefit  ?  Qaediccs<*YODSt4'i  Qaoy  iieroic  X 

poifible 

Q.ac  mon  peu  de  beauté  YôiÂ'câc  rendu  ren^j>Ie^ 
Je  n*ofe  me  flatter  d'un  bonheur  fî  parfaic. 

C1.1  D  AMI  S  finjfr. 
£lle  donne  dedans,,  .Merlîa.  \        '    -  '<i        ; 
'        'MEÎLLÏN. 

CLIDAMIS.     .    ' 
f  aî-jeTyîen  entendu  îQoôjr  ,<W*lftri&*iec  tudié* 
ï'acccz  dans  yétre.cwur  me  fcroit-H  fieile  ? 
.Vous  n  ofca ,  dit'cs*-Nroài  »  tous  later  4a  bon- 

^«■»iT  ■'.•'•  i    •    t  ■''  "••  ^'"  "'    ■ 

De  me  vdîx  t^rrC  a*ii»rfc  i  et  tegneï  da^ai  moi 

coeurs        , .       ,  ^  .    .     "  

Que  cet  âvéu  We*éh1iààfi%  ^fetre belle bouchcl 
3aris  Vôiiç  t6HJk>^f^tx::ctiitçéitîîr&me^h^t^^ 

Vos  jeux  Pfeût  Éçà  ^jicbcr  ;^at  ïeûtf  attraîtl 
puifTkns  j  '  '    * 

.  .Madam/b.  VôtC^^tous  ?  il  gobe  la  pilule. 

^'CônMueiHôftjôuts  paifqit^cfldlêft^dWréduler^ 

LVCltEriântr 
Ceïi  mcdîîrértît  {  firil  le  pircdd  fbtt-fcîetti 

©uç  dites-Yoas  ,  Maaà&c*^^^'  ^*«-  •  n  ^i'5> 
"^^  -     ^     ttJClLt 
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COMEDIE. 
LUCILE. 
^     Helas  je  DC^liricfl. 

}c  tremble  feulement  que  toutes  vos  parole 
)c  foicnt  9  potu  mou  malheur  >  que  des  difci 

frÎToles:   • 
Pcutétre  parlez-Tous  d'amour  fans  le  fcntif 
Clidtms,  TOUS  voulez  ici  tous  divertir. 
CLIDAIAIS  aux  genoux  di  l 
ftifantlifajlin 

Mof  jefcindroîs  d'aimer  !  ah  Ciel  quelle  i 

fticc! 
Qjioy  voudroîs-je  avec  vous  employer  l'arti 
Faut-il  vous  le  jurer ,  Madame ,  â  vos  ecnr 
Mon  coeur ,  n'aime  ^  ne  veut ,  n'idolâtre 

vous  f 
J'en  jure  par  vos  yeux  ,  par  ces  yeux  adoi  ; 
Dont  le  moindre  regard  fait  tant  de  mifcra 

Ah,Nctînc! 

NERINE. 
Quoydonc? 

L  U  C  I  L  £  4  Nitim. 

Je  ncfçaisoù  j'eJ    i 
JcTOttloîs  le  railler  9  je  Cens  que  je  ne  pui 

.     ^       NERINE. 
Hê  quoy  dans  un  moment  ce  cœur  n'cft      i 
glace J 

l.\3^lL'£.t9HUdéc9 

Clidamîs  >  fevez- vou^. . .  j'abandonne  la 
Uo  trouble  affreux  m^agite. .  »  kh,  Ncti      l 

moy.    * 
Ciel  Ifalloit-U  le  voir? 

NERINE. 
£lk  en  tient  par  nu 


4£» 


,yGoo^<z 


I  16^    L^AMÔUR  V.ANGE% 

SCENE    XL 

GLID  AMIS,  MERLIN. 

AH (jat voîla , Monfîcùr , un  beau  fujct poot 
rircj  "'    ^ 

D'une  tcllcfoîblçffe  hé  bien  ^u'aljc?;^.y9jal<iirc> 
Ricx  donc. . ,  vous  rÉvcx»,  •  yous  ne  réponJçi 
rîén. 
•  Ah  fousTaiincï, 

CIIDAMIS. 
•  '      Mo  y  n<?n  :  mais ,  Merlin  ,>  fçaîs-tu  bien 
Qu'à  bîcnKcs^areincr  ellecft  âffczaiitiablje. 

MERLIN. 
Oh  pour  aimable  ^  ttèn  i  elle  eft  alTct  paiTable. 

ÇLIPAMI  S.    * 
£llc  a  des  yeux  pirlani  >  vifs  *  brillons  ,  plei4 
•    <ie  feu. 

MfeRLlH.^ 
Èile  %  les  ytXLX  bril'ans  )  cile^les  a  fort  pçu. 

^  ^     CLlDAMISv 
file  A  reQpxîc  divin  >  la  taille  fort  migaone*  • 

—  MERLIN. 

Far  donc  »  elle  cft  commune  en  toute  Xâ  perfontie, 

'^2  CLIDAMIS. 

▲s-ttt  biearemarquéj  Merlin  j  fi>Dex|îb^cn|S  ? 
^  MERÎ.IN. 

£t  ^oos  ditcs>Moniîear ^qoe  tous  ne Paime:^  pat^ 

^       CXI  D  A  Mi  S. 
'{<]o&  ytaiiiienc. 

MERII^. 
Hoar^uoy  donc  cfl  faices-TOQs  r4Io|e  l 
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COMÉDIE. 

Vous  me  croyex  donc  dupe  •  ou  bicQ  tta 

brogc  ? 
Ëc  inorblcatottsTaimez ,  &)em'en  ipper 

CLIDAMIS. 
AK  »  mon  panrre  Metlin  y  je  Je  crois  comn 
EtiTcîgnanc  à  fcs  pieds  une  fincere  ââme  , 
L*aiDOur  adroitement  s'cl^  gliffédans  moD 
£tce  Dieà  dont  je  fuis  la  viâimeaujourt 
Yaoge  tous  les  mépris  que  je  faifois  de  lu 

MERLIN. 
J«  TOUS  Tayols  prédit  >  voasave:!  P&'m*< 

dre: 
H:»  faut  en  amour  qu'un  moraenc  pour  f 
drC' 

CLIDAMIS. 
Quoy  Tamour  que  j'ëpiouve  cft  Tcffct  d* 

ment } 
Et  pour  furcrolt  de  maux  j'arme  cno 
courmenc. 

^  MERLIN  kf^rt. 
Ma  foy  |ç  fçaVois  bien  avec  mon  ftrataj 
Qu'ils  s  aimeroient  tous  deux. 

CLIDAMIS.    . 

Mon  amour  eftc 
'Allons  trouver  fa  mère  &  mon  oncle  a 
Mon  cher  Merlin ,  je  vais  les  prier 

faut 
D^accorderi  mes  vœux  lacLarmanre 
Sans  fapoflefiion  je  ne  fuis  plus  cranq 
femeurs  fi  nos  oarcns  nous  fcparent  ' 
4b^quc  par  cccnymcn  je  devicndrois 

MERLIN. 
De  Laçilc,  Monfieur  >  je  vois  venir 
Atcc  le  CbcTalicr  de  la  Fanfatonnic 

CLIDAMIS. 
Comment  rentreccnir  de  mon  nour 

MERtlN. 
Quand  on  aime»  Moniteur»  on  ae  re( 
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i9      rAMOURVANCE% 
S  C  E  NE  XII. 

_ARAMINTE,IE  CHEVALIER, 
CLIDAMIS,  MERLIN. 

LE   CHEV  ALIEH. 

AH ,  mon  cher  >  ce  Toila  j  jt  brulois  dé  t*ap* 
prendre 
Que  Madame  aujourd'huî  m*a  choîfî  pour  foft 
gendre. 

CLIDAMIS/iH^Wf. 
Quoy ,  Madame ,  cft-il  vrai  ?  tous  allcx  marier 
Yôcre  adorable  fille  avec  le  Chevalier  ^ 

A  R  A  M  I  N  T  E  i  cUJamih 
Lachofc  eft  rcfoJuë  ,,&dciaje  Notaire 
tA  drcffé  le  contrat  pour  terminer  rafFairc.     , 
J'avois  promis  Lucile  à  vôtre  oncle  pour  vou$  i 
Nôrre  deflein  étoît  de  vous  voir  Ton  éppux  : 
Je  chcrchois  avec  joye  une  telle  alliance  : 
^âîs  rien  n'ed  comparable  à  vôtre  indiférencci 
Ec  ma  fille  fur  tout  eft  potir  vous  fans  appas  i 
Je  vois  bîen>  C]idamis>  qu'elle  ne  vous  plaie  pas. 
Ce  jourmémeMetlins'çft  fait  fort  que  Lucile 
Pourroit  vous  cnflâmer  ;  mais  c'cft  peine  inucilf. 
Je  ne  veux  point  forcer  les  inclinations  , 
£t  ma  fille  prendra  mes  réfolutions  : 
Vôtre  oncle  défiroic  qu'elle  fut  vôtre  femme  : 
Mais  un  autre  en  ce  jour  a  fçû  toucher.fon  ame. 
Le  fort  le  veut  ainfi. . .  je  vous  lailTc  en  ce  lieu , 
Kt  je  m'en  vais  mander  nôtre  Notaire. .  •  Adica* 
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SCENE  XIIL 

LE  CHEVALIER,  CLIDAMIS^ 
MERLIN, 

CLIDAMIS. 

AH ,  Merlia ,  faac-il  pcrdie  tinfi  tout  et  q«t 
j'aîmc  î 
J'ai  dei  tentation» <fe  me  tuer  «noy-Boiéne. 

LE    CHEVALIER, 
^a'as-râ  ?  ;u  parlé  fcul,  tu  jure  dans  tes  dcnci il 
SormaTidoiieau  moins  fais-moj  des  jCOAfli* 

mens  : 
Vois  comme  l'aî  fournis  cette  beautéfénice  :    ' 
Me  feras-tu  Thonneur  de  Tenir  à  ma  n6c€ } 
Je  t'y  veux  vx)ir  danfer  &  boire  comme  un  tr^s» 
Tu  ne  me  réponds  rien ,  cadedis  es-tu  fou- 1 
Tu  me  parois  ayoîi  quelques  (oins  dans  la  tCtc  « 
Apprens-iésinoT. 

MERLIN. 
Monfîeur  ,TÔirc  n6ce  s*aprête  : 
MonMaltreaducbagtin^  laiflcz-nous  un  w* 
ment.  ^ 

Lï  CHEVALIER. 
Je  né  lé  quitté  point.  Qn'eft- ce  à  dire  :?comineit 
Es-tu  fâcké  i  dis-mby  «  que  )*époufe  Luette  t 

CLIDAMIS. 
Hé  J«îflez-moy ,  Monfieur. 

JLE  CHEVALIER  fiitmmt. 
'     '  AbxicDn'eft  fhil&cile; 

Je  TOUS  laiffcj  Monfienx  ^  arcç  TÔtte  air  gr«^r 

gnard, 
lfw%  ne  meiinn  pas  q«t  Vpji  .7  f  lesAc  wt%^ 
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SCENE  xiy. 

CLIOAMIS,  MERLia 
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CLIDAMIS. 


MERLIN. 

CLIDAMIS. 

Tu  voij  comme  le  fort  œ^accaUc* 
JDis-rno.y  »  ^ic-on  jamais  amant  plas  miferable } 
A  peine  de  Tamour  je  goâte  les  douceurs  > 
i^u'il  mefaitauffi-tôcêprouTerfes  rigue«rs: 
.Tout  ce  que  je  traîgnois ,  par  an  malhear  é«a»« 

M'arrirc  daos'^e  jour. 

MERtlN. 

Monficur  f  Tamour  Te  T^gc* 
CLIDAMIS. 
Mais  crois-tu  que  LucUe  aime  le  Chevalier  f 
J^^nfe-tu  <|ue  û-ibt  elle  ait  pu  m^oublier  ^- 
iQu*en  crois-tu  ?  dis  donc. 

MERLIN. 
Moy  ,  \t  crois  qu'elle  tous  aime. 
Xt  V0fls.  pouTcz  ,  Moniiear  ,  le  Cç^çit  d>Uc- 

même: 
Ici  fort  k  propos  elle  tourne  Tes  pas. 

CLIDAMIS. 
BArlo&iTli^ipotti  fortir.au  pliicôt  d'embarras. 

.  :'         m 
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SCENE    XV. 

LtTClLE   ,     eu  D  A  MIS^ 
\NERINE,  MERLIN. 

EL  JH  i  i^ooTquay  jnWta  Ht  qac  j'en  étoî» 
x%    awtç. 

Jp  jLcn^  auc  jQiaînteQ^iic  fQon  j^me  cd  eft  ^harnce; 
Ouï  je  1  aixnea  mon  tonr. 

ÇUDAMIS.      . 

Ah  ,  Merlin,  eatcns^tû  t 
Elle  I^înac  ,  dît-cllc ,  aJiXid  î  ic  fuis  perdu. 

MERLIN. 
Bon  >  Monfieur  >  c*eftxle  voa$  qu'elle  parle. 
CIIDA  UIS. 

Al^,MadainÇ|^ 
5ar  an  foupçon  cruel  éclaircijflfci  moname. 
L'on  donne  au  ChcTalicr  vôtre  main  en  ce  jour  i^ 
ilyousa  f$u  >dit-il>infpirerdéranioui» 
QuoTneferois-jeaiiHé  de  vous  qu'en  appàrece  » 
£cm  4uncz-vpus  âaté  d*une  Tainceiperance) 
Tous  ne  répondez  point. .  .^on  malheur  cil  cer- 
tain. 

L  U  C I  L  E, 
Que  TOUS  importe  à  qui  Ton  deftine  ma  main  > 
Non>  vous  ne  m'aimes  pas  j  &,  vous  yous  coa- 

trefaitesi 
Je  puis  k  prÊfumer  de  Thumcur  dont  yous  étea^ 

CLIDAMIS. 
C'cft  plutôt  yotts>  Madame  j&  je  le  toîs  £orc 
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ît       UAMOUR  VANGE\ 

Qui  fcigoiex  de  m*aimer  lor&it'îï  n*ca  ttùit  riçi. 

ta  CIL  S 
Ak  cVft  TX>8»  t  Clidamif  « 

Bofl  »  toici  do  grâBttge. 
NEILINE  /ir   mettdfti  mtn 

Sàr  f  ftcfediflfercDd  il  fini  qae  t e root  jage  : 
Je  Tais  Toof  cxf  liqaer  fi  dant^ie  fond  dtrcœar  < 
Vous  fentcz  Tan  pour  raoctc  une  finccte  ar<£eur  ; 

i'ai  rerrfp>rc  longtemps  itfrfameox  Alçbiniifte, 
^t  qui  fur  tout  £coit  boa  Pblfionomîiil^  : 
II  m'afouvctttfDOQttÊdesiegletdelbn  aft. 
Et  je  Tais  dans  tos  yeux  arec  an  feul  regard 
SçaToit  fi  tous  ares,  du  pencbaut  ITun  pour  Taa- 

cre. 
Donnez-moy  yôtre  main  >  &  tou^  donnez  U  t6- 
cre. 

LUC  ILE  mirant  fa  mam, 
liais  I  Ncxinp.*. 

NERINE. 

Mon  Dieu  i  faites  ee  qiie  je  di  : 
VoasiMoDfiearClîdamis  «fo/cxaflet  Iiardi 
Pour  baifcr  ceccc  main  fi  vôtre  cceur  l'adore, 
fioa...  Encor  aaefois...  fort  bico..«  Baifei  en* 
core.,* 

MERLIN, 
t^ae  Diable  fais*  tn  donc  ?  Ah  pour  te  conp  voila 
Un  affiex  plaîlant  art  que  Ton  t'a  moncrÉ  la. 

NERINE, 
Tais-^toj  ,  Butor...  Voyons  un  peu  »  Mademoî- 

fcUc.  ; 

"Comment  I  {)cftc  i  le  feu  dans  vo$  yeux  étînccle.  - 
Quf  je  vous  voyc  auffi^rous.  Afe  tous  rousçiffez  i- 
£t  TOUS  ayez  cOus  deux  des  airs  embarrauez: 
AliCZj  TOUS  vous  aipicz  :oy«dedx  à  la  folie. 

CLIDAMIS. 
Oui  jeTaime^^  je  veux  Vaimsr  toactma  yilk 
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LUCILE. 
Et  cet  amour  fera  toas  mes  voeux  Ic$  plus  doux* 
GLIDAMIS. 

Un  antre  cependant  ioli  écrc  vôtre  époux  > 
Belle  Lucilc,  hclasi  S  cachez  que  vôtre  mère 
Doit  bien-tôt  en  ces  lieux  amener  le  Notaire. 

LUCILE. 
Non  jà  d'autre  qu'à  vohs  je  ne  ferai  jamaîa, 

CLI  DAMIS. 
Promet  tez-Ic  mord  onc. 

LUCILE. 

Oui ,  je  vous  le  promctf  » 

m 

SCENE  DERNIERE. 

ARAMINTE,  ORGON> 
LUC  I  L  E  ,  C  LIDAM  I  S  ^ 
LE  CHEVALIER, NERINE, 

-    MERLIN,  LE  NOTAIRE. 

L  E  N  O  TA  IRE  i  Arûmniê. 

\  wf  Adame ,  en  bon  état  vous  trouverez  k$ 
IVi      chofcsi 
}*ai  félon  vos  fouhaîrs  drefTé  toutes  les  claufes. 

O  R  G  O  N  4  AfAmiptê. 
Qui  TOUS  prefie  ^  Madame  y  &  pourquoj  Tout 

hâter  ? 
Dâhs  unfemblablc  hymenîl  faut  plus  confulter» 
l(ionl>]çvett convîcndroicmîcux  à  v&tfcfamîllc» 

ARAMINTE. 
C*cft  un  îndîftrcnt  qui  n'aime  point  ma  fille. 

,        LE    CREVALIER. 
Parbleu j  <ju'il  Taimc  „ou  non  i  s*agit-îl  de  cel*  I 
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-^4     VAMOUR    VANdE',  \ 

La  belle  cofant ,  rojn  rôtrc  époux  >  lé  voUâ  >      1 

'  Bientôt  tous  joiiîrez  de  toatc  ma  pe^ fonne»  I 

Elle  en  rie  dansfoname...  Ab  petite  friponne  >        1 

Ta  Toadroisbîen  déjà  me  tenir  dans  tes  bral.       | 

/  LUÇILÉ.  I 

.  MonCcnf  ^  tes  fots  difcoais  ut  me  conviennent    I 

pas.  I 

Qui  Tons  }  J*aimerois  mîcax  mille  fois  éxtt 

morte» 
t2.ae  d*aToir  ponr  éponx  un  bomme  de  là  force. 

AKAMÏNtE. 
C^uoy  i  Chctalîer ,  tantôt  ne  m'aycz-TOOS  pai 

dit 
vQuc  vous  av'ez  gamé  (on  corar  kXon  cfprîr  ? 

LE    CHEVALIEK. 
Sê^Dt  doute. 

ARAMF.N  t  E.  - 
Cependant  vous  rcntcndcz  voas-tKjffflC. 
LE  CHEVALIER. 
Elle  dît  toujours  non  ^  mais  je  fçai  c][u'clle  m'ar- 
me. 

LTJCILE. 
^  Sfacbri  plutôt ,  Monfieur ,  qu'à  vètte  aîr  faf- 
fifànt 
Vous  paATerci  par- tout  pour  un  extravagant. 

LE    CHEVALIER. 
■Quoy ,  des  airs  méprifans  ?  Voyei^  la  r  cfîçule; 
Ma  foy  de  Tépoufct  je  me  fcrois  fcrupnie  ^ 

ie  la  mets  au  deflbus  dé  mes  réiTentimenf  ^ 
'Me  né  connott  pas  le  mérite  des  gens, 
Affcz  d'autres  fans  clic  afpîrcnt  à  me  pîaîre. 
,Ypas  ne  méritez  pas4ju*on  fe  mznc  en  colère. 

tient. 
Ah  que  Toîlades  gens  blcB  (bts  9t  bien  confus  ; 
Ilspei:dcutlettrfoctuae  cnneixiecenafic  pf^s.  . 

CL^DAMIS. 

Heureux  éreneinfrpour  un  cœur  pleîla  de  flâmei 
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Ah  9  U^iûmc  ,  apprçoct  ic  fccyct ic  nos  amc»ï 

J'adoxc  vôtre  fille  ,  &  l'ofc  me  littcr 

Qjie  Ton  caor  poui  époux  voudra  bicp  m'aic«i»'   ~ 

ccpiçr.  ^   • 

M*y  coj)£c0ccz-voits  pa«  9  adorable  Ludic  ? 

•  LUCILE. 

Un  tel  confentcmcnt  n'a  rien  de  difBcîIc  ,  ' 
V^ïbffl^  D)on  coeur  s'en  fait  un  boutieux  cioj^ 
cha^rmant. 

-      ARAMINTf. 
Coancnt  t  Tousm'ctonncz. 
O  K  G  O  N. 
Quel  nouveau  changement! 
ARAMINTÎ.^ 
Uacréablc  furppfc-^  Emi>rafic-moy ,  ma  fille. 

^  ORGON  kcUdamii. 

Embxaflc-moY}  toy ,  va,  tu  fors  de  ma  famille. 

ARAMINTE. 
Comment  dopf  ouwU  pu  changer  Ç-iôç  d'hof^ 

inem  I 

MERLIN. 

je ?ousr expliquerai,  )'«» ^^^*  ^«  ^c»'  auteur 

•^  ^aXaminte. 

F    Nous  avons  i  proposavec  nous  le  Notaires 
Entrons  &  xaiiounonB  pour  conclure  Tafiairc* 

\  MERilR 

Et  qui  de  MUS  mes  foins  me  ricompenfera  ? 

\       ^  CIIDAMIS  i€n0lUnt\à^i9n- 

nantU  m00  i  Itê- 

Me  t*embirraflc  point  ^  c*eft  qq  foio  qu'on  agra.^! 

MERLIN  À iV#n9#. 
Hé  bien  »  dis-moy ,  Nejriflc  ,  en  fcj:ofis«-no]ss  ^c 

même  > 
Déjà  depuisiongtcmips  tu  ff  ais  bien  qaeje  t'ai- 
me. 

.     NERINE. 
Tope ,  je  k  veux  bîcu. 
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i6      L'AMOUR   V^NGEV 
M  E  R  L,I  N- 

Mon  fott  eft  trop  hcurcur. 
Mcfficurs  ,1'on yîcnt  d'offfuto  exemple  à  vo»' 

yeux:  '    ; 

Vous  voyex  qa*oâ  fe  tend  lorf^ùe  moln^  on  .j 

penfe }    ': 
Ne  voas  Tantez  jamais  de  TÔtre  indiférenee: 
Pour  moy  »  Mefficuit ,  deToai  je  tm  ptendrc 

congé i 
L'amour  eit  pat  mer  (bi^|^||<»^&ant  te  rangé. 
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bhez  PIERRE  RIBOU>  ^  ladefcentc 

du  Pont-Neuf  1  prés  des  Auguftins, 

k  l'Image  S.  LoUis. 
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AU  LECTEUR- 

BASF  »  Po8t6  >  qui  vWmc  (oixs  Chai&i 
IX.  fit|BBieTnidnAioa  dârSuBueqne 
en  vctt  Eoniçbts  >^^iy  &  je  ne  tne  tfoii»> 
pe  »  ne  ibt  pas  scj^ftntèe  pabboKiMiir» 
JMiiilÉll  o*f  rfok  ppiot  encow  i  Puis  db 

winr  oix  âicc  que  cbvant  krf  »  of  lispots 

liqr  >  nous  ayons  cf  eo  ims  d'aua»  Trtdi»- 

:aipàs  ^e  Tecence  ^  &  rAnddenaeque  voih 

cy  j  eft»  je  ctnss^  h  pcemiete-de  tes  Cqu 

wie£&  if»i  ait  ptra  fiir  hocce  Tii^^Uta 

.Tooics  les^  fitts  qne  faf  1&  ots  Auceor  ^  h 

^w  fiiisL  écMn^  comment  depuis  nuic  ae 

£6clei>  peciinme  ne  sefta:nftdenoes<loi> 

fier  use  de  (ce  pieeo  >  telles  qi^eUcs  (rat  ^ 

fimsy  ckattgerqneccque  tsbiei^anee  Ac 

lies  tncrurs  ne  peuvent  fçamtxxc  fax  af 

pttilé:  fouvest  s  ceux(|BpB^cro7aispluse»- 

pobléf  que  moy  de  Tentapeendce.  N*ayaat 

pûles  jRcrfiiades  »  ^y  nus  la  nuinal*<»is« 

vue,  atfenecKnspai^sToirUeudent^enie^ 

pentin  L'Andtienne  a  été  Çl  genctalemcnt 

applaudie ,  que  f^j.Uai^  F^^  ^  ^^ 
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Ici  lieux  qui  l^onc  vu  tiaitrè  ,  on  rie  xà^ 
jadis  reçue  plus  favofablcrocntq/cirêVtéèt 
ic  fêtce  auioucd'huy.,  J*o^  p^ulct^àit^jji 
'^tfmâffi^^o^  ne  me;  croira  pàini  àfllz 
vain  {k>ur  m'attribuer  un  (uficis  qui  ^*.cff] 
cïft  qu'à  Tcancc.  Ceft  erijcote  .tro{>  ^f 
moy 9  qu'au  Ibnir  de  itiès  tnins'^  bA  aie 
diaigné  le  rcconnoîtr^.    Jftyoiie  qa^il  eiiç 
faim  de  mervellieux  ulef|«;poiit  le  <léfiga- 
tct  au  point  de  lempeciier  <le  pI^iÉ|yP<^ 
petit  qnon  (ùivc  ce  g;rand  hoihnu^ffn  ni 
içauroic  nuoquer  de  rciifiîr.  Le  bon  goàt^ 
eft  de;  tous  ks  temps  \  &  il  étoit  prelqu  |m^ 
poffible  Kpfi  là  Cbtir  8&  Paris  n  approuvai- 
ieàt  ce  qù'AtBend  IJ(  Rome  ont  lotte.  Que 
cela  noiis  confirme  »  noi^  qui  Boas  mèlonl 
décrire  pour  le  Theatiè  »  dans  la  pen{i^^ 

3ue  nous  devons  avoir  ,  qu'on  peut  encore^' 
ivertir  le  JPublic  fans  le  fecours  de  cc$ 
iates  èquivo^s  >  iî  indignes  de  la  verira* 
ble  Comédie,  a 'aurais  icy  un  beabdhamp^^ 
pour  me  plaindre  de  TinjulHce  qu'on  m'a  > 
voulu  faire,  •  Je  tâchcray  d'imiter  ehcorê^^ 
Ttr^ee>  &:  je  ne  répohdray  à  mes  envieux,? 
que  ce  qu'il  frépondit  aux  cabmniàreuts  qlii  '" 
1  accttfinent  de  ne  prêter  que  Goa  nom  aux 

*  Ou  M  dit  fn  U  ffit^j  won  Mm  «  PU»dritmH  i  cST  ^         j 
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ÏM^f^  ;4ei;  âiurci"   Il  dilbit  qu'an lu}^; 

îifeiç- beaucoup  ilTionnéur  de  Ic^mcttro 
en  commerce  ^vec  des  pef(bnoes  qui  s*at«» 
Croient  rcftimc&^4cic^>e&dc  tout  ic  mon- 
4e.  Je  diray  doQc  la  même  choCe  amour-*, 
(à%uj  :  Trpp  hcanàix'cn  cftt,d*ij^vtf 
<ki  jc{|0^îia  âçoii  le  fort  duii  a  graitd* 
Jbbmme,    Je  ne  fai(bîs  uni^piemenc  cette  ^ 
Pfiç£l^€pù  fova^y  inâquér  les  endroits  - 
ou  ttJÉkrarcc  de  mon  original  :  Mais  je. 
çom]HB(}tie  cek  txTe  meneroic  trop  bia  ] 
Cet  ex^Uefic  Poëcéeft  dans- les  mains  de 
tout;  le  monde  >  il  ïèra  fort  aift  àe  coWnoî*  } 
crc  les  changemens  qiie  j'y  ay  faitSj  en  cbm-^ 
parant  losiginâl  avec-  la  copié  «  ^  les  gens 
epkirez  démêleront  fans  peine  ce  qui  m'a 
contraint  à  les  faire.  Ceux  qui  peu  vexCcz  \ 
dans  IsL  langue  de  cet  Auteur  ^  voudront  ' 
s'en  ieiaircir  >  auront ,  s'illcur  pfaîç  Vre-\ 
cèMrs  aiix  tradoâioos  en  prôfe.   Il  y  en  f  ' 
de  parfaitement  bonnes»  &  pajrciculiérement  ; 
celle  de  ce  ^vant  homme  «  qui  malheureu«  . 
ferment  pour  le  Public»  n a  traduk  des  Gx  \ 
C^m^dipde  Terençeq^^^  l'Andsliçnni^J^ 

JcStioELPHIS,  &lcPH0R.MtOW^^ 
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:     ACTE  0^5. 

SI  M  O  K  PttB  de  Pamphilc.    !   ' 
P  A  M  P.H  II  £  £ils<k  Sineo »  êcmmut- 

ékGiioaàk.     ; 
CH&£M£!S  Bae -deiSlJon^^^ 

Phikaicne. 
C^  B.  I  NA&unt  de  PldlmeBe.J 
CR I  TON,de  lifle  d'Anéroc,* 
S  £>  S I  £  Affistodn  de  Simop. 
D  A  V  £  Hclave  de  Panphjje. 
BYR&UIE  £&UvedeCatta; 
DUO  M-0  N  ETcUve  de  SunoiD.: 
GJLICEIlIEFîUedeCktemis.  V 

Ml  SIS  iècvaotede  GHoecie. , 
AJIQP  !  U I S  ièt^Tiate  de  Glkiecie; 
^jr  ^4/r»  jp«  mmumit  dit  nmrdiè  mmi^ 

S'mw»  -i 
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|n»  Sem  tfi  lint  wm  fUut  tt4^fmt: 
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L'ANDRIENNE. 

0  MED  JE. 

.     A  C  TEL 

SCENE   PREMIERE. 

S I  M  P N  ,    SOSitj  des  Çrochetcuri. 
SJMON.  '  >  ' 

Mportez  tout  cela  dans'la  maifon ,  allez. 
,  Sofic  3  un  mot  ? 

SOSIE. 

Je  fçais  tout  ce  que  vous  voulez. 
C'cit  d'avoir  foin  de  tout.  U  n  eft  pas  neccflàirc 
Bcm^tCCQmmander...        .  .    - 

.    SIMON. 

Noû ,  ccR.  une  autre  af&ire. 
SOSIE. 
Ditcs-moy  donc  eu  quoy  mon  adreflè  &  mon  foin . . . 

SIMOÎi    - 
Je  naj  de  ton  adi«flè^ucunemènt  befoin. 
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I  L'ANDRIENNE,  ^ 

II  fufBt ,  pour  ftrvir  utilement  ton  Maître , 

I^e  ces  deux  quaiitez  qu  avec  xoy  fstf  va  oaitnc  % 
C*eft  la  fidélité ,  le  (ècret. 

SOSIE. 
^   '  Jen'âticns..^  1 

^   -  ,-.^       ..   S-tMOM  .  .  -^ 

3e  t*ây  toujours  connu  (kge  dans  tous  les  temps. 
Je  t  achetay  ,  So(ie  y  en  1  âge  h  plus  tendre ,    < 
^c  l'eus  de  toy  des  foins  qu'on  ne  {çaujroit  comprendb; 
J'élevay  ta  jeunc(]i: ,  &  tu  connus  en  moy 
Combien  la  ièrTitude  étoit  doute  pour 
Tu  t'attiras  d  abbrd  toutjt  ma  conûanc( 
"ït  t]a  m*eQ  témoignas  tant  de  reconnoj 
Qgcnfin  je  i*af&anchis  ,  &  par  u  liberté 
Rccompehfay  ton  zcht  6c  ta  fidélité. 

SOSIE. 
D*un  fi  rai:)c  bien&it  mon  cœur  n  a  pti  Te  taire» 

SIMON. 
Je  le  fcrois  encof  fi  j*avois  l  le  fiutc»  "         ' 

sosjE.       :■  '   '   " 

Je  me  tiens  fort  heureux ,  fi  j  ay  fait,  fi  )cûâs  * 
Quelque  chofe  qui  fi^jrau  gré  de  vos  (puhaits. 
Mais  pourquoy ,  s'il  vous  plaît,  rai>pel]er  cette  hifloii^ 
Croyez  vous  que  jamais  j'en  perde  la  mémoire  ? 
Ce  récit  d'un  bienfeit  que  j'ay  tant  piAîié , 
Semble  me  reprocher  que  Je  1  aye  oublié.. 
Pourquoi  tant  de  détours  ?  pardqnnez-mejpfi  joft*  *  * 

SIMON. 
Jecommenceray4QW:j  &  la  première  cîiofe  *     - 
Dom  je  veux  que  pat  moy  tufois  d'abord  inftruit, 
C*e(l  que  le  bruit  qui  court  icy,n*e{l  gu  un  faux  broie* 
Ces  aopces ,  ce  feftin ,  véritables  chimpres , 
Dont  les  préparatifs  ne  font  qu'imaginaires 

SOSIE. 
Pourquoy  doncî  Excufcz  ma  curiofté. 
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COMEDIE.  '     I 

SIMON. 

^iiisomoyy.ta  perceras  dans  ce  Tte  oBtcutit^. 
Quand  je  t  auray  fait  roit  mon  dcflcin ,  ma  conduite. 
En  quoy  m  me  foras  utile  àmi  la  fuitç  , 
I>  un  ftratagcme  adroit  tu  connottras  Je  fruit  3  ^ 
Tu  coonotrras^  mon  fils  Tes  mœurs  -,  &  ce  qui  'uic 
Te  va  dotoïCT  du  ^^it  entiers  connoiâànce. 
Mais  (ttr-toùc  ne  perd  pas  la^moindrr  circonAanor. 
Mon  fis  donc  y  xfii  pour  lors  avoir  prés  de^viagc  aûs  , 
Plus  htMrecOmnicn^ok  àvok  les  jeunes  gens.<    ' 
}epafIc&o  enfance  y  où  retenu  peuc-4tre 
Par  le    re&tô  d'un  père,  Se  lacrainte  d'un  maître  , 
I*on n'jgt  pXifcerBer fe inclinations^ 

^  SOSIE. 

C'eftjïieo  dih 

SIMON. 
'  Je  baimistoutes  préventions* 

Ce  temps  ou  Tes  pareils  ont  pour  TAcademic  , 
Pour^  Chaflè^  le  Jeu,  lêfiBals-,  la  Comédie, 
De  CCS  emprejfements  <ju  on  ne  peut  ex  primer  » 
Ne  fie  rien  voir  en  luy  que  l'on  duc  reprimer» 
*■  li  preaoic  ces  plaifirs  av^  poids  Se  melure , 
}e  m'en  applaodiilbis. 

SOSIE. 

Non  à  tort ,  je  vous  jure. 
Ce  proverbe ,  Monfieur ,  fera  de  tous  les  temps  : 
RiEK   9£  T&oP.   Il  iadruic  les  petits  Si  les 


SIMON. 
De  la  (ont  il  pafibit  cet  âge  difficile  , 
Soijfltant  &  {lipportanc  le  fbt  comme  l'habile  f 
A  fcrvir  Ces  amis  de  bon  coeur  il  s*offroit  -, 
Complaifant ,  à  nul  d  eux  il  ne  fe  prcfcroic  j 
Il  avoir  à  leur  plaire  une  douce  habitude , 
Et  de  tous  leurs  defirs  Ce  âiToit  une  étude  *, 

A  ii 
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4  L'ANDRIENNE, 

Ain/î  donc  fans  envie  il  attiroit  à  luy  , 

De  l'honneur ,  des  amis  û  rares  au)ourd*hay. 

SOSfIE. 
On  appelle  cela  marcher  avec  fagcfïc. 
A  fon  âge  fçavoir  cjue  la  vérité  blcflc , 
Et  que  la  complaifance  attire  des  amis , 
C'cft,  d'un  excellent  Pcrc  être  le  digne  fils. 

SIMON. 
Environ  vers  ce  temps  ,  une  femme  Aadriennc 
Virtc  prendre  une  maifon  afîcï  prés  de  la  miciîne; 
Sansparens,  fans  amis,  peu  riche 5  c'eft  ainfi 
Qûjffîlè  partit  d'Andros ,  pour  s*érablir  to. 
Elle  étoit  encor  jettne ,  &  paffablement  «le.  ' 

SOS  I E. 
L'Andrienne  commence  à  me  mettre  en  cct^clk. 

S'IMO^R 
Vivant  pour  lors  fans  bien  &  fans  ambition , 
Coudre  &  filet  faifoit  fon  occupation  5 
Le  travail  de  fes  mains ,  de  fon  fil ,  de  fa  laine , 
A  fcs  befoins  prenants  ne  fuffifoit  cm'à  peine. 
On  publioiï^artoutfa  vertu,  fa  puacur, 
Tout  ce  c]n'on  m*en  di(bit  me  perçoit  ^ufqu'au  coent) 
Et  je  chcrchois  déjà  comment  je  pourrois  faire    • 
Pour  foulagcr  fous-main  l'excès  de.  (a  mifeic  ; 
Mais  fi-tot  qu'à  fes  y  eux  brillèrent  les  amants , 
Elle  ne  garda  plus  tant  de  ménagements. 
Comme  Tefprit  toujours  enncmy  de  la  peine , 
Se  porte  du  travail  cii  le  plaifir  le  mené , 
Elle  donna  chez  elle  à  joiier  nuit  &  jour. 
Parmy  ces  jeunes  gens  qui  luy  fa^foient  la  COttf , 
Ceux  qui  pour  la  fcrvir  montroient  le  plus  de  zclc  , 
Obligèrent  mon  fils  à  laller  voir  chez  elle. 
Si-tôt  que  je  le  (^s ,  en  moy-mcme  je  dis  t 
Pour  le  coup ,  c'en  cft  fait ,  on  le  tient ,  il  eft  pris. 
j*attendois  le  jttatin  leurs  valets  au  paffagc , 
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;  -C  O  M'.E  DTE.  .5 

Qiû  tour  à  tour  iqdoicoL  dans  tout  ce  voiAnagc  ; 
}'ea  appellcss^  ^ucIqu  ua^  ^  lay  diibis  :  j^onflls  f 
Nommji^oy  toi^s  les -gcfis  c]iii  font  avec'Chiyfe. 
Chryiis.ed  propcekacnc  le  nom  de  rHcroïnc. 

•SOSIE 
Ah  !  je  ifetensquctrop.  }e  fais  plus,  je  devine.      ^ 

..SIMON,     . 
]e  ne  me  fduviéns  plus  moy^méme  oiij*eflétois» 

,     .  S"0  S  I  E. 

Vous  appcUiex ... 

SIMON. 

l'y  fuis.  ]e  priois  ,  proiuecto». 
Phèdre ,  ilic  difcit  l'un^  Nicerate ,  Clinic  j 
Ces  jeunes  gens  tous  trois  l'aimoient  plus  que  leur  vie. 
£c  Pamphile  ?  Pamphile  afljs  prés  d'un  erand  feu  ,. 
Par  complaifance  attend  qu  on  ait  finy  Je  jeu. 
}e  m'en  ré jouiilbis.  Les  jours  (bivans,  fans  ce(I^ 
Je  revenois  vers  eux ,  &leur  (àifois  largefTe, 
Pour  Ravoir  comme  en  tout  mon  fils  le  condui(ôir* 
]e  ncurïc  oCi  penfer  le  bien  Qu'on  m*endi(bit. 
Plufieurs  fois  éprouve  de  la  même  manière ,' 
)e  crus  pcfttvoir .  en  lujr  prendre  aiTurance  entière  r 
Car  C6|uy  qui  s'expofe  y  &  qui  revient  vainqueur  >. 
Gagné  la  confiance ,  &  s>ttire  le  coeur. 
D'ailleurs ,  de  tous  cotez ,  fc  dis  le  plus  farouche , 
N  ofoit ,  fans  le  louer  ,  même  en  ouvrir  la  bouche 
D'une  commune  voix  j'entendois  mes  amis  ^ 
Qjn  me  feUçitoiept  d'avoir  un  fi  bon  fils. 
Que  te  divay-jc  enfin  ?  Chrêmes  remply  de  zèle  y, 
Me  vient.omir  fa  fille  Sf.  Coa  bien  avec  e'Ie , 
Poâr  époufo  mon  fi!s ,  au  moins  ,  cela  s'cntend^^ 
3'approuvc  ,  jepromcts ,  &  ce  jour-cy  fe  prend..        . 

SOSIE. 
A  leur  bonheur  commun  quel  obftacle  s  oppofc? 

A.  ii> 
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C  L'ÂNDRIÉN^Ê, 

■s  I  M:0  \^:' ■■''■■  ^-  ^^<-^..^: 

Patience.  Un  toomem  t*mftrtiira  de  là  cKbfç.  ^ 
Lorfcjufe  Chrci-rics  &rnoy  noù^  ittettiijns tôdlPs^ori, 
De  Chryfe  tout  d'un  coup  nous  apprenons  la  iJacït. 

S  O  S  X  JET 
Ou  qn'cile  (bit,  Moïi{îear,pdur  Dieu  qu*cl  Je  «'f  tienne 
Je  n*ay  jamais  rien  craint  tant  que  cette  Aûdriennc 

SIM  OJSf. 
Mon  fîls  qui  la  plaignoit  dans  fon  mallieureui  fort , 
Ne  l'abandonhoit  pas ,  même  depuis  fa  trrôrt, 
Et  tout  Te  difpofoit  pour  la  cérémonie 
De  ces  trifies  devoirs  qu  on  rend  après  la  vie. 
Plus  attend  alors  je  l'examiîiDis  mieux.  ' 
Japperçds  qu'il  tomboit  des  larmes  defcs  ycuX, 
Je  trouvais  cela  bon  ,  &  difois  eti  mon  ame  : 
II  pleure  ,  &  ne  connoît  qu'à  peine  cette  femme  ! 
S'il  l'aimoit ,  qu^'cût-il  fait  en  un  pareil  maliicur  ? 
Et  {]  je  moufois  liioy ,  qtté  fcroit  fe  douleur  \ 
Je  prenois  tout  ceîa  pour  la  marque  infaillible 
De  lî^  bonté  d'un  cceur  délicat  &  fcnfîble  : 
M^is  {?our  trancher  enfin  d^inutilcs  difcours , 
On  einporte  lie  corps ,  il  y  voîc ,  J*y  cours  , 
Je  me  mets  dans  la  fbùic  j  &  le  tout  pour  kv  phircj 
Je  ne  foupcônnois  rien  cncor  dans  cette  af&ifc. 

:^0^  I  E. 
Comment  ?  Que  dires-vous  ? 

^l  li  ON. 

Attens,  tn  le  fçaura^. 
Nous  àllofte ,  nou^  fuivons  ,  nous  marchons  pas  à  pa^. 
Plufîeurs  ftmmes  p]curo!ent;mais  fîir-txnit  une  blonde 
Me  parut... 

SOSIE. 
Be!Ic?Mcm  ? 
SIMON. 

La  plus  belle  du  mond^ 
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CÔMEDI-I^  '7 

Mais'dont  fa  modeftic'  égalok  Ja  beauté  j 
Et  tant  délace  jointe  à  eant  d'honnêteté ,     > 
La  niettoie&t  aadcfliis  de  tout  ce  qu'on- a^tnitÀ 
Poufië  par  un  modf  qae  j'aurois  peme  à  itce , 
&>it  qu'elle  m*eût  touché  pat  fb»aiflrâ:ion , 
Ga  qu-elle  eût  tôt  ipon  coeur  Au  quelque  impccflioa  ^ 
Je  voulus  la  connoitre)  ^dans  rindant  j'appelle 
Doucement  le  Valet  qui  matchoit  après  elle  : 
Quelle  c(i  cette  beauté ,  mon  zmy ,  que  tu  fui^ , .  ^  - 
lujrdis-je  ?  Il  me  répond  :  C'eft  la  (<tur  dcChxf&s* 
L*e{prit  frappé  >  furpris ,  ^  le  coeur  ai  allarmes  ; 
Ha ,  ha  ,  dis- je ,  voicy  la  fourccde  ces  Uuma  % 

Yoiià  donc  le^fujet  de  (à  compailioni     ^ 

'  S  OS  I  ç. 

Je  crains  que  tout  cecjn^menericEi  de  bqn^    - 

SIMON. 
Ont  arrive  au  tombeau.  Là  y  félon  la'  coufiOmer/ 
Le  corps  fur  le  bûcher fe  brûle,  fc  confumc  j  • 
On  n'entend  que  des  pleurs  &  des  gcmiffemeas»     . 
Cette  feur  de  Chryfis,  dans  ces  ttS&es  monseos  , 
S'approche  avec  péril  du  fèu  qui  le  diyore. 
Chacun  veut  la  &Bver  :  mais  plus  ardent  eacov^   .  - 
Pampbile ,  pcnctré  des^^us  fenfibles  coups , ,  '    , . 
Avance  ^  pcedè ,  -accourt. ,  iciàit  jour jparmji^  û09S  » 
De  fbn  amour  caché  décoinr^ncle  myuere  -, 
La  retire  du  feu,  pleure,  fipdelSfpere:        »-       r  ^ 
Ma  chère  Gliceric  y  hclàs  !  dic-il ,  helas  ! 
ft>u»jUoy  vous  perdez-vous  ?  Elle  rombe  en  Ces  bras. 
Leurâ  yeux^e  rencootrant  nous  foeuttrop  cnrcndre 
Qujls.saimoicni  dés  long*temps  de  l'amour  le  plus 
y^'  S'OSIE,  [tendre. 

Que  me  dites  vous  là  ? 

SIM  OR 

Je  retourne  au  logis , 
Dans  ic  fonds  de  mon  coeur  peftant  contre  mon  fils. 
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Et  n'o(ànt  {pourtant  poiat  lut  n^dmrer  ma  çolctc* 
Car  il  n  eut  pas  tsamuéét  m<P  <lir«  ;  MoûPçic, 
Quel  jsial  ay*  je  donc  hiit?  Quf  i>mi»e  ^fr  }c  comfoisî 
i  ay  doQQc  du  (êcoitfsà^  foenriieClHf fi&; 
Dans  la  £Ëme  elle  tombe  y  Se  ma  main  Vca  retira  (l 
Tu  vois  bieo  qu*à  cela  }t*  n'attcot$  rien  à  difC^ 

•       S  O  SI  E. 
C*di  fçavoir  à  propos  dcfi^ptei:  Ta  p aflt^i    ^ 
Le  quereller  apréi?  ime  telle  aéliôB  ,.  :    _       7^    .- 
Après  un  mauvais  coap  qoe  poutrok-il  attendre?  ' 

SIM  O/N, 
Chrêmes  ne  voulant  plus  démon  Sis  poorToageodre^ 
Vient  dés  le  leodemiufl  pour  me  ie  -déclarer , 
A  jouulnt  ou  on  n'eût  i^u  iamâis  fe  figurer 
Que  moij  ^1$  ^  &ns  cgards,<ans  refpeâ;  pour  Co^  Pcic,. 
Vécut  comme  il  faifoit  avec  cectéIStrangere. 
Mqy  de  nier  le  fait ,  luy  de  lefoûtenir*      /      ^ 
)e  m*empo£te  :  mais  luy  ne  cherchant  qu*à  finir  ^ 
}*eus  beau  luy  r^ppeller  fa  promeilè  &  la  mienne  ^     i 
Il  me  jcend  ma  patole , ,  &  retirela  fienne« 

^  S  O  S  I  E. 
A  Çanqjiik  auH»-tât  vous  fites  Ialc^on3^ 

S  I  M  O  N. 
la  tepdmaadc  cmcor  n'tétoic  pas.de  faifôn»' 

,     S  as I  E, 
Comment  f  •     *  " 

»  S  IW  ON. 

'    Il  m  «iroit  dit,  comme  je  m'imagine  : 
Mon  Père  y  en  ateendànc  le  choix  ou  on  me  delHnc  ^ 
E^  pour  lequel  enfin  je  vois  tout  mfpofer , 
Prêt  à  filbk  le  joug  ^e  l*ob  va  m*impofcr  ^ 
Dans  le  rèfte  d  un  temps  qui  ne  durera  euerc  y  . 
Qujl  me  foit  libre  au  moins  de  vivre  a  ma  manicrci. 

SOSIE. 
Quel  lieu  donc  aiucz-vous  de  le  réprimander  l 
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•G^G  M  ED  lE.  > 

•  ^  •>-.::  .-'-S  I  lii^O  N* 
tc^te^s  aà  Tavai  nft  fera  décider. 
S*il  Ftt^ei'oQt s*oppofe  à  Ce  ftifit  oiaièçe , 
Tu  m'entendras  poiir Ion  piendte  ud  auae  lingagc. 

«un ridicule araoar  par  luy-^mêm^  éclaircy , 
luy  niontreiav  bien  fi  Foq  doit  vivre  ainu. 
"^ais  fuffit.  A  1  égard  de  ce  mara«r  de  Dave , 
Qui  depuis  tiôp  kmg-temps  &  nac  jonc  &  brave , 
Et  aui  pour  me  tromper  &it  agir  cent  rcflbrts  , 
II  ^ra  poor  mon  fis  d'inutiles  eflbits.        .     . 
A  me  fourber  auflî  le  tràktc  veut  Tinflruirc  j 
Et  fbnge  à  le  iêrvir  beaucoup'  moins  qu  a  me  noire. 

SOSIE, 
Eh  pourquoy  do&c  cela  ? 

SIMON- 

Qnoy  ?  Ta  ne  le  f^ais  pas  ? 
Ah  !  c*eft  un  fceîcrat  qui  ne  peut  Élire  un  pas . . . 
Mais  bafte.  Si  j*apprtn$  cpi'en  cette  «onjonâure 
Le  fourbe  contremoy  prenne  quelque  mefiire  y 
Tu  verras ....  Souhaittons  feulement  que  mon  fils 
Soit  à  mes  volontez  aveuglement  fournis. 
Qnjl  ne  me  rcfte  plus  qu'à  renouer  Taftaire , 
Pour  adoucir  Chromes  |e-^is  ce  qu'il  feut  faire. 
Ce  que  je  veux  de  toy  ,  c  cft  de  pcrfuader 
Que  riumen  de  mon  Sis,  né  ie  peut  retarder  ; 
D'appuyer^cc  menfongc^  &  jurer  fur  ta  tctc 
Que  ce  jour-cy ,  ce  jour  cft  marqué  pour  la  fètc  | 
D'intimider  ce  Dave  .en  cette  ocdafion. 
C'cft  tout  ce  que  je  veux  de  ton  aâèâipn.  > 

SOSIE. 
Vous  pouvez  maintenant  dormir  en  aiTaraticc. 
SIMON. 
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tô         L'ANDRIENNE. 

S  CE  NE   IL 

s- 1  M  O  N  fini,  ^ 

V^U  i^  de  {oins  (Waucune eTperànce  t 
Après  bien  des  toarmens  y  pefter ,  gronder»  criei  i. 
PampBile  ne  Voudra  jamais  (c  marier. 
JDâve  m  a  trop  jnftruk,  &  malgré  (a  contrainte  ^^ 
Le  trouble  de  fis  ycu?:  ma  découvert  fa  crainte  , 
lors  que  je  témoigna^.  Mais  yoicy  le  marmot. 

SCENE  II  L 

SIMON    DÀV^. 

D  A  V  E  qui  0$  voit  fnnt  Sim^nJ^ 

ON  appcllccelaleprend^  comme  il  faut  r    ; 
Tres-ceruin  qi?à  fon  fils  on  refiifc  une  fille 
Atec  beaucoup  de  bien  &  de  bonne  famille  , 
le  bon  homme  fait  voir  un  niodefte  maintien  ^ 
Sans  en  dire  un  feul  mot ,  fans  en  témoigner  ricu.. 

Il  parlera ,  Maraot ,  donne  toj  patience. 
Tu  n  en  feras  pas  mieux  »  ainlî  queje.lepen(ê. 

I>  A  V  E  fans  appercevoir  Siivfif^  ,  *         > 
Je  voiaJbien  ce  que  c'eft.  Le  bon  vieillard  a  cru 
Que  fous  l'espoir  flatteur  de  cet  himea  rompu ^ 
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COMEDIE.  n 

Tx  nons  a^ant  Icwxz  de  cette  fàuSc  )oytj 
Kous  paierions  des  jours  filpz  d  or&de  Coye  , 
Sans  trouble  faii^chagrin,  k>rs  q^il  vieodroic  tout  net 
|P    le  Contrat  à  la  ii;iaia  aons  (àmf  au  colct. 
inpeAe,  qu'il  en  ïçaix! 

SIMON. 

Ah  ^  ^  maudit  efclave  I 
b  A  V  E. 
Je  oe  leyojrois  pas  y  x'cft  mon  vieux  Maître. 
S  I  M  O  R 

DarcI 
D  A  V  t 
<îoi  m*?ppclie? 

iSIMON. 
Crfàmojr. 
D  A  V  t 

QuLc«ftno)r? 

simdnT 

^  J?  A  V  E. 

.51MQN. 
Ah  k  Bourreau  1 
.£)  A  Y  R 

le  oe(^«.s«.« 
-S  II*  OH 

.ï>Ayfc 
|c  ne  rok.l. 

SIMON. 

*      le  Pendarti 

Ottf  Ipard0iuie74e.g«ice  ••• 
^       ^  5IMON. 

!      it t^ewBfe,  ftstm^pm^tiipmfmc place-. 
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tt         L'ANDRIENNE, 

D  A  V  E.  "      * 

Vous  n'avez  qti'à  parler. 

SIMON. 

Hem  ? 

DAVE. 

-CJuoy? 
SIMON.- 

Plaît-il? 
DAVE. 

Monfieur  ? 
SIMON. 
Ce  ^*on  dit  de  mon  fils ,  hij  fait  bien  deTlionneuii 

DAVE. 
Que  dit-^n  î 

S  I  M  O  N.  > 
Ce  quon  dit  ?  Qu\ine  certaine  femme, 
AHumc  dans  (on  cœur  une  illicite  flamme.   ' 
Tout  le  monde  en  murmure. 
DAVE. 

Ha  vrayment  !  c'cft  de  quoj 
Le  monde  fe  met  fort  en  peine  »  quejecrori  >  - 

SIMON. 
Que  4is-ni  ? 

DAVE. 
Moy? 

SIMON. 
Toy. 
D  A  V  E. 

Rien. 
SIM  ON. 

Dans  la  grande  jcuneflc, 
,*ame  foumife  aux  fens ,  &  sYgarant  fans  c^ç, ... 
vBrifons-là  ,  notions  point  r'ap^eller  le  pa/Ië. 
Mais  aujourd'iujy  qu'il  tft  moins  jeune  &  plus  (cn(é^ 
Daveyiiâ^cd'iuititsmocairS)  ufi^osieâriliadetuïi 

Je 
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CO  M  E  D  lE.  tj 

7e  te  conttnande  donc ,  ouplârôt  jetepxte, 
Erii  ce  ncft  aflcz  ,  je  te.coojurc  crfîn 
De  remettre  mon  fils  diQB4ia  meillearcheimiii. 
Tu  <in.'6iucQs  ?  Hem  9 

D  A  V  E. 
Pas  trop. 
-  SIMON, 

je  feats  bien  ^  a  Ton  kgjt 
On  n*âime  pas ,  on  craint  «  on  fuit  le  aaanage.  ■ 

D  A  VE, 
On  le^4ît.  '       ' 

SIMON,  ' 

Et  fiir»tout ,  Ipriqu  ua  jeotie  imprtident 
S^jdMmdonnclanx  cbnfeili  d^  mauvaè  conndeofc , 
li  Te  livte  à  des  maux  qu'on  ne  fçaurok  comprendre. 

;  i>  AVK.  ^^ 

Je  commence  ^  Mon&ur ,  a  ne  tous  plos  entendre. 

SIMON. 
T^  vt  tBicntcca fias  i     '     .  r 

BAVE,  ' 

^  «   ■  .Nati.  ' 

SI  MO  N. 

Anais  iurqu  a  la  fi»  • 
&  A  V  fi.  . 

Je  fuis»  Dave  ,  Mon/ieur  ,  &rne  fuis  pas  dariii» 

S  r  MVO  M 
Tu  veux  dtfe  \t  fois^ciû ,  ôcplusiacellffibiee 
•'       ^      '  •■      ,D  A^y-R. 
Oay  ^  $*il  vbwt  plak. 

SIMON- 

lefvak  7  élire mcn poiTiUt; 
'  Si  moiS  fils  n'dl'cv  'iôir  foumts  à  ia  raifen , 

i,]a  r^fkii^deœaïitiii<Mffirfoask  bacon  r 

'(Etteilie/fi  jtfroublie',  «ifiçriciaisiratee,.    *  >''* 
h^^4tiir«icoiMfei<|a:.m')dfi^  ^ 

B 
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£h  bien  pJ>e 

..  •  .•  D.A.V*E..  \  ;'::'^_^  J 
Ccluy-^y  ^  pourk  couç^  jop  paroît  clair  &  iJct;;  '. 
Gc'dlfixttrs-47-n  eft  poiûc  de  ces^difcQ^^  6^^^  . 
Et  ttoifeimc  on  grand  fcns  entres-peu  deparo1es%^ 

■-.■...•  .,  .     SIMON/'   f'::^-^ 

'  -Ttt  m ,  «mais  preqd  bien  garde  à  cette  aifFaîrc-cJr.  ''' 
Tu  ne  tc|>taiwfaas  pointgu  on  ne  ç*ait  ayerty ,      ^ 

Adku;.;'     ..-.-;..    ^  \   '  '        ';  'Z^^]']^ '-'^ 

SCENE    III^    H 

V  ;  T>  AY  EfcuL 


Ov$  Tcntendcz dcYOS pmprcs orciDtf i 
*iS,  Davc,  il  n  cft  pa$  tdnp$  dcJbaycr  aux  Corneilles. 
Si  rçfprit  fie  nous  frrt  en  cette  Xï^caficy, 
Four  mon  Majtxe ,.  ou  pour  moy ,  je  ne  vois  ricn^ 

ton. 
Qgc  feire?  Le  laiflcr  dans  ce  pcril  csctrêmc  ? 
It  éil  ificfrulxfctwit  par  qtielqueftzatagcme  ^ 
Si  le  vieillard  le  fçait  ^ ..»  Je  m'y  ^erds  i  .fif  ma  %« 
)c  ne  «MS  que  flâtoUs  pfétstà.tQinber  Cm  iney , 
<^ndil r^âora  , bonsl^eyspc Quelle triltc  journée  1 
ftliÉiphiîc  lâarië  depuis  pli»  dune  annéç  1, 
Penfent-ik  qu*it  prendra.,  et  vieillard  emporta* 
©PS  cont0  fittts  «n  I air  pcïHt  une  venté? 
Lmdirôbt*iist}Q£lkeftci|QÏçônf  4'Athen«s1^ /, 
iSt  dte  cent  vifoos.,  dont  iaïai»  létes  font  plfi<i«  i 
<ïrQtrotit-fis  tjsidosmk  ^  f»  li»  feottapt  le  dQ%? 
Vb  yi«3K  Ktocfaand'pticit  proche  YUki*^j^ml 
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COMEDIE,  q 

.      /prcs  ÙL^mon ,  iaiffaurccttc  fctix  'îiik^  .1 7' 

le  père  de  Chtifîs  qui  Jâ  trouva  gtncill^-       ,  ^ 
la  m  .prés  de  Chryfis  arec  foin  élever! 
ImagioatîonS,  qu'on nfcfçauroit prouver î  •      - 
Ce  vieux  Marchand  mourant...Coi)tcs-à  àohoityfMo 
Qjn  ne  me  paroît  cas  leulemenc  vfay4«snbiable^ 
Mai$  ppiirqooy  m'arrétbr  à  toas  ces  vains  discours  ? 
A  des  maux  fî  pre/Tans  \  il  fàiit  un  prompt  fccoqrs^ 
.   De  ce.  vieillard  fougueux  peut  calmée  Is&rie ,,  ; 
Quoy  }  ne  pourr .ons-nous  pasTeibudre  Gliceiie 
^^v|n%  k(b  pieds  hj  desiandec , . .  Hdas  1- 
:  ^ceric  m  malade ,  &  je  uj  fonge  pas  $        -    ^ 
Et  û  mal ,  que  je  crains  que  ia  fin  de  fa  vie 
Ne  (bit  I^dénoumenc  de  cctta  tragpUç 
Mais  j  appcrçois  Mifis*  \. 

:        SCENE    IV; 

,.  .i        DAVE,    M  I  SI  S^ 

DA  V  E. 

JCh  bien ,  ma  chcre  tn&nt , 
tommént  Ce  portc-t-clk  ? 

î.V  .,  .'•  Ml  SIS»  i 

•     ,        ■    i  ■       '  Ufl  peu  mieux.  îpajntffiaHt. 

Mjs^  hèlàs  !  on  tie  peut  &treauctiQ  kfiik  ùif  cUq> 

'Ccyidllard  irrhélûj'  trouble  la  ccrvcIH». ,,;./... 

Elfc  n*igpore-pas  qu'il  peoren  un  momeniç. 

.  Roinpt^  Qù  himeci  fermé  fans  £ba  confeatementi 
■  Malade  comme  eilbôftvJan^/ïâiîte,  abbaïuë,- 
,  ,^*i^  plus'g^petoii£fônmaIct:tcci;aiw«kt*iÇ» ,^ 
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Elle  découvre  tout  ce  qapn  vent  lujr  cacha;^..  * 
-^Uè  i4>fittf  (brck  t)par.^  vmif  'ch^i^  ' 
"f  ti  luy  foas  plaife  de  !a  voir ,  <Jç  li^  dirfe  f .  • 
••  •  .     B  A  V^.  ■;    ■•,-.^,,     • 
Je  ne  pôieSmafetenant  i;  Mifis  ,  ic  œ^retjfc. 
De  ma  prelencc  ailleurs  on  %  trop  de^befbin» 
Dis-luy  ^ua  laiervir-Tc  donne  tout  mcnfbl&s; 
Que  de  ce  même  pas  je  cours  toute  la  ville , 
Pour  tacher  de  trouver  £r  prévenir  Pamphile. 
%      '^  .   ■..  •  ..•.♦>  ^ 


I 


MIS  ISfiuU. 

AQncl  nouvçau  n^alhçw;.  ffut-il  ^noys  prepafCt  % 
,  Defi^û  ^n^reflèment  quç  j|^yr(Di»-je  aagutci  \ 
t>tS' luy  ^ue  de  cf  fës  je  cours  toute  U  ville  » 
P^r  ta/her  de  trotrueriir  prévenir  PMfnphile*  ^ 
>Qur  prévenir  Pamphilc  l  O  Cîd  /cft-ii  Bcfbin'  • 
Que  dé  ic  prévenir  on  prenne  tant  de  foin  ?  \ 

]^evroit-iI  écre  un  jour  >  une  heure ,  un  moment  tùi^ 

Sans  venir  Taflurcr  de  Ton  amoar  «xtréme) 
Qig  laifïc-t-il  peiïTcr  ^-Qucl foneftc  embarras  t ,.,    ■■' 
Dieux  tout.puifian^>  graiidi  Dieux  ^  ne  rabao^oopcsi 
P3S.  ^    .  . 
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s  GENE    VL,    •. 

MIS  IS  ',  P  AMP  H  IL £.  '  .  \ 

M  I  s  I  s  cmtinué.  \ 

TUfte  C ici  î  quel  objet  fe  prcfcnrc  i  ma  vcoë  ?. 
Jpaiî^phile  hors  de  luy  i  que  mon  aine  cft  cmuc  l* 
Que  VOIS,  je  ?1I  levé  au  Ciel  &  les  mains  &  les  yeux. - 
Notre  malheur  ,  bêlas  !  peut- il  s  expliquer  mieux  l 

P  AM.PHJ  LE. 
D*un  procedi^  pareil  un  homme  éfl-il  capable  ? 
£ft>ce-là  comme  en  u(è  un  perc  raifonnabier 

MI  SI  S. 
Que  veut  dire  cecy  ?  Je  trc.nble. 

P  A,M.P  H  IL  E     ,        .'    ^' 

Ah  î  qiîclîc  maîo^, 

Sort  cruel ,  choi(îs-tu  poiir  mcpciccr  îè  (ein  ?. 

Quo^  ?^ans  mis  prcflcntir  fur  le  choix  d'une  femme  ,. 

I     Mon  père  croit  livrer  ScmoncŒur  &monaînc:?^  \ 

^     D'abord  n'a-t-il.  pas  du  me  le  communiquer  ?     '^ 

[   ^  MIS Ls.  : 

Qujsmcns- je  ?  Quel  Enigmeil  vient  dç  mc3çplfqucr?r 
|.  ;      p  AM  PH  I  I,  E.       ^  ; 

Chrêmes  donc  à  ;ptcreat  tient  un  autre  &ig«igC;,/  • 
iiiy  qui  me  rcfiifoit  fa  fille- en  mariagt,. 
11  prétend  me  la  foire  épouCcr  aujburd'huy  ? 
OÉ  ,,pour  moy ,  je  nevcaxny  d'elle  ny  de  luy. 
Bernes  voeux ,  de. ma-  fby  mon  cœur  n'eH:  pluslk 

maître  : 
le  fecoisv  à  la  fois  ingrat  ^  parjuré  ,  traicre; 
Euis-ie  le  concevoir  ?  S'il  n'tft  aucun fccour^,. 
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Ce  jotir  fatal  fera  k  dernier  de- mes  jpu*s. 
De  mon  coeur  etnbrazé  le'iaiflepéecs'^étotodre^  ^ 
Hdas  !  des  ttialbeureux  je  fuis  Te  plus  à  plaiindrc 
N4^)ourtai-jc  ^ritcr  dans  mon  nra^bcruf eux  (cert 
Un  niiuen  mille  fois  pltis  cruel  qurla  mort  ? 
De  combien  de  rebuts  m  ont-ils  rendu  la  proye  > 
On  mcrcut  auioord'Huy ,  demain  Ion-  me  renvoyé) 
On  me  rappelle cncor.  Quedois-jefoop^ooncrî 
Il  i)*eft  que  trop  m(é  d&ft  Timagincr. 
,  Il  na'pu  de  (à  fiHe  autrement  ft  défaire  ; 
Il  me  la  veut  donner  ,  voîlrtout  le  myftcrc, 

M  I  S  I  S. 
Ce  difcours  me  (aifit ,  &  me  perce  le  cttur.  - 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Mais  ce  qvi  met  cncor  le  comble  à  ma  doidéra-^ 
C  cft  Tair  indiffecût  &  Tabord  de  mon  Pcïe. 
Croit-il  qa'un  mot  fuffit  dans  une  telle  affaire  ? 
Je  le-  rencontre  ^  à  peine  avoit-il  pu  me  voir:-         '' 
Pliilumenç  cft  à  vo-js,  m  a-t-il  dit  j^  ce  foir  , . . 
J-aiy  cru  qu'il  mc.difoit ,  ou  qu'à  l'inftant  je  meure  à 
Va,  Pamphile  ,  va-t-eu  te  pendre  toutàThcure. 
Affottjtié  de cecbop  ,  j'ay  paru  comme  un  foc ,. 
Sans  ofcr  ch;itant  luy  proférer  un  (cul  mor. 
Si  quelqu'un  me  demande ,  en  une  telle  affaire 
Avcrty  de  toutpoint ,  ce  qu'il  eut  fallu  faircj 
Je  ne  ^ats  r  mats  jt  fçais  que  dans  un  pareil  cas 
J'cuffc  Élit  ce  qu'il  feut  pour  ne  Tépoufer  pas. 
Pour  moy,  je  ne  vois  plus  que  rcnfer ,  ny  que  dire ,    ' 
Je  ftns  de- toutes  parts  mon  coeur  que  Ton  déchire 
La  pitié,  le  refpeft  m'entraînent  tour  à  cour. 
Tantôt  j'écoute  un  perc  ,  &  tantôt  mon  amour^ 
Ce  pcVe  me  cberir  ^  l 'abuîcray'-je.  encore  ?  . 
îaut-il  abandonner  la  Beauté  que  j  adore  l 
Hçia^  l  qnç  faire  j^  helas  I  de  qiicî  côté  tourner  ^ 
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•i  Ml  ^IS^àpm^ 
H  cft  tttflQ^$  4c  cQmbfrttce,  ^é  dqq  de  s-ctotincr.   • 
Il  faut.  abu)lueacQt  qu^I  pack  à  ms^msAxii^t. 
loatic  vcitt,  ifonîqpo5 ,  (bn  honocut^  fe  t^icl^ 
Tandis  que  foo  cfprit  ne  (^ait  où  s'incUncï'*- 
Psaloas  y  pixâbas  >  un  mo(  peut  k  déi^rmùiert 

P  A  MPKI  L  E. 
<i2>ftW-KîC'cftMifis!       .  ;       ' 

MIS!  S.  .  >    : 

Hclasîceadknmêm^ 

P  A  MP  HI  LE.      -  ^ 

Qge  dit-clk  ?  Prcns  part  à  ma  douleur  cxtrcnici 
Qjje&it  dleîR^HMis. 

M  ISIS. 
.       "  Me  k  demftnd«t-i^«**r>* 

Du  plnsctçcl  deftin  dk  reifcQt  les  coups* 
le  bruit  qai  fc  r^and.  d*un  fatal  hwocn^iy    '     ^ 
Malgré  tous  vos  ferments ,  malgré  la  foy  doonfe-  A 
Elle .  craint  tauti  mot  ^ue  ce  feacflriour  ;       , 

Â  fon  fiiclk  cepur  n  arrache  votre  amour^. 

PAMPHILJS-        •  ,      ^ 

•Ciel  i  pttis-jckpenfcr  ?  Quel foup^OR l'a fr^>ee ^ 
AJi , -malheureux  î  c'cft  moy  qui  r^iroii  éyoctxomr 

pcel  ;      *  .     -        ' 

Aie  aoit-eJk  fans  coeur  >  fànshonneor  &  fin»  fof  f 
Elle  .qui  n'attend  rien  que  du  Ckl  âc  de  moy  î  .  % 
î'cxpofcrois  fcs  moeurs ,  fa  Vertu  npdcoHMpuae^^  ''^ 
Aux  bàiaxiKs,  rigueurs  d'uae  in  jufte  fortuftfe  l 
Cda^nc  fera. point.    -  :. 

.  M  ISI  S.  - 

-.    •-  .  Blkncdoijtc  pas-  ■ - 

Qqc  sî*il  dépend  de  vous,  Pamphile.5  mais-heJisÇ 
S'  Ton  vous  y  contifâi^tv..      ' 

•  ,  .    PAMPHILE.  .  :    ^      - 

Je'fcrois  aflcz  lâchC: 
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Pour  rompre ,  pour  brifct  la  cbalôe'qui  m'attache  f 

MI  SIS.  .         " 

EJlc  nscricc  htcn  qqc  vous  rous  Touveoicx  ^: 

Que  l0s  mêmes  femcns  tous  deux  vous  ôntlîczir 

PAMPHIIE, 
Si  je  mfen  fouvicndray  I  Qoi  ?  Moy  ?  Toutetriàvii 
Ce  que  me  dit  Chryfis  parlant  de  Gliceric , 
Occupé  inceflimmoiit  mon  crprit-&  mon-cc0ai!r 
Mourante ,  elle  m'appelle  j  8i  moy  plein  <fc  douleur ,' 
f  avance  s  voas  étiez  dans  la  chambre  prochaine  -, 
Et  pour  lors,  (i  une  voix  cjui  ne  fortoit  qu  à  peine  , 
„  EHe  me  dit,  (.Milîs ,  j'en  verfe  encor  des  pleurs) 
„  Elle  eft  jeunc^eUe  eft  belle,  "elle  cfk  foge,&}e  mcurç» 
,^  Pour  confever  Ton  bien  que  peut-dieà  cet  âge? 
i,  Ea  beauté'  pour  (es  mœurs  eft  un  trifte  avànta.gc. 
,,  Je  vous  conjure  donc  par  fà  main  que  je  tiens , 
^j  Par  la  Sby  ,  par  rhonneur ,  par  mes  pleurs ,  pac 

•     le^  fîens , 
îi  Par  ce  dernier  moment'  qui  Va  fkiir  ma  yie* , 
„  De  «e  vons  fcparer  jamais  de  Gliceric: 
„  Pampbile,  quaad  f  ay  cru  trouver  un  frère  en  vous, 
,,  L'aimable  Gliccrie  y  crut  voir  un  époœc-, 
;,.Et  depuis  tous  (es  foins  n^^nt  tehdutm  a  ^^"^  pl^ii^^ 
*9>  Soyez  donè  fbn  tuteur,  Ton  époux  &  fonperé. 
„  Du  peu  de  bien  qu'elle  a  daignez  preèdre  le  foi?, 
,^  Gon(èrvcz-le ,  peutnetrc  elle^-en  aura  bcfoin* 
Elle  prit  nos  deux  mains,  &  les  mit  dans  la  fientte  ; 
9i  Que  dans  -cette  union  V amour  vous  entretienne; 
„ Ccîl tout . . .  Elle  expira  dans  le  n^éme. moments 
ïe lay  promis ,  Mifis ,  je  ticndray  mon  ferment.    • 
}e  ne  trahiray  point  la  foy  ia  plus  fincere  ,        s 
Jc-irlc  jure  encor. 

M  I  S  I  S.  ; 

PamphilCy  je  rçfperç  ; 
t/bàsr  ne  montez-vous  pas ,  pour  calmer  fes  ennuis .?: 
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^.k.:^'    ,    .PAMPHILE..    ;.M 

Je  ne  parotà-ay  poîn;  isias  \c  rouble  du  jetuk. 

^^"  ■        .  UlMs.  ^'-- 

jy  Iç^y»  pi«s.  efibrts.  .    ,   .: 

*  /'        PAMPHliE.    .    .  ..  ; 

Attcas,  Mifis/Je  craiat.'f^ 
>Ig^  J^  q«  pttisM  voir.  . .    ,«    ., 

'   \  \  '•  '     M4  s'i  S.  ■':   ^  ..-  ./; 

Helapiqaejeleplaioâl 


^  ib  fremkr  Athu 


\  M 


LWi.—  î    ■?'     '.•'■-  •••        -     f  •..'.•'•. s':."  .V.'v  :     yî. 
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ACTE  ri.  ^ 

SCENE    PREMIERE 

CARIN,  BtRRHIE. 

C  ARIN."  ,.      < 

''A  Y  -  je  bien  cntcmlit  ?  Me  dîs-tttrtïïf ,  Byrrhic  l 
XALecioiray-je?  Pamphileaujourd^huT  fcnacii  ? 

BYRRHIE. 
Cda:  n  eft  «K  trop  ▼ra7« 

Mali*  de  qui  k  fyi&^\ 

,      BYRRHIE.  j 

*«-     >j    .  Délave  àrinftaitteraffttL 

CARIN. 
|ui<]ù'ki\  ^^Qeefpoiir,  au  milieu  dcmaccainfc^ 
Souiageoic  tous  les  maux  donc  mon  ame  e^^teititci^ 
Mais  enfin  interdît,  languidàDt 3  abbatu  ^ 
Je  fens  ùnt  je  n'ây  plus  nj  force  ny  vertu.'  .         i  s 
C'en  cft  fkif ,  je  (accombe  à  ma  douleur  mortelle. 
'  '  th'  l  pûiVje  irivre  après  cette  affreufe  noarettc^  ?  r 
BYRRRIE.       .  I,  i 

torfquon  ne  peut,  Mot>(îéi][,  faire  ce qael'Qn  vcut^ 
-fl^  fiiud^reuayer  à  vouloir  ce  qu'oti  peut. 

'"•■''"■•   '  '■         -CARrN.  .   .     ;-v    ■  • 
Que^^^i^  ibahuter  ijuaud  jef  crds  Shibuneoe^ 
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^T  .>    ,        ,  .  BYRR  HIE. 

tg^n  çffort  four  (dSâflcr  ce  nvalhdurdûf  ^bft:  ^"'  ' 

Sao^  relâche ,  atteatifau  feu  qui  vous  d^orc,   ^  "  • 
Par  de  pareils  difcoiirs  Yoos  Tiintcz  encore. 

f   ;     ^CAâi  N. 

^  ndas  l  qu  il  t'eft  aifé ,  dans  on  pro&nd  repos  ,* 
*Be  toùloit  apporter  du  remède  a  mes  maux.    .     , 

^  BTRRHIÉ.       '    •'   ■  ^ 

Je  voos  Jiray  pounant . , . 

C  A  R  I  N. 

Ah  i  laiflc-moy,  Bytrhîc^ 
XSn  fcmblaîblè  difcours  me  fatigue  Bf,  m^eonuyc. 
-^  •'  BYRRHIE.  ,.  ^  ;: 

Tous  ferez  là-deflîis  tout  ce  ou*il  vous  pUirfif *  ; 

CARIN.  ^ 
Pamphile  de  mon  (brt  lu^y  Ceul  deçideca.  > 

Jfl  faut  rout  employer ,  avant  que  jcpcriflc. 
'IS  fc  rendra  peot^trc  à  mes  defirs  propice. 
.  }e  vais  luy  d^ôuvrit  Teicés  de  ma$  tourincnf^;  ' 
£t  s'il  n*p(l  pas  touché  des  peines  que  je  (èos , 
î^tff  qti^î^e   temps  au  moins  j'obcicndray  qtt'il 

difière 
:^  StisieD  que  je  crains ,  &  qui  mt  dtTefp^sre^  • 
^^'Pi»daAtce  temps  il  peut  arriver»  que fcak^^ 
:.  BYRStHIE..        ; 

Ji  ne'peiit  Reformais  arriver  rien  deboQu    .      ' 
<Sv^.--;..;.^,       '.  c  A.R  iK 

Je  Y«B  i>am|:Ajk/  6  Ciel  ï  Coo£»Û^moy,3yrtfai«$ 

lj*aborderay-je  y  ou  .non  ?      ^  '  . 

n^  BYRRHIE. 

ContcQtçt  vôtre  ç&y^ 

D&oovrczJuy  Têiât  ôd  Tamour  vous  a  mis. 
^  tî9it  iétvc  âamdçH-il  ;^^'4^  cboi^;  de|i^  zj^: 
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»4         rANDRIEK'ME. 

SCENE    IL 

é  AR I N  .  BYRRHïE  «  PAMPÏîil^ 

J--    ^      '     \         ^        ...  •'  .:./  ^ 
£  vois  Carin  ,  Ijoa  pdf.  -  •         .       .' 

--   '.♦      -  ••  CA-RIR     - 

Bonjour  ,  i!dod cher Pamphilc 
JBn  Tos  Seules  bootCK  trouvcray-îe  uo  azilc  ?         : 
Serez^vous  iQpn  appuyi  La  rigueur  de  moti{brc 
A  mis  entre  vos  mains  ^  ma,  vie  Scmumùgu    '^ 

PAMPHILE. 
Hclas ,  m^n  cher  Carin  1  cjuçl  cfpoir  cft  fc  vôtre  ?    ; 
Je  ne  puis  jrieQ  ^ur  moy ,  ^6  puis- je  poux Ua  au^Â 
Mais  4e  quQr  s  agifc-iU    . 

C  AUTN. 

II  s'agit  de  4!^oi$    ;     î 
$i  vous  vous  mariez,  comme  oridit,désccfoÎK 
.    .,  .-        PA^.PHILE. 

.  jCAHIKf.    '-    -■  ■ 
PcTOfttez.m<fe  cKèr,  que  jç  vous  die;  .  ^; 
Un  adieu  qui  fcr^,,!^  dcrniet.de  ma  vie.   ^    "' 
-.^-/.,  ^Pà'AlP.Bt  Jvt.E. 
^!Muï»uioy  donc  cela?,;  ,    î 

-      î  .  •  ■  ,-•  -ç^arin:  ■■-;.  ■'^'  ;■>. 

.  ^  ^  .  ' .  ;.  ,    Je  demeure  interdit..  ;    ^ 

Je  nVfc  vous. parier,  i&vquçîçV-czV)\itdit.  ,^, 
Bptthicl  iofliïuit  <Fua  «niai  ;<pc  j'^  ^çinç  à  vous  taiij^ 
3irou*.îiwtdc"me4a«dteur$.<2cQuvrirl^^^  * 

BYR- 
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;  COMÉDIE;  Aï 

PAMPHILE. 

Hébkat 
BYRRHIE. 
^  voiis  alIanBCzpasfiir-toitt,  c  cft  moins  que  rk»f 
Mon&or  eft  amoiHetrie  ^  amouscux  à  la  rage 
De  celic  qu'an  nàva  va  doaocr  en  marùigc. 

PAMPl^ïLE. 
li  l'aime  ?  Mais ,  Canii ,  parkr-înoy  neteemcar.    ' 
Vous  aime-t-cUe  auffi-?  Pat  qudqueeagagemctie 
Poorrica^-tous- . dises-iiio^...Ce  <râe  je  me  ftofoCi,^ 

-  CARIN. 

I^OQ,  je  voQs  aYOttczois  ingénument  ia^ehofe. 

TAMEHltB. 
Ali  rfMtjiiCièVC^ttitt,  qitepoiu  Ttftis  de  poormoLy» 

CARIR 
Je  fîds  de  Vos  amis  ^  Paoïpiiile ,  je  le  crojr, 
^^ak  çotti.  aauti^  donc  ectt]«  QOiis  établie , 
Roœpez  premièrement  ca  hiro«a  qiiloftptzUiiw    . 

J  y  JCOR  'flUBS  efi^r^;  .  . 

CARIN.  •  4 

baris  ceç  êngageftî^nt*tfouVe 'tâhf  de  dô»6alr  .'!.#' 

i    ;       PAMPiHLE. 
Quelle  *m(fcar  l      ^       '  i      -^    -      * 

CARIN. 
•  <  '  ♦^^''   ».    -  À^u^^nsoiâs^^&ipcmr^énifera grâce ^ 
Dif&rez  d^un  (èul  jour  le  coup  cjm  me  menm,    / 
Pottt  itiè  fetoitt  lié  tSrtps-dê'\dfli?rer  Vos  y 
&^Dii9Sà%^^4tof!mM!iii  d*ua  rival  :«Àini.  '. 

PAMPHILE      .V 
ïcoutetAMfyOïciik  i)«n»^fiedeao  oè««.rpiiif&a^ 
itam  aéViffu^  p^^  ^mieocMUra  ^iioa«|c^^  x 
'  r  '    1  '    -    '       G 

■  • 
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t^         L'A.NDRIEfN'NE, 

<3ui,  parez  d'un  bten&it  qu'illn  ont  jamais'  rCftdçl 
En  aftacfccnt  le  ftait  qui  îTe'lcilrrft  pas  dfi.     ^  •  •   •  > 
Je  fuis  ,  vous  le  fçavez  ,  d'un  autre  caraftcrc, 
Ainfi  pour  vous  parler  fans  feinte ,  fans  myftctc  ,  ' 
Cet  himcn  fi  contraire  à  yo)l  ^lus  chers  dcfirs  ^ 
Me  caufe' maintenant  de  mortels  dépiidfirs/ 

'     CAR  It^.   ;     •  •    -^ 

Helasî  vous  «ic  tendez  la  joyc&refpcràncc. 

P  AMPHiX'Ë.    .  • 

Voué  pouvez  maintenant  agir  en  aâiirancc^  * 

Faites ,  pour  l'époufer ,  jouer  mille  reflbrcs  ^    - 
Pour  ne  f^^iier  point,  je  fcra^  oiesffSirts.' 

CARIN. 

J'cmploftajr;..  .     *'^?       li 

PAMPHILE. 
Davc  vient.  C*cftenluyqucj'cQ)Ci«i 
Sod  confeil  nous  fera  fans  douta  neceilàire. 

CARIN  iByrfibiV; 
Toy  qui  cent  feis  p^  jour  me  mets  aq  écSsfyéiy 
Retu6.«oy ,  va-t-cn.  \      . 

gBYRRHIE.       ' 

Monfîeur ,  jufqakB^rçjroif.    .; 

SCENE    UL       • 

PAU  PHI  L  E:,  CAR  l  N ,  DAV  E. 

B On  Dieux  !  que  de  platiSrs  { £h  là  >  HtS&Bxu&^'ét 
grâce,  •  ^    "  ; 

ï*  fuis  un  peu  prçffi ,  permettez  que  jç  paifc  •♦  '   ^  ^ 
Pamp^ik  A*d[l*il  point  f  armi  vous  ^  Dans  foa  ecsàfc 
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/c.^youdçois  rétablir  U  paix  H  la,  cfQiKçur,    .    ,  .- 

ÊK  morbleu,  rangez-vous?  .Q4diaowpiïi$-34çr'0 
•..,.,.-  GulR^-ïN.    ^  .  ■     '^^ 

Il  m^'figi^oU  oonteot  y      , 

JÎl  ne  {-jait  pas  ^zwt-^ixt'  ,•    ^  .^ 
Les  troiibIe&^  les  cliagtins  dont  jcnie  Tens  preiTé.  # 

-  .         .p  A  V  E. 

S  il  efl  iiiftruit  des  mau^  doû(  il  cH  menace.  ».^ 
,     -  :V  CAtR.1  N  ^  PamfhiU. 

£«outcz.ce  àail  dic< 
î  :.    _-._■;,    X)  AVE.      -..•      .     .  ^^ 

_  JI  court* joute  la  Vilfc  ,. 
Bt  Je  notts  rencontrer  il  am  pas  bien £^m2%    . .  .', 
>  De  quel  côté  toBrocr  r     ::  :  -^  ■ 
.,  .  CARIN  ap-iniffci/^. 

.      .Qg5.Bc  luy  paxlons-ûo,iÊ  ? . 
=    '•:••     P  A  V  E. 
Jfi  v-^f.-..  ,..  ■      r   ..  /  ...  ;   ..     ^. 

P.AMP.HILE.    . 
.;   -^Djivc?         V,.  . 

:  .     .     D  A  V  E.      •  [vous> 

(^ ,  Dàvc  r  Ab  ,  MOïifieur  ,  c  çft  donc 
X^^fOQS  «uffi  ,  Gariû  ?' Ail«grcjf{GS  y  merveilles  i , 
feouttZr-mpy  tous  deux  de  toutes  vos  otcâlés,     '  '  "  - 

PAMPHILE. 
Pa?c ,  ic  fiii«  perdu.  ..1 

• .  ^   -  .De  grâce,  ;^co8tie»*ixi9gr* 

*  "       /  PAMPHILE.  '^ 

'|e  r«is>>moR*-  .-  :r   >     r     '  '^^  ^  ■:. 

•.,   ;  ^    :■  ,,     .  ^P  AV  E.-.  .  ..•^,^', 

'  Je  ftais  tout. 

',       .y^^  ^    C  Ajiîj^: 

-^    ..       -     \.     ,  Je  aày  recoupai  du/fp^  tôy. 
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jBfui$fotbt«oinftruit.  ...  .|; 

PAMPHIXE-       .         .  )  ji 

Davc ,  l'oa  i9ca#k».    -.^ 

D  A  V  E;  .    { 

•  :  PA  M  PHI  LE.  î 

Vii  ce  Toit.  ,        . 

D  A  V  E.  ^' 

Eh ,  cwci  <fc  ma  tijtji, 

Vq  moment  de  repos.  )e  Tça»  tos  çrTit>artas.     ^ 

Vous.  cmgaOé^  d'^ufer  >  Vlms  ^  dc^n'époufo  £«5^ 

:        :-  ■      -C   AR   IN*  .;.i 

C'ift  cd»» 

PAMPHItE.  f 

T;u  Tiç  dit.. 

D  A  V  E. 

Oh ,  ^effiz  de  tous  plaindf^'. 
lufques  kj.  toQsdeax  vous  n'ayez  rien  à- craiiidfa» 

PAMPHLLE.' 
Ifitc-toy,îtirc.-moy.  de.  la  crainte  OH  je^iai      ji 

D  A  V  E;       , 
Ih  !  je  le  feis  anflî  Icvplûtot  que  je  ^u'i«. 
Vous  népouf€;îC2  point,,  vous  dis-je ,.  Philumeil^^ 
Et  j*cp^y,jq=  vous  jure ,  une  pcsuvc  certaine 
PAMPHItE.      ... 
D'où  le.  fcais-tq  ,  dy-moy. 

DAVÉ./ 

Je  le fçais,  &  fort  bica». 
Yoff^  Parc  t^Matôt ,  par  ferme  d'entretien ,    ,  ^ 
M'a  ,4it  5  Davc ,  je  veux  fans  tarder  darahnçc, 
De  mon  fils  ^jpurd'huy  &re  le  marii^. 
PalTons*  Vieillard  jazant  tieiit  difcoqrs.  ruperâns^ 
DoQr,tres-Jheurçu(èn)ene  jci  ne  me  (puviens  phis. . 
Aa  m^Q^çioftant,  rempli,  d'wie.  douloir  mortetlç.^. 
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Jb cours  peftït  vous- porter  cette  m«CBèuvcHc.  ••* 
Je  vais  droit  à  la  Placé  ^  oll  ûè  vous  voyant  point . 
Se  me  trouve  pour  Ion  affligé  de  tbttfef«Mbé'  ::  •  ?' 
3  c  gagne  la  iiameur  ;  &  la  ^  tout  liois  d'haleine  , 
En  cet»  ÎKux  dffïcrefts  oà  mon  œil  Ce  promené , 
Eicv^  fiir  mes  pieds ,  je  '  m*apper^ois  fort  bien^^. 
'  QhS  ic  découvre  tout^  &  ne  difccmc  ricri.  •  r.  "'  --l  ' 
3ç  defcens  promptçiricnt ,  je  rencontre  bjrrhic; 
Avec  emprefïèmeht  je  Iepric-&  repric 
De  me  dire  en  quel  lieu  vous  êtes.  Ce  nigaut* 
î^é  regarde,  m'écoutç,  &  s  enfuit  auffi- tôt. 
Las  ',  ratîgué  y  chagrin  ,  je  penft ,  je  rep^ft. .  .*    •  - 
^feSs  pour  té  mariage  on  fait  peu  de  dépenfc^j^'^ 
Dis  -  je  alors.  là-deflus ,.  je.  prens  quelque  f^Aipçon'; 
Ce  bon  homme  me  vient  querdler  fans  raKoH.  -'^.'^ 
Il  nous  forge  un  himen  pour  nous  trompei ,  je  gage«» 
Ces  doutes  bien  fondez  r'appellent  mon  courage, 

.  PAMPHILE. 
Eh  bien,  après? 

.D-AV  E:.  .•        r^  ^-M--- 
.     .      Après,,  plus  gaillard',  çlusdi^o^s. 
(arrivera  ht  maifon  de  ChYemésauflî-tof,'    "'^-^^ 
Je  confiderc  tout  avec  exaditude. 
\jh  feul  valet ,  (ans  foin ,  &  fans  inqniéàkte  ;:.  '     '^ 
^'T^îràix  i  la  porfe^un  précieux  loifîr ,  "  '  •    ^f  -'^    , 
Et  mafgré  le  grand  froid  ronôoit  aVïx:  plaUîé;  l  ^f 
J.'cnti'câaillc.  '  •   -      ^ 

PAMPHII*E..        \'   *  .•  ^^ 
Eourfui.       '  ' 

r.  -^--^  •:-     ^i:.-  ••  0  A  V  t.    ■  .       .    • 

DoiV'pe^fënnè  ne  fort  ,  dû  n'aborde  perfofHfie',r^ 
Od  je  ne  vois  arHis: ,  parertlcsj,  ny^ren^;  'v^  ; 
Ny"  mén'bles  forhptueux" , ,  ny  riches  vctemcn*î  il  '[ 
Oé  ro»  ^ë  gark  pôlnf  dè^'i«îèfiqat^i'^>dsi^w'<Éiv  vl 
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Ah  Da¥c  î  -^  ^'^:. 

.-i-,      .•••*••.  t)  A- V  E,    -    ■..^^^-^«^S: 
^    Cet  Jbiiçen  a.^>il  de  rappai:«fl,c«l' 
PAMPHtt  fi- 
le de  fçais  que  penfe.  , 
D  AVE;     .-^  ^■■  ,>  "^ 

Qgc  me.  dites  -  vous  a  h 
C*e(l  trcs-ccrtainement  un  conte  qu^  cela. 
}c  &is  plus.  A  rioftanc  j'entre  dans  la  cuifine. 
leroiV  vois  qu  un  poulet  d'aflèz  m^wrsLiG^xnini^.  / 
Un  K\}\  petit  poiffein  qui  dans  l'eau  ha^^onpic ,    ^*  *^ 
Un  Cuifiniej:  tra^fi  qui  iastà  Ces  maiias  (ouHfloit.. 

C'A  Kl  Ni  ■_  -  '-  ••^-''  'f 

DaVovtK  nie^parois  comme  un  Oieu  tutefatre. 

Je  retrouver  en  tôy  fcul  un  Protcâeiir  ,  an  Percc^     '•' 

D  A  V^E-  ■■■■    :; 

£Ii  !  vou$ç.a<i»  êtes*  pas  encore  où  vouspea(c9iK.  '       ' 

CARIN- 
S  nePoiii!fij:â.PQint  PhiiumencJ. 

.;       :       DA  VE.  >  .     ^ 

Efl-ce-.aflTez  ? 
Bites^m^v,  s*il  yeus  plaît,  eft*cc  akifi  qu^un-jeifolid^.  '  * 
Parce  qu'il  ne  l'a  point,  fauc-il  qu'on  vdus la Jonncîi 
Ne  taràïapaji  allez ,  employa  vos  atnis ,  : 
W9n«feï5*v»us  caf^aàit ,  obligeant,, &  fourni.        -  ' 

,G:A'Rrî>t  "      '  r^ 

Va- ^iifî«'o«bfcfay  rien*  Je  feroi$  frfus:  ciKJorC:      ^  ^\ 
fiovu.  {ïpiÊdcr  Un  jour  |a_  Beautç  que  j  adoiic*:      ■    -^;    ' 
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.EAMPHILE,   &AVE. 

PAMPHILE;    , 

1k /^  poiui^pwy  dooeviBon  pete  à  €«  poinr  n)l» 
iVl        mîet^ 

.   DftV  E  *    ^ 

B  sfcait  hten  ce  qu'il  fint ,  Ifoos  râliez  aroHbn 
Si  Chremà^jSompt  des  noeuds  (brnieBpar  Toerc  ;Pae:{^  ; 
Votre  pm^  ne  peut  que  fc.pIaiDdre  pa  fe  caire« 
Kftnt  bieo  <ju*il  eut  datons  co  parler  d'abord." 
H  vous  .lôettt  maioMtmc  mettre  doas  votre^toiiv  ^ 

Si  dans.cette.-union  feinte .qu*ii  vous  piopoft. 
Vous  ne  luy  paroifla  -fournis  en  loute  ckofi;^    - ,  ''  ^ 
Ah,  ^our  lors  TOUS  venez  de  terribles  éclats* . 

PAMPHIL£, 

D  A'Vi'E;.  •        •■••;•  ^>';i 

Ne  vous  )r:  tromper  pafi  '  '  '^ 
^riltotrt  pcrcaiinjoîDs^enfei-y  mwat,  Panaphife/')' .^ 
Et  de  iuy  rcfiftcr ,  c*cft  choie'  peu  Ébcilc^ 
ï^ans  de  iK>uv<auxcliagrin  n'allez  point  vcw^plwîgerc  '•^' 
5or  le  mobdreiQupçon  (]u*il  pourrottrrc^&rgtvv  ^* j  '^^  *-■ 
W  vous  feroit  chaficf  hmfqocment  GKceric , 
itvoos  n'en  entendriez  parler  de  votre,  vie* 

Ûl  chalfer  »  juftcciol  i       ■'-' 

D    AVS^; 

NjbQ  doutes;  HuUèmcQt:* 
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tt  <pe:ytcfafè^,ffèt'à'épou(sx  î?î»Iujncpa.,. ,/',,'> 

; .  ;...,..  .  BAU^u^i,^.,. ...  :^- ,.:  ^^ 

Bemr     •  ;-..-.   _„  ^  ,,^g 

.  ....HAVE-  ., 

.      ;. p  AV^^Er     .  ,  ,    .;,£^ 

,    : j&AMPHiL£f   ;  : ,  •"vf 

Nôn-Dare  ^  cacorç  un  coup ,  ne  m  cdparfe  jama»*- 
^  .V,    ;     :'    D  AVE., 

.      ,    ;   .     P.AMPHIXJE.         \ 

C*en  cfl:  trop,  &.cc  difcoursmcJaflci'. 

PAVE.-,  .  ,v 

Hais  que  rifqucrcz-vous  ?  Etoutèz-moy  âcgtàceL.  '^ 

'^'x..  c:  .         PAMFHILI.    '  '  ' 

De  mç. voir  feparec  de  lobjct  de  mes  vœux. 

Dlépoufir..  Pbilujiicne.^  &.  vivre  raaIJbeurçux* ..     .  .. , 

D  A  V  E. 
ÇîgU^oi.  %a  point ,  (bu  dit  faQS  vous  d^pkire.      . 
Jq  ypji.s^^s  dtait,  <jue  vousdans  tpute<:ette^affait:<ç- 


Vous  ]Qa%?iai^cz  .rica  a  vous*  humilier/ 
'  "e.dirg^:Ij 


Votre,  pçi^ç^dirgij:  Jp.vcux  vousinaricXy!! 


X'ay  choifi  ce  joiir-cy  pour  célébrer  là  fôe. 
Et  voUs^  luy  répondre*,  en  inclinaht  }a  tctc:- 
Mon  pcrc  ,  }c  feray  tw  icctp'il  vous  plaira/ 
ïicz-Y<ms-en .à  œoy ,  ce  eoïip  f aflbmmcjca , , 
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)ft  ce  ton  fiorame enfin  en  tnéigucs  fertile,  .     ^ 
ttSerà  de  pourfuivfc  un  deflêin  ûiudfe.  .  ' 

Cfaremés  dans  (on  rciusplus  fertne  que  jamais , 
Vousvaiwrir,  Moniiear,  de  félon  vos  (buluits*.   ^  ' 
AînffYÔHSpafecxi  au  grédé'vmitertvlc,'  '      ./•' 
5ans  trouble,  d'heureux  jours  auprès  tielSii^rift.' 
.Chtemés  de  votre:  amour  par  mes  feins  informé  ». 
Dans  Cm  jufte  re&s  fe  vcrraconfirmé.  '   "  '  ^ 

Mais  reflouveoez-vons  ijuc  lenœad  dêraf&ire 
Eft  de  paroltre  en  tout  (oumis  à  votre j>ere. 
Be  ^  «ons  àUe^B  poiat  «na»re  Imagiaer 
Qiilil  ne  trouvera  phis  Acl  Sllc  à  vous  doAer^ 
fiai^  ittc  cttga^emèm  que  vecis  êûdcs  paroitte^  ' 
II  -voqs  la  cho^&a  vkilk  8c  bide  peut-être , 
Plâtpt  que  vous  laifler  dans  le  dàreglement. 
Ou  VOU&  loy:  paroif&c  «ivre  jufqu'i  DresTem. , 
kiais  fî  vous  vous  montrez  UMhnis  a  Ta  puiflânee>\ 
le  .bon  Jtfùniîie  pont  lors  rempljr  de  confiance ,    ^ 
Koos  laiflcra  le  temps  de  choifir,  d'invcntet       - 
Qgel  tGoa^ki  à  n^  maox  nous  devops  apporter./ 

PAMPHlXfc 
£at^croâs*tti  cela^ 

•-■'  DA  vt.      '      ■••:  "^^-^ 

^  Si  7e  le  crois?  Sans  doute» 
ÎAMPHILE. 
lielas  !  fi  tu  fcavois  ce  qu'un  td  effort  coûte:  i 

.  »A  VB, 
hx  ma  foy ,  vôu&Vévez*  Qgojr  dbhc ,  y  ftàict*vw«i 
On  fe  môcqne  de  luy  tant  qu'on  veut ,  cfttic-hbO$..^ 
h  voicy.  Bon ,  courage ,  tta  "peu  d'effiomcrtc.  '■    ' 
SJtttiout  Mparqiflc»  point  triftc,  je.iro«$ptiài.   ^ 
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■   '    s.  CE;N  E_-  V. 

SIMON,  PAMPHÏLEi  DATE/ 

SI  MO  H  I 

^£  retiens  pour  i^voir  qad  coniei^  ib  <tnrprk^ 
.    #  i)  A  V  1  i/>i«»'«..  --     ,.^ 

Cet'  bommc  croit  cronrer  un  rebelle  eo  Amt  fis  $.    > 
£t  mcà^tcii  part  iuy  cpelque traie  d'éloqiieBce, 
Dont  nous  Talions  pay  «r  autremeot  <^U'U  ne  pcaîc*  ^^ 
Allons  y  fongezfà  tous  ,  &  pcflêdcz-vons  oien.      ' 
r'  PAMPHILE.  ,..      . 

}e  i^^^enion  mieux  ^  maif  ne  nae^dy  plus  xieor 

DVlVrE.      :;   '  -  -  .  /     V 
Si^wos  lùyï^ondcz,  ainfi^ejcTcfpercr      ,    ^ 
Tout  ce  que  vourvj^rez ,  j'obekay ,  mon  Pc;e|    . 
Vous  le  verrez  confus  y  fans  pouvoir  dire^m  mot  5  >  - 
£t  fi  cela  n  eft  pas ,  prcnea^-moy/potir  un  foc. . 

f         SIMON. 
Ah  i  les  voky  tous  deux ,  &  je  vais  les  forpreodit^  »/ 

'  ^-  -  '■  D  A  V  E.    •  ;'  ;  '-::yi  4 

Prenez  garde  y  il  nous  voit.  N'importe  ^  il  faut  Tat:*  j 

,    «'     -S  Ï.M  aH«  "  /(tcadrd 

Pamphileî'  ;  » 

D  A  TTE. 
Toumez-rous,  &  pàroiilcz  {ux^ris^    : 
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SIW<5  N ;  P  A  M  t>H  1 1 E  >  DAir Ei 

PAMPHUE.   -  i 

.'ttionPcrc!        '  .     > 

•  ,j)AV$,:. . .:  :.  .  --^ 

^  ïort  bien  i    '  " 

'  .     SI  M. ON. 

^'  •  '  C'cft  aujourd*huy,  monfik  J 

Mou  pci  c ,  je  fuis  prêt  à  te  riiçiïpr  la  choifi. 
S2«itcas-jc  ^  Que  dit-il  i  ^       ,!       .    v    ^  - 

*  i?>,y  E<  '  ■/■'.'■ 

.    ;  Il  dcmcttrc  itifict. 

5i  M  ai!;?. 
hofi  fib,  de  ce  ifcours  je  fuis  fort  fatis&itç:.  \ 
Je  n  attcndois  pas  moins  <de  votre  obeifTancci      T 
jlr'jeffit,  ira  nullement'  trompé  jnçA  ç&crapiM^ç. 


Aptes  le  tour  de  ces  mauvais  railleucsy  ;; 
Mou  maitre  peut  chçrcl^  une  nutre  &mme  ailleurs/ 
•••  -y  ■•     >  :  ■:  J  r:.-i  .1  M.ÔvH  i.  .  -.  •   ,;  drc  , 

Entrez.  Chrêmes  dan^picu^W  moy  viendra  fc  rcn^ 
|c;ççn'e{lpas^%^mpn£Is,àyou^at(eQdie%'  • 
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PAMPHIIE-  *  -;- 

i  7  tais.  V 

BYRRHIR 
Oienm  là  teceiKt  I  faéÊO^yim  dei«&ntt 
:       SI  M  OR      ' 
jUIç;  ^  ^eatrez^  tous  dk* je ,  ft  ne  le&ncz  pini. 

^    SCENE  VIL 

SIMON    PAVE,        ^ 


II  ffit.ftgirck.  Il  croît  ^  jt  gsteaois  mtik ^ 
Que  je  refie  en  celkapour  qudque  feiubcrio» 
S  ï  M  O  N. 


5i  (le  ce  (cèlemr ,  ^ar  auetque  iKttreux  tsxojm  f 
je  poiiTois  •  • .  A  ^uo7  donc  s'occi»e  Dave  i 

0A  VÊ.^  .  '\   . 

'ftrifhl     -^  •       ''^ 

•  -      -      DA  VEi   '  '       ^    : 

A  rm  ^tr  tout ,  oa  ^û'a  Tioftidr  je  ofeenn^ 

SIMON.  .         . 

Ta  me  femblois  penfif ,  inquiet  tout  à  IlKiiiè(  "-'  -  - 

b  A  v  ^    ^ 

M<St  tNon:-  ^  ;^ 

■'      S  IMpn.-     -       

.  TumArmottols  tk>tir^rkoefiausq)aof» 
0AVE.'     '■  ■ 

<^1  cette  .'Il  mfyàcfkattfiSkditjfâtmMS»f' 
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r,  --  :   ,  SÏMOH        .    , 

Kêvcs-tii  ? 

•PAVE. 

Trcs-fouvcnt  Jahs  Ic5  niî^ 
;  Jk^àJsCtôteaux  en  Tair  »  je  iûcis  dans  .Les  nues  h, , 
Xt  wvcr  de  Fa  forte ,  cft ,  ^oûs  le  fçavez4)îe(^,  ' 
Héver  à  peu  de  chofe ,  &  pour  mieux  diie,  à  tidi.. 

SIMON. 
Ç^und  je  te  fais  rhonneur  de  te  parler ,  j*enra|ge  ; 
Tu  dcYiois  t>ien  au  moins  n^e^coutacr  le  vifage. 

DaVè. 

Ali  !  que  vous  voyez  clair  i  c'eft  encore  un  de£Sa( 
Donc  je  me  déferay ,  Monfîeur ,  tout  au  plucôc 

&IMO  N. 
Ce  ioa  fott.  bxctK&it ,  une  fois  eu  ta  viç . .,, 

D  aV  t 
V««l  Vfvila  bieo ,  Monfîeur .  que  je  tous  r emeick  ! 

'  SIMON, 

©cquoy? 
jfr:^  r  DAVE. 

De  ros  avis  donne!  très  à  propos. 
SIMON. 
y  y  ccfofeos.  .    . 

V..-,.;    D  AVE.     ,     . 

£û  effet  ^  aller  toumeY  le  dbf 
Xx>]£m  quelqu'un  vous  parle  ! 
^^  SJMOR 

A  quelle paticact  .ri . 

D^y  E.        "^        \ 

*  |Ç'4L(|vB)(p^,,tout-à«*fait  l'exad^c  bicoTeance. 

k3  . 
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}8  rÀkÔRPÈKîlE, 

Auras-tu  bic«-tôc  fait  ?  îf-ft 

Une  tcîîc  lé^6ù'    • 
Me  fait  ouvrir  les  yeux  ifeià  bonne  façon. 

SIUO  K    ^'    ^  l 

Oh  i  tu  m'avertiras  qdand  tôp  brcille  i^térè...    '' 

D  A  Y^E.  ' 

Je  m'en  vais ,  je  voisVifcn  que  je  Vous  rômp^  latcte» 

■S  î  M  O  N.         ■  •'       -'   ; 

Eh' non,  bourreau  5yîch-ça.'jeie'vt:tixparkf.     '•• 

•      PA'WE. 

.  b^i 

S  ï  Aï  O  N. 
Ouy ,  Je  te  veux  parler ,  le  veux  tu  bien ,  ou  nonl  ' 

D'A  V  E. 
Si  javDÎsxrïï,  Rloi^fîcur...  .      *  '*  ^  '  "  *  -  -"  "" 
SlUOT^Î.     - 
Ah ,  bbn  Dî«a  'f^tï  ttiÀàM 
;^  ,.^.  DAV  E.  .    ^.    ,  \ 

■Que  *  vous  cvfTict  enco'r  qiielqUc  ttoft  itne^ifr  f 
Je  me  fuiïc  garde  i . .  " 

SIMON,  '  ^ 

Chien  J 

DA  vè:.     '  ^^ 

'  '  D'interrroftiprc  m  inftant.M 

"  si-M.q-N-        -"'-''  .'^ 

Et  ne  le  fais^tu  pas  ,**BourcauV  dafl^cc  moment } 

'         D  A  V  E.  ^ 

Je  inctairay.  ^    .  -  .      • 

siMtof^. 

Voyons.       -   -r 
•       '  D  A  V  É.  .  , 

Je  n'duvrcpas  b  feôdcl^c. 
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T40t  luieuX.  .. 

'     \'-  b  AVE 

Et  me  vô^a,  Afcmffeur,  comme  une  foucht. 
.  .      •       SIMQN.  ... 

Ec  moy  ,  fi  je  t'enrcns  ^  je  ne  fpanqueray  pas 
r>u  bâton  que  voicy  de  te  ,c^r  les  b.as. 
Or  fu?  ,  pUîs-je  e4>crcx  iju'aujoucd'huy  (aiis  cpUr 
'  w  V    tra.iutc  '. 

Là"' vérité  pourra,  (ans  lecerpJr  d atteinte, 
U&«  £>is  &aiemeat  de  ta  bouche  ibrur  l 

-D-A^V  E. 
<2îg^XOJ*4foit .dçvanç  vous  s  cxpofei:  à  flientii  ? 

SIMON. 
Ecoute  >  il  n*eâ  pas  bon  de  me  &ire  la  niçque. 

PAY*fe 
Je »e,l^&ai|  qa,Q tiçpp.  Ci^y  s'y  ftcine,s,y  picque. 

'/ SIMON.         '      ' 

^Oh  bien ,  cela  conté  comme  tu  m^  k  cii5u». ..     ; 
Cet  himen  ne  6it-il  *u^lc.pcti|e  à  mon  îi's-ï 
N'a$-ttt?ppiQt  i^iïxarqucqMeicjue.trouiHe  en  Ton  amc, 
A  cautc  de  l'amour  <mi\  a  pour  cctre  femme  ?    . 

D  A  VE. 
Qm  luy  ?  Voila ,  ma  foy  ,  de  plaifaites  amours  î 
Çc  tç©o.lfîe  fera  donc  de  trois  .ou  Quatre  ^ours? 
.  Puis  y.  ne  {çavez-vou^  paa  qu  ils  fontbio«i'^^  ^* 
femble? 

SIA^'O'H    .       ......   '^ 

Brouillez  ?  '  '  ^ 

D  A  V  E.  ._^^    , 

Je  vous'  Vay  dit. 

SIM   O^N./ 
-    î*^o|i,  l  ce  qu*ii  me  femb*tf^ 
•Kv  .    '',,-.--v    ^'  ,'    .X):fL\  E. 
Qh^bica ,  tottt  va^vous  dj^-je*  aug:4'de  vos  (bufeflttçr» 
'  ^  ij 
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4o        L'A-N^bUlENNÉ,   ~ 

Ils  font  brouillez  /broiiiîfcz  2  ne  Ce  voir  jamais.^. 
Vous  voyez  qu*à  vous  plaire  il  fait  tQUt  fon  pdffîMfc^ 
Pe  récay  de  fon  cœ'tir  cVft  la  preuve  feafiblCi. 

SIMON,      -g 
II  cft  vray  <jue  j'ay  Hca  ^'cn  êtfc  fort  conttnti  .. 
Mais  îfl  m'a  paru  triftc,  cmbartaflc,  pàuttànt.'\j 

D  A.  VÊ.  ■'  V'"^ 

Xïa  foy ,  je  ne  puis  plus  k  cacher  davantage- 
]e  crois  que  vous,  verriez  au  travers  d'Uo  uifâgî^ 

SIMON; 
Ili  bien  ? 

.    D^  V  E,  .    ; 

.Yonsravezdit,  ileftiïnpctïcliâgrm».   ' 
S  I  M  O  N. 

art  ^ist  . 

D  A  V 1,         ^ 

Bcftc  1  je  vois  que  vous  êtes  bîcal  fin  ^ 
SIM  ON. 
Di-moy  dioncf    . 

DAVE. 
Cên'cft  rien,  c  cft  une  bagatclte- 
^IM^ON. 
Maii»eB00Jt» 

0  A  Y  E. 
Que  ft  forge  une  jeune  ccrveflé;. 
SI  if  ON: 
Quoy  ?  je  ne  puis  fçavoîr  * 


DAVE.  ^ 

Il  confort  de  Tcnnuy. . 
j^Iais  ne  me  brouillez  pas ,  s*il  vous  plaît,  ^vec  lu/«^ 

-S  IM  O  N. 
n  ne  le  fçaur^  point. 

DAVE. 
li  die  qu'on  le  marie 
5aûS  &lat  5  quon  l*cxpofé  à  la  plaîântcûc-. , ..  • 
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;  o  :     li)  À  V  E.  ...  .-,  /T 

^^:  Quoy ,  J^rJl?  f crfonnc  n*cft  commis 

|flnç  pf^  Ceuicmem  tios  pareiiS)  nos  a^mis  i .  .     \y 

^9Kit  usi^Bsy  pQûrfiiit-il ,.  ïcnaplj.  4'.obcUJàncç^.j,l 

Epargnç-t-oa  les  Coins  autaiu  <]ue  la  dépcçcc  î 

,  SIMON. 

Jlft^JÎ-'    ^   .-    .      ^    ■ •*. 

....    -  .D.A  YE. 

VotB.Tl  a  monté  dans  fon  appartcmcafc. 
H  y  croyoit  trouver  un  richç  çmmAibîenicûC. 
il  n*d  pa» cort^  au  moins.  Si  )  o{bis  « .  ^  * 
,-     :  5IM  O  îsJ. 

I>AVE. 
Je  T^is-açcufcroiSf  d  qh  peu  de  ladfaio. 

-SIM  ON. 
Rctirc-toy ,  maraut.  ,   i  >,r    >) 

,  D  A  YJE  à  part. 

.  1  II  CQ  tient.    (  //  fort,  f 

-       SIMON. 
...  SurnMr.i«yi  .f.^ 

%t  frais  c^o  ce  coquin  (e  mocaue  encor  de  moy- 
Ce  traître ,.  ce  pcndart  a  tou^c  Wne  m'occupe. 
Eh  <]uoy  >  Scnay- je  donc  inccflàmment;  fa  dupe  ? 
Si  j'allois . . .  C'eft  bien  dit  >  cjucfeit-ilde  »révec  ?  , 
Bon  ou  mauvais ,  n'inîpoptc  ^  iLfauc  tout  cpi ouvrer;- 


tïn  Jh  f€ç§nd  iAàe^ 
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ACTEÏÏl-; 


SCENE    PREMI ÈKÊ 

SIMON.. 

AH  i  je  puis  maintenant,-  fcIontcute^pj>arciic«c^ . , 
D'afe-uttcésr  aflîiré  concevoir  rcfperâticè^  '   * 
S'ils  m'ont  voulu  jouer  dans  cette  afF4ire-c7  ,        ^ 
J'ay  de  quojr  maihteiîant  me  mocqucr  d*éàx'âtrfp.*'  . 
S'ils  font  de  bonne  foy  ,  comme  je  le  fouhaicé ,    '^ 
Dans  deux  heures  au  plus  raftaire  fera  feîte-. 
gola ,  Sofîe ,  hola  ?  Bons  Dieux  î  que  dcplaifirs . 
De  voijf  tout  reiiflk  au  gré  de  fcs  ddîrs  l 

Uc^vwas  py t^ ,  Monfîcur  3:       •     ;  i  >?  -J 

--.  i  '.;.^  Sl.M'O'N..^  :,.'■'  ■     ■  s".  ..>A• 
.:.    ,. ..  ;    Ecoute^tS40«îyeHIcftr 
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JÈx  4c .  Proverbe  dit^  que  chacun  à  Cqh  tour* 
J  ^-     I  SO  SI  E. 


B^ead  garde.    * 

;..-  »*^  ..  ;  i-  \j-     SiOy^  Ï-K  7  •: .  .    ^  >    j^'V 

*iÊBSà  fc  faic^  ^ifciit*a$ ,  'atiçt<'dclcut«t«rie^>'-*- 
ils  o*^oxu  ûmais  4té  fi  cqnceo^  leur  vie.  ^ 
.  j     J  SIMON.      ^^      ; 

Xel  qui  rft  (etnatxQ ,  pleure  à  la  fia  dû  jout  ^^ 

1^  coxQmeot  donc? 

SIMON. 

Je  fuis  au  comble  dé  ta  joj< . 

„..       î        SOSIE  I    /  ' 

Qjcl  cft  ea&  ce  Ken  que  le  Ciel  tous  coToyi. )■'  Ai 

SIMON.  ^ 

G  Cjinaa^icinc,à.plaiiir  inventé  ^,  i 

(^e  coioçQ. ..,  '  ^ 

■  ^.  SO-SIE.   .      '.,    .."'  /;,: 

£tbien,cecoAce? 

SIMON.  , 

£ft  une  Tcrite. 
^  .,  ,..  'S'0:SIE,       .,^     .     ,,  ,^^, 

S'im  ^Ottte  que  dé  tous  j'aurois^eiiie a ItciàisL-   >  ' 

SIM  ON.  ./ 

Je  te  Tais  en  deux  mots  comcc»  toute  TJuftoire. 
Mon  fils  m  ayaitt  promis  ce.que  jedemandoisv 
£t#néme  beaucoup  plus  que  je  n  e^iattendpis , 

ÎTa  jette  jtout  d'un  coup  dans  quelque  défiance, 
ay  prié  Dave  alotr'avec  b^ncoup  d'inftancc       ^i 
I>c  vouloir  pleinement  écbircir  mes  roup^oASI^  V  ,' 
Le.  traître  m'en  axht  de  toutes ies  Façons  ^  i-^v*     j 
Ma&it  cent  qucftions  fur  jibe  bagatelle;    '  J 

£f*Ie;>chien  ma  fi 'btei>  démonté  la. cccveljip,  ' 
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Qû^îl^inocquoitcîc.itipy.    '  .'  .^  .   .  .  - 

'  ^'   • "  ^-'    tout  •*•  fibn^-'  ■'  '•-  '^^' 

sim6Kt. 

Jç  cfeafle.  fiîi.r  le chairjp  ccnc  hiafign^  bétc.;,  ^^  * 
Tout  ému.  que  je  fuis  ^  il  me  viçot  daixs  la  tctjç 
De  voir  Clircmés.  Je  fiiis  ce  jjrèhïTCÎ-  mciivtâfefi^ 
î'arrivc  a  fa  maifoti  dans  cet  empreffancnt.  *  ' 
Les  complimens  rcadus  ,  je  îûf  fais  des  cârefR^f  ^ 
Cent  protcftaiions  ,  millç  &  taille  proihcffts  :  -" 
Tay.  tant  prié ,  prefc ,  je  m'r&is  fi  bîeo  prisV  '  ''; 
vis^fillcaujc^urd'hiiy  doitéppufcrmonfih.:      'l 

SOSIE.  .    •   .       /'     ^v 
Ah  ,  i^ûc  me  dites-yous  ?  '  ' 

SIMQH 
^  -  C*eft  h  vérité  pmc^ .        . 

.Tout  ma  fevorift  clins  cette  çonjondurê;-^'    " 
Et  tu  verras  dans  peu  Chrêmes  venir  icy  , 
Pour  conclure  l'hiiuen.   JuftcmcGt  ;  ic^oicy,         [ 


;    SCENE    1  IL     ^ 

SIMOK/SOSIE,  CHREM'E^^ 

N-^rij  je  neibe  fespas.  &CM  î  ]ete  fcirt-grâfi^ 
Mon  cher  Chrêmes  ,  fouRcz  qtfcttcèr  je  VC^- 

-       ctobrafft.    '     ■   •:'  -  ;         -•; ^-^ 

Allons  :  ûjéutrôns-iious  pas  l  '      *  '        ''  S^fthfcil- 
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CHRÉMrs.'  ,       .  '    , 

.   .    Vôtre  intérêt ,  le  mien  , 
Ue  ibot  TOitf  deioaoder  nn  moment  d'eoccecien. 

SIMON. 
€^%  j&qy  nous  ferons  mieux. 

.CHREME*  S. 

Il  n  cft  pa^  ncccflkir^}. 
X^  4PfM>t  cft  bicff-totdit ,  je  ne  tardera/  guère. 

SvIMON. 
Voi|$»a*aariez  pas  changé  de.  refolution  2 

CHREME'S. 
Monficur  »  fur  tout  cecy  j  ày  Eût  reflexion. 
D^  vos  eiopicflèmens.  je  n  ay  pi  me  dcfftndrc  î     . 
)ajr  idoon^  ma: parole  ^.&  je  viens  la  xcprendre» 

SIMON. 
Pour  la  feceiide  fois ,  Chrêmes  ,  ypenfez-TOOs? 

CHREME'S. 
9oox  la  œotiéoie  fois..  Car  enfin ,  entre-noos^ 
A  votre  fiIs.plong4  dans  Iclibertinage ,  ^ 

If  ois- je  ainii  donner  ma  fille  en  mariagQ  l.  ^ 

C*eft  fe  roocquer ,  %WiX  franc ,  &  vous  ny  (bngez  pa^^ 
^?me  poti&r  vous-même  à  &ireunnjauvajspas.. 
€ro}«Ld^lleuf2r.>  Simon»  que cet^efBrtmecÇÛtc. .'« 

SIMON. 
Ah.  de  grâce  )  un  njoment. 

CHREMFS. 
-  Parlez^  jeTous^tcoiKe. 

SIMON. 
Chrettife ,  partons  les  Dieux  j  ofe  vous  conjurer,  ' 
Par  Tamitié  qu*^n  tious  rien  ne  peut  altérer , 
Qjii^dés  noswjcitnes  ans  a.  commencé  dè^naitre;.^ 
»Quc  1  âge  &îa  raifon  ont  formée  Ôc^fif  croître  ,  / 
Bar  cette  fille  unique  en  qui  vous  vous  ptaifez  , 
Par  mon  fils,  du  falut  duquel  vous  difpofcz, 
jd*aca)nplk.4e(  iiiffoea  iaos  t^iicr  d^unta^ 
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4#  L*ViîrDl«.t1tï^E, 

C'eft  de  nptrc.  amicrf  fe  ph^  (èiir  témoignage 

Ah  ;  !S&K5^'7  cacbez-mcy'toi3tç'>»a«^t3ôtrtttifv  '^  >''-' 
Ce  difcoui s  me  Câifn  &  pé^ <-c  Icfcneur  : 
A  vos  moindrcsdeiîi'sjelu's  pfêrà  metendre.  "^r 
Du  moins  ,  àyôtre  tour  daignez  aufCi  m'entcodre. 
Voyons    Si  cet  himen  lear  er  avantageux  , 
J'y  conrcnSjii'irfOant  mations-lès  tôns-tJeHX.  v  '  "' 
i^fâîs  qoch/  •  Si.  cet  himen  que  vôtre  cœur  Ibahâicc,' 
Dans  <ks  gouffies  de  mauxî*tmd:  >*a!|tïe?liMr)é8ctty  V 
Nous  devons  regarder  la  chofc  de  plus  prés  , 
Et  prendre dëtoùs  de«x  Ies-cbmmu^'i«t«i:ctfti'^''"  -''^ 
Petifoï^s  donc  ,  pour  iè  bien  &  âeV'tf^  St^àtS'fkxXm  i  -  • 
Quc-Pamphile  cft  mon  {&s ,  que  n^i  fflle  cft  la^^otie^ 
SIMON.      ,  ; 

Eh  ;  je  fc  fois  aufll ,  je  ne  regarde  ^u*«Mt-,  '  '  ' 
Leur  bonheur  eft  rres-fcur ,  leur  malheur  cft  doateasr; 
A  cpnclnre  au;jourd  huy ,  Ghreraés,  Éêvtnoi»  comnC 

■    €H  R  E  M  E'S.  '       -- 
Comment^         -        -  •       .. 

H  ne  voit  pltR  ; . . . 
'     '  CHRBMEX    •  =*î    -  ; 

Etcpidoncî 
SIMON;-  ■:■  /■-■\   t-  a 
Gliceriô 
,:•>.  .  ,    CHRtMFS. 

y*entcns  ï 

<       ^     ;  -  SIM^OR  •"  ■ '^"    /•^•'-'•■*> 

ils  font  brcîîrfrdz  ;  mai»<eoa7êS.â^^èfSi^'^ 
Srt)îô3iUe2 ,  que  Je  crois  qo*iî  n*^  fét)gerap{us. 

CHREME'S. 

Fablcî  -     .  :    ô       ^       ' 

SIMON.' 
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\OM  E  Dî  JE.;         jj^ 

TJc  nous  irvèeôQs  ppiiic  f %mc  cmjtôuiç.    ^  • 
Simon^  ilomfe%^l%s,;&dcpuis;plDS<FQapiir;  ^^ 

SÏMON. 

Chi&n^és  y  ia 'atcm^cktos  p î|s  <|uc  <;ct  autour  rcaaiilê  , . . 
£c  profitons  d'uQ  tqtipi  qu^unbon  ddlm  nous  iaiflê* 
'JSl'çxpQ&ri^>fai$'  mmWils,  a^iL,  ç-h«^e&'reduâettrsi ,    *. 
Aux  /^roKS  «  au^  tr^iifpQrcs,  à  ces  feintes  douvcius 
Dont  fe.icrc  a^^:^4ide^«9qi^a4^hab}J6( 
Provcabis.ce.inftibcQil^ailiaF^c  Pampliile»   ,     . 
De  PhilsQKQe  alors^ 'Oipn.  âisf  étank  Vé^pipL^-       » 
Fcè^dbi/.ilcs,  âkkdm^QS  lignes  d'elk&dcvoug.  , 
.  GHUEMÎS'S*  ..       .    .,      . 
Votre  amoHr  ^eu^  voiisftinf ,  &  veos  abaôt. 
Nous  accot<in^t-rd  lui  4:>icfi  ^u kJ  tPi}S'i«&£ipi    .,.. 
%}e  »ous  amufon!^  jpi[âis:d'u9  lidicule  e(pQir» 

.       .       SIMO.N.:,.-  :..,.,    ,     y^ 
Sans  l*avoir  éprouvff  (Mvt2-ijp\|p  Le  Içavbir  î 
.'•-:     •    ;.:-:    V  jCH'vJREMFS. 
En  vérité,  Simoa,  l'épreuve  cft  dangereufê.    ' 

.^.-^      •     ■  •S'IMi3N/      -^-^ 

îî^a,  jc  le  veux /prenons  juif  îàcllofetftiteordiTc.  " 
S'îl  arrivom,;<fourtan)-ce-9ttCfenjfr«raHispas) 
Quelque  (kfércfite  j  ehMcD, -kàf)^ftitf(i«> 
Nous  les  réparerions.  Regardez  ,  je  vous  prie  ! 
•Voila  lé^)l^$:gI«dàl>l/iftK^i^«*apg<dcvJi^?, 
Cooiiderez  les  biens  que  vous  nous  donnerez: 
D'abord,  not];p amidé ()6o^6is conferverez. 
*'  En  ^çcpn/d  li^ ,  le  fils  que  vous  rendez  au  pcre  ; 
Tour  ilTili^  impûiltt^ÏK^is^iS^ibsgriei^ 

A  Pliilum«Hl!^éS8fin^«rt^(>Erx  tcnnooK.  ^ 
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V        SIMON. 

Ah  i  cA  arec  raifen ,  Chmx^ ,  queje  vous  tisme^ 

CHREMES,  i 
le  TOUS  fuis  obligé.  Qm  fOUS  a  éôoc  tuffàs 
Que  r  Andrienoe  <x£a  ne  TOir  plus  vocrc  fils  1 

SIMON. 
Vous  me  iètiez  gnmd  tdt€,  siOD«hei Cfamnéf»  « 

croire 
Qoe  je  Vottinflfe  ky  foo^ferger-uoeliiftoife. 
Cei^  Dave ,  à  qui  mon  ffi  s  ae«cache  jamais  rieo  ^ 
Qui  me  ViL  dit  caotoc  par  fenne  <i*«atrcties« 
Cm  de  hij  que  je  (fais ,  comme  choie  certaine  y 
le  defir  qu'a  mon  fils  d*épodèr  Philumcne. 
Je  m Vn  vais  rappellcr.  Cacbct->ous  dans  ce  coin» 
De  tout  ce  qtTil  <iira  tous  ferez  le  témoin. 

CHR&M£'& 
le  Élis  et  qu'i}  tous  plidt.  ' 
/    '♦  51  M  OR 

Ah  !  le  Toik]ay*m£iKf 

SCENE    IV^ 

r 

SîMON.  CHREME'S  «wW.  DAVÎE, 
DAV  E. 

POurqaof  nous  laiilcs-Ttei  daqi  cçtce  peiœ^ 
trémeî 
Il  fe  fait  déjà  tard.  C*eft  (e  aocq^  agO&  l 
L'époufe  ne  Tient  pcant^  te  devroit  eue  icjr. 
>faaii4MMttfi&4i  ia  fok  daiiS  lue  impatiaicc r*^ 
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COMEJ>It.  4> 

.  D  A  V  «, 
:Hle  «y  pe^r  vcntK  a&»  tôt.  ,    :     .  « . 

Si  M'OR-      ..   :.;  .'      ., 
Je  le  CtOJ. 

%tJP3ttMâe?^ 

DAVE. 

o     .lifaocnd  pksarlemnaitqacnwTp 
.  -  SI  MON  tmjl4>^t. 

ïiçm  jheiByiien.    .    , 

V  DAVE.  . 

^^     ,  -      Vmistoufliz} 
/-  -SIMON.  .  t 

-  !.  -  Ce  ncft  rkft.   . .     -. 

P.A  V,E.- 

*  Tous  ces  petits  cnftûs  tloot toi»  façz  granipcrc , 
Awôoc  bcfoiirtJevoi»,  ccli^  donne  à  rêver  ; 

Et  pour  eux  ^  pour  nous  3  faut  vous  conferver, 
'--V;->^r...^   ■    -/---SI-MOl^r    ^  -,    -,  ,  .    ..  . 
<ine"fait  mon  fils  ?  .    -      ...    v.  . 

^^         -  î)  A  V  E      . 

•^  Il  d©urt,-ir»Km|r,  i!  ordonne, 

Il  fe  donne ,  ma  foy ,  plusde  foki  que  perfonne. 

•  Hais  cncor,  q«ç dit-il? 

DAYE      . 

Oh  »  Trayment ,  ce  qu  il  dit  î 
'Jr  ièrê*  ^d«f i  «W  «KWicoé  il  Ta  pcrdxç  Ufprk,  ; 

•;■  SIMON.    :      >  ■     i 

Eh  comnàifint  doBU^i^af  -      J^..  „ 

.-'.^  -       ^D  AV'E^   ••--;•  ■■,..  -ît 

ïiy^^^yfoit  fiippojtcr  une  â  longue  attente. 

E 
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So         rANDRIENNE,-       . 

SIMON  uujfimtênêûrm» 
Hem,  hem. 

D  A  V  E. 
'  Mak  ccpenciant).  oe  rbtifhe  cR,  obftiflé*/  i 
SIMON. 
Un  peu  de  mouvement  que  je  m'c  fuis  doimé  -  »v..  ;^ 
Laifibm  II  parle  donc  foureticJe  Philumeoc? 

D  A  V  E. 
C*eft  (on  petit  Bouchon  /fa  Phoceflc ,  Ùl  Reine. 

41 M  ON.  -      VI    >>. 

Cela  me  £dt  plaifir. 

D  A  V  E. 
£fi  le  pauvre  garçoa 
'A  à£]z  compofê  pour  die  ime  chaoToa*  *     ' 

SIMOl^. 
■Je  pcnfc  cpie  tu  lis, 

DAVE. 

Il  faut  bien' cjoe  je  rie.  ^ 

Je  lyxf  jamais  «M  plus  joyeux  de  ma  vie. 

SIMON. 
I%yc  i^  U  faut  maiQtenant  t^avouer  mon  fsctct*.      .  f: 
J^avois^  toujours  de  toy  craTnt  quelcpie  mauvais  ttail^ 
£t  l'amour  de  mon  fils  avec  cette  étrangère 
Me  rendott  d^nt ,  je  ne  puis  plus  le  taire. 

D  AVE. 
M07,  vous  tromper?  Bons  Dieux /que  me  dites-yoQ' 

là  ? 
Je  ne  fuis  vrayment  pas  capable  ^de  cela. 

S I M  O  f^.  ^  l 

Je i'ay  cru.  Maintenant  ^iic  tonzcle m'impoft ,  -^ 
Je  te  vais  découvrir  ingcnàmcnt  lachofe. 
DAVE. 
^  Quojr  donc  ?  ^ 

SIMOH  - 

Ta  le  fjauras,  car  jemefieàtojr. 
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COMEDIE.  yi 

'     Da  VE.'  '-'    ^     ' 
3f*aiinerois  mkxxx  cent  fois  ... 

SIMON. 

C  cft  aflcz ,  je  rc  croy. 
I.*hima»  en  qaeftion  ne  fe  devoit  point  ÊKxe. 

DAVE. 
Convneiitl 

SIMON.  ,; 

,  Pour  vous  tromper  fày  fait  tout  cemyflere. 
.         DAVi  .      .      . 

Que  me  dkes-vouâ  là  ? 
.  .  SIMON. 

Que  la  chofc  eft^aiofi. 
DAVE. 
Non  !^neulle  jamais  deviné  celuf-eyl  .   ■    *. 

Ah  î  ^ue  vous  en  fcavez  ! 
■_     C  H  R  ]Ë  M  ri  fartant  du  lUuêh  ilit^  mkl  ^ . 
^  C*cft  trop  long.temps  attencf rc , 

Et  j'en  (fais  btaucoup  plus  qu'il  n'en  fàlloit  entendre. 
Je  vais  diercber  ma  fille,  &  l'amener  chexvous^r 


SCENE'  V.    ^  ^ 

;     S.IM  O  N,  D  AVE.       ,  , . 

/SIMON.  : ;.  ,'^ 

X  Il^omprens  bien  î  .    .>         .-  r   f 

;    PAVE  4^  pM.        .....' 

Àh ,  Ciel  l  od  nous  fourrerons-nous  j 
SIMON.  ,     ./., 

Et  (ans  te  £idguer  d'^ucile  redioe , 
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Ta  rois  de  tout  cocy  la  nai£&cc  jk  la  fuite*. 

...       ^       'DAV  E.    .,        _     ,.... 
B  lie  m'échappe  rien ,  XCônficur,  ;c  côtnprefiiS  tout. 

S  TMO  K.  '      •      ■.;•':/-. 

Je  te  le  veux  contci.de  Tua  à  Tiftittcboot.  -  ^ ''  ^ 
P  A  V  E.      _ 

>k  vous  fàtiguex  point.  '       >i 

srMQN.  :/ 

Je  veux..,        ~  '     '' 
P,  A  V  E. 

Je-  yolis  cm  ptftt 
SFMON;  ^^ 

Mais  du  Momif ,  il  faut  bien  que  je  te  rctnçrqc,. 
Ce  mariage  enfin  donc  je  me  (çais  bon  gré  ,        ' 
C*çft  toy  j^  E^vc ,  c'eft  toy  qui  me  l'9i  ftoatsi^ 
C  ;   '      .     ,        DAY  Eii^m.^  > 

KU  î  je  fuis  mortw  • 

SIMON; 
Plait-il  ^  •  . 

D:  A  V  E 

Fort  biea  y  le  mieux  du  mondê.^ 
SIMÔK  ^ 

£t  je  m*eo  fouviendray..  -.  >  ; 

.D>V  E^MT^.   _ 

Que  le  CicJ  te  confonde, 
•  SIMON. 

Que  mm^iuiçs-tu  là  cour  bas  encte(t&  dents  ^   ., 

.       D  À  V  E.  '         . 

Jl'  ai*a  pti»  tout  d*un  conp  des  AIouiiTcmeps,^ 

._    SIMON.  .4 

Cclii  ^c^paflcra•  i>/eformai^  bis  ea  iôcte  ..^ .   rt 
Quf  nioa  £i$  dans  ihimen  fagement  (k compdr^^^ 
i  />  .  D  A  V  E.      . 

Ailcz  I  irous  acn  aurcï  que  du  concçntemcot.       . 
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Cave ,  mieux, que  jamais  .tu  le  peux  maintenapr..^ 
X^  AnJrieftoe  &  Pamphîle  étant  orouilîez  cnfcmtlè, 
C  eft  pour  ce  manage  un  grand  bien  ,  ce  me  fcmblf . 

D  A  VE.  , 
KcDoCcz-yoQs  fur  moy  »  puifque  je  vous  le  dis^ 

.     SIKION. 
N'cft-il  pas  à  prefcnt  ? ., , 

I>  A  V  E- 

Ii  dl  (tans  Je  logis; 
SIMON. 
Jfe,  m'en  rais  le  uouvcr ,  cette.afiàkc  le  touche.. . 
U  6ut  de  tout  CCC7  Tinflruire  par  ma  bouchç.\  ^ 

SCENE    VL 

D  A  V  E  feuL  ,     ' 

OU  fujs-jç  ?  Ou  vais-)e  î  Hel'as  ï  quel  deftin  eft  le 
micnî  •'  \,  '-^ 

Je  ne  me  connois  plus>&  je  fais  moins  <jac  rien. 
Né  pourray- je  obtenir,  par  grâce- finguliere  ^ 
Qnon  me  jette  dans  1*  eau  la  tête  la  preiniere  i 
JcTentrq)rehdrois  bien  :  mais  malhetireox^en^tQUty 
J'y  fibrois  mes  ef&rts  fans  en  venir  a  bout. 
Qjgî<îuc  mauvais  Démon  >.  par  Quelque  d^W«id% 
Me  leticndroit  en  fair  pour  confcrvcr  ma  vie. 
Que  deyicndr^-je  donc  >  Je  fols  bien  àVâiScét*'  ^ 
J^tbutpedUjbiottillé',  j  ay  tout  boolevcffé;  ;  ' 
Sans  en  tirer  de  fruit ,  f  ay  trompé  mon  viçux  maîrr«5; 
Dans  CCS  nopces  enfin  '<|a.i  ne  devokàtSpoini  1» c> 
lAifcriiblCj  j  embarque  le  j*engagç  fon  fils  ^ 

Eii> 
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54         CA.ÎÏDRIÎKNÏ,        .     I 

Malgrç  iQos  {ès'cbnfeiis  <fae  je  aiy  poral  fehfc 
Si  jépQui?cVenirdad<uffîerqtiiaié'pte(fe,  •    '  ^J 
Je  fois  vopu  déformais  a  la  (àinte  pareflt»     .:^^ 
De  chercher  Je  repos  &  la  tranquillité 
Au  Jftmds  de  la  tnolefic &  de loiéyctc. 
Pour  lors  ;  jt  paflcrajr  fans  trouble«,  faiitîaffiw»>.'^ 
La  nuit  à  bien  dormir,  le  jour  à  ne  rien  faire. 
Fineflc,  rufe,  fourbe,  adrcfle,.  aâivké,    >         ' 
Ces  mcî  Viillcux  taîcns  que  m  ont-ils.  rappqrté  ? 
Si  j*cuflc  deTetiré  dans  une  paix- profonde, 
Pamphile,  nous  ferions  les  plus  heureux  du  monde. 
Ah  1  je  le  vois.  Grands  Dieux .'  c'en  èftfait,&jc  «ok 
Qujl  me  va  voir  icy  pour  ia^dernietc  fois..  '* 

SCENE    VIL 

da.ve,'pamphilÉ*- 

PAMPHILE... 


o, 


I' 


'  ir  trouvcray-je  donc  cefcelcrat,  ce  traître  K* 
DAYE^^-rr. 
Je  me  meurs.. 

_         P  A  M  PHI  LE:. 

A  mes  yeux,  ofera-t-il  paroître!;  '  ' 
Dts  tigieqrsi' du.  deftin  jenofc  murmurer    . . 
Des  cpnfcils  d  un  maraut  que  pouyois- je.efpërcrî. 
Mais  il  partagera  le  tourment  que  j'endure..       ''^ 

BAVK  à  part. 
Si  jc' Jruis  écbappcf  dune,  relie- avanturc  ,. 
î<^  ne:  dois  déformais  plus  craindre  pour  mes  jours.. 

pamphile:.         .      ^* 
Qîjc:  diray^jei,  unoa  Pejy:  i  U  utA  pl«is  tteictowi»^ 
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XDKïpcpû  feypat<nj(feis^icmp^rfb6nirwfe  ^ 
I>e  changes  à  ébj^eitx.aamy-' je  rioloIeDce 

D  A  Y  E>^       .     .     .       t^ 
h^  oiof /îiepar  les  S)i«aK|>\ 
£c:  cqxndom  eo  vaio  jy  tàtc  dé  mon  miçttS^^ 

PAUiPHILE..  -•.  -s 

AH,, ccft  vous  t  '  "^^ 

D'AV  B. 
Il  me  voit.       -•  '  ^ 

PAMPHILR 
-  .  EiSnaté^  miferàSctri 

,  £h£ienB  6ÙmcredmttoticoiircildcôeftaU6l 
Da«SL  quel,  abime.  afiteust .... 

•/.., .-  n  A  VE..    *  '  -  .-^   ;-'; 

le  Totis  «a  tiçBijrjr. 
pam:phile. 

Tu  ni'cn-rceircra«i^ 

D  A  Yl.\         .         /      \ 
0«  bien  iy  pcritay.. 
PAM-PHilLE. 
OoT,  fdranke  ta  l'as  fiât  ^  double  chien»  tootà  l'iMéNI'. 
..-    D^AYE;  .    •  -       ■'''  -'' 
Nôo^e  m'y  prendray  mieux,  Paraphile^  (jise  je  moKQ^ 
PA  MP  HELE.  ^       - 

Quôy  tbat  ^  je  me^fierois  encore  à  toy  »^oureau  » 
A  R>^  ^  «pli  mas  cuvla  eerhotrible  panneau  ? 
Ne.  t  avoisÂ  pas  dit  qu'il  ValùicmimEft'Iiiffer'  ' 
•  -     '    ■0-A.T  i.:^  ^  ••  •■•-      - 

Qby,TO(B$^««J*a»itt  di^...  :     .   A 

PAM.E^^HttÉ 

^^.-.  -  D- A-V  E.  ■     ■     .-    ■  ■     ■•'  ^•- 

MCrpendrc.   Maii  avant  cette  eaieclition^ 
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ie         rANDKIENNÊ, 

It  ne  £^it  ^8n0iomeacpour  nous  tirer  d'afËBre» 

PAMPHIL.E. 
Kon,  jfin'cncens  plus  rien  qui  ne  oi;iC(le&{^Ci.  ,  ..* 
In£ime  y  tu  peuxinea  t'appreter  à  mourir. 
hlaàs  je  veos  j^rémpout  te  £uie  ibuârlr. 

SCENE  VIII. 

JAMPHILE,  DA\rE,  CARINf 
c  arxn; 

GSe-ti-on  !e  perrfcr  ?  Ofcroit-on  le  croire?. 
Peac-^n  exécuter  une  tôion  (î  noire  l 
PA M  PHI  LE.. 
Je  fu5  ixx  dcrefpoir ,  Catîn.  Ce  malheureux  ,  , 
£a  T6ii]am.ii0u$,  fervir ,  nous  a  perdus  tous  deur- 

CAR  IN. 
Ett  ¥OuiaQt  ootfyfervir  1  leprete3aexft.bonnllfii        ^ 

.PAMPHILE. 
Commenta 

CAvRINi 
A  ces  ()i(cours  croit-on  que  je  m'arréof 
PAMPHILE. 

Que  ▼€«  (Jiit  cecy  \  •     . , 

CARI  N. 

Mon  malheureux  an^our . .      '  $ 
A  iâitun  chan^mcnt  bien  cruel  »n  un  jbur^  . 
Vous  afetandonnex  donc  cette  pauvre  Andriènne  i 
Meia$  \  je  vous  croyois  lame  comme  la  mienne»  r 
P  A   M  P  H  I  L  E.  --- 

Cela  n^ft  point  amfi ,  jousidis-jp ,  croyez^mo]^^ 
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.         e  A  RI  K 

Xe  pÊifir  h'ôoit  pas  àfftApitàd  ;  je  fc  voy^   ^ 
^i  vous  ne  me  fla^i^  <i*u&^  fiaire  dperaoce. 
l^u£ci Pfeifiimcnr*^  -î    •      • 

P  À  MP  »IiE.  : 

•     Uoe  vaidc  iq^parefioec  : 
Vqus  abufc ,  Càrin;  Vôui  ne  côlnprenez  MS 

Il  devient  mon  bourtia  Mes  int^efts ,  les  vôtres  •  •  ;. 

/  i ..  CAR)t  n: 

Vous  traite-t-ilglb&iliâlqiiiVbDscraiteK  lés^  antres 2. 

;  PAMPkiLE. 

Sf  Yôus  me  connoiffid%  ,;,oa  Tamour  que  je  fcibs  ^ 
le  vous  verrois  bie&^t  ckai^er  de  fentimeos. 

gartn: 

Abl  'Je  Tcris  céqiÊrc'cft  i  Malgré  1  ordre d*an  jerej. 
Malgré  tous  ces  difconrs  Se  foooe  facoiâre ,     -"  T. 
U  B*a  pft  voo»  contraindre  enfin  à  réfoil£b&>        { 

pamphile: 

BccsàçTy  tin  mocxitnt^Mïas  va;  àcGbK&K  ] 

On  ne  me  fercoît  pcmit  de  prendre  PhUitBMiift^. 

CA  R  ÏN. 
£t  yons  la  prcnex  donc  pour  jddit  de  mafâie  ^ . 
PÀ.AfPHILE. 

carin: 

l^ais  enfin  Tépoufez-vous ,  ou  non } 
PAMPHItE. 
Tous  me  faites  mourir..  Ce  méciunti  ee^^poA  ^  ^' 
i^*a  tant  prié  iP^(^'  d*alfer  dire  à  mon  pcrc 
QuVn  tôQt  abtobment  je  voulois  lu?  coaplaife  »> . 
Qu^l  â  bilo  ccdcr  après  un  long  débats  * 

-CA^RIH^  ■    -  ^  '   '     ■:- 

OuTtocis  la  ÇOOfciUét;  l.^r    n::. 
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jt         rANDRIENNE, 

Ccchien^  Ctfcclcrat. 
.       CARÏ^- 
Ban? 

PAMPHItE. 
,  'Darc  «  tout  fait. 

C  A  R  I  N. 


Et  pôurquoy  I  , 

lMPHILE.  '    .. 


PA 

Je  ngiiorc 
.   CARIN. 
Dàvc  /  as-tu  bk  cela  ? 

.  D  A  VE. 

Je  Cay  fkir;  _^  ,   ,  I 

CAR  IN.  .      ', 

Ciel  i  encore  T     '^ 
Eh  quoy  ?  Le  plus  mond  de  tous  fès  ennemis  ' 
l^ouvoÉt-ii  inventer  quelque  chofc  de  pis  î 

D  aVe. 
Je  me  fuis  âbu{<f ,  Monïîeur,  je  vous  T  avoue. 
Aii^  de  Dos  projets  la  fortune  (e  .|oûe' 
Je  ne  fuis  pourtant  point  tout  à  feit  abbatUi'  v  -  ^   ^  1 
i  laîâcr-moy  refpirer.  ^ 

PAMPHILE. 

Et  bien  y  <jue  fe^as-m  f 
Parle  vîtc>  il.cft  temps.'     ^ 
D;  A  V  E. 

Ce  que  ]c  menimofe 
Pourroit  d^ja  dooner  un  grand  branfkàla<nbo£c> 

PAMPHILE. 
Enfin  nous  diras-tu  K^. .  ^ 

DA VE.  : 

.  Je  n  ay  pas  commence, 
n  Bm  me  pardonner  d*abord ,  tout  iepffi» 
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,  CÔM  EDIE.  5>: 

CÂRïN/ 

Soit.  < 

I^AMPHILE. 
Afa  ,  &  je  remets  en  Tes  ouios  oui  {brauie , 
Je  fcray  mar^  quatre  fc^sau  liea  d'une. 

DAVE,       . 
]e  le  tiens.    C  «n  eft  iait  nous  ferons  cous  conrens  i 
Vous  cmcodrcz  parler  de  mby  dans  peu  de  ttmps. 

'       1>AMPHILE 
Qnoy?  nous  ne  fçauroqs  point  2 .  • 
D  A  V  E. 

Allez',  laidêz-mo)r  &!rc^ 
Je  veux  avoir  mof  fiwl  rhonneur  de  cette  afouc 
Si  je  Aesettifis  fdon  votre  défit. 
Vous  me  pendrez  après  tout  àvotre  loifiCi' 

PAMPHILE-       • 
Hcmcts^nous  dans  l'état  ou  nousétioas. 
DAVK 

r     reanfe^ 
0a  ^  je  TOUS  répons  d'en  fiôtc  darantage. 


Vin  dn  trêijiim  ÀSkt^ 
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MtL      X'AîâD'ItlENNE, 

ACTE    IV-^ 

SCENE  PREMIERE. 

JAISI  S. 
'  Jl  "H  Ckî  !  qm  vu  jmws  un  té!  cmprcRfficmT* 
.«(jnUUIa,  6^t  icy  dans  lé  même  monicat» 
Marchez ,  coure^c ,  voles  ^"àitcsiotite  la  Vilk) 
£t  ne  revoM»  pas  ans  ameber  Pampiule» 
Cet  ordre  ihe  patok tres-fiicilc  adonner':     '^  V 
Mais  pour  roBacntca:  »  de  tpÀ  c&tf  SQomer  l 
Dave  vient  à  propo&i  il  OQua  dira  peut-être 
Ce  «pe  dit,  ce  que  fait,  <>u&  cache  ion  maître.  ^ 

SÇEHE    H. 

WISIS,   DAVE« 

'  wisi  s. 

« 

PAmphile  vettt-il  donc  la  mettre  au  Jefefpoir?.// 
Peut-elle  fan»  mourir  être  un  jour  (ans  le  foir  i 
DAVE.,  . 

'Mifis ,  ma  chère  enfimt  y  en  un  mot  comme  en  mîSc, 
C*en  eft  Ëiit ,  pour  le  coup  il  n*eft  plus  de  Famp(^ 

•  M  1  S  I  S. 

•X^uVft-il  donc  arrivé  ? 

DAYt 

Digitizedby  Google 


pave;    .  , 

(^.^opi^çut^  uii.^%,.uq  .lâche.»  vufcclcm.^ 
'>./  Ml  Si!S.      \- 

AbandôoDcroit-il  la  paovpe  tGficcric  ?  '        -        . 

D  A.jy  **  . 

II  rabaodonae.  # 

M  I  S  I  S. 
AhCidi 

D  A  V  î.  .     , 

Cç  fibir  on  le  marie^ 
•  ;  MI  SI  S.      ^ 

PAYE    V.      ; 

Qgàr*iN'^r«oaf«iwwl^   . 
.  ..     ..PAVE. 

Jt  y  confent  très-fort. 
M  ï  S  I  S. 
DaYç,tut*c$  tTompji^  cchottR  pas  croyable 
%•  i>  A  V£.  . 

te  t»  t'ay  jamais  dit  Trien  4c  plus  ▼critAIc     ; 

;   O  MISIS. 

Et  les  Dieiff  pecmettcqne  iquNiDc  tcHe  aâion  ?,  • 

i)A  V  JE. 
Cfi,o<&f^ik  )Beh  dontii  cft  qudEliofiu 

MISIS. 
Pour  le  punir  eA-U  une  ai]^  tudepeûie  r 

DA  VR 
Itou, 

.  MI«Ï  5. 

Il  aara  le  ((pnt  d'^oorof  Philumene  ? 
P  AYfc 
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ifi         rANDRIÉNNE, 

M  1.5  I  s. 

.  r   KS^yé  (ti  fciiîîcns  ,  fon  hooociH:,  foixâmô»^^ 

D  A  V  E.    '  ' 

Ccft  ce  que ic  luy  dis.  / 

M  I  S  I  S.       • 
£h  bien  ? 
D  À  V  E. 

Pôio^t  deretotuu 
MI  S  15, 
£t  que  te  répond-il  ? 

•'  DAVE,  i 

Plancé  comme  une  idtole^ 
Il  nofc  profèrci:  une  feule  parole* 

MISIS, 
ïl"nc  te  parie  point  ? 

i>AVE. 

'     li  eft  comme  im  hcàxSu , 
£t  m*çntend ,  faps  foôfHer ,  dire  ce  qui  me  plaiL 

MlSI^i^ 
Sas  HQ  ;not  I 

'  D  A  V  E.  : 

pas  un  mor. 

'"  '  ''^•■' MI  SIS.    •  ■/    '-•: 

AHons  vtk  Qhcéâç^ 
V>AV  t. 
Ma  jcïieré  en&nt,  Simon  n^entend  {)ointrailIefïc 
Je  ncn  ay  que  trop  fait5  je  vieiisvoasttvcttirv^^' 
Bon  Dieu  l  fi  de  chez  vous  on  me  voyoit  Coiûx .  •  • 

'  *      /     '    MI  S  IS. 
EttU  me  parles  bicnâu  milieu  delà  tuHi    *  '  r 

D  A  V  E.  \  Ç 

Je  puis  dire  que  c'eft  iinc  chofe  impreviil?. 

M  ISIS.   . 
Nie  c'ccarte  donc  pas  ,•  jeî-eTkns. 
DA  YE. 

Je  t'attott. 
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se  EN  E    IIL 

C  RI  T  O  ISt,  D  A  V  E, 

CRITONv 

X  Srdray-jc  à  la  chercher  bien  des  pas  ^  du  tem|>sf< 

.   î  ..^   •  D  A  V  E.  .     • 

Voicy  quelque  JStrangcr,  ;         . 

QRITON. 

Ouy ,  c*^ft dtMW.c«?cpla^.. 
D  AV  E. 
k  à»  donc- ea  Yeuc-il  ? 

.  crjto-n:     .^.^.  ,. ,.  .-:.^ 

Mfe  fercz-vous  la  eracè 
Bc  vouloir.  S'il  vous  plaît ,  m*cafe^açi:îç)ojii|i^ 
De-  Gliceric ,  ou  bien  de  h  feur  de  Chryfis  ? 

D  A  Y  Ei 
.Vom  voila  mainteQane,  Monfîeur,.  devant  faportf^ 
PbucCiuy fis  ,  vous  fçavez — 

C  RIT  ON. 

Ouy ,  Je  fçais  q!tt*.el|ç.çî(|  njÇfjtc. 
?ÔŒr  la  cooûoiflieai'  donc  ?'; 

^  ^.  .■:■•  --D  A.v,.E.  .  ;    .„  '.,:;•  • 

Si  je  la  connoilïbfs? 
>'étois  fon  fçrviccur ,  Monficqr  v^.l'tqW^'^^'  ^  r 
Comme  elle  ^mcritoit.  -  —   ^'     - 

CRI  TON. 

Elle  éroit  Andricnnc*- 
.  |D  A  Y  E,     ,    ,        ....■,. 

Ici«.f^aisi.  .,     .  :       ./       ^  '  '  ; 

■  ^•i-'.:"'  •:;  •  F  ij:    .    . 

\ 
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^4         rAi^DIÛENNE, 

CRITON. 

*         ^  .Et  de  plus  ma  çoufinc  getmamç^ 

ït  je  viens  tout  exprès  prendre  poflèfTîon 
De  ce  qui  m.*apparticnt  de  ùk  fucccflîoa:   . 
Gar  ja^  lieu  defperer  que  déjà  Gîicerte  , 
JKcndue.  heureufemcnt  au  Ccin  de  Ùl  Patrie  ^ 
A  lecocivi^  Ton  bieu  &  Ces  parens  au£. 

D  A  V  E. 
Elle  eft  comme  elle  étoit^n  arrivant  icy  ,  ^  ' 

Sans  parens  ,  &  fans  bien  ,  Monficur ,  je  vous  le  Jure* 

CRITON. 
Ah  !  que  j  en  fuis  fâché  î  La  pauvre  créature  I 
Si  i'cuflè  fçû  cela ,  loin  de  partir  d' AnâtQS  ,        |-  - 
3  y  fcrois  demeuré  chez  tn&y  bictt  en  repos. 
T<Hit  le  monde  k  croit  la  lœur  de  ma  parente  5 
5ous  ce  titre  elle  a  pris  &  k  fends  &  la  rente. 
Etranger  moy  ,  que  j'aille  inventer 4ifij>^oc^s  ^ 
}c  n'en  dois  cfpercr  qu*un  malbettreux  iuccés.  ~ 
Giiceric  cft  fort  jetant  ^  eUfrdoit  être  belle  : 
Toqs  fes  amacts  iront  foHcitet  pour  elle  5 
Ils  diront  que  je  fuis  m  fem?bc ,  on  affimgtiir»  . 
Qui^  n'ayant  aucun  bien  vient  ufurperle  leur. 
Quand  toufes  ces  ratfeÂs  oé  feroxent  pas  vàisdaitsi 
Ne  doit-pn  pas  toujours  aider  les  miferables  r 

D  A  V  E. 
OH ,  pat  ma  foy ,  Mc^^fieùr  y  dont  j'ignore  le  noïn..# 

CRITON. 
,Eb  bien  y  mon  cher  enfant ,  on  m'appelle  Cricpii. 

b  AV  E.  '    ..-  ■  ;-^ 

MoiafieurCriton  doncfoit,  ttn  aufligalaint  bomxnc 
Ne  fe  trouvçroit  pas  d'Athènes  jufqu  a  Rome. 
'  /  CRITON. 

Je  vous  Sm  obligé  de  ces  bons  fentimens.         - 

Ce  ne  font  point  icy  de  mauvais  compliment 
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yon§^m'av«L  bien  iuftruit,  Jcvous  en  remercie^ 
Et  dans  un  autre  cfprit  je  vais  voit  Glicciic. 

^'  '•  ■  D  A'y^Ê.  '  •  •'  '-'^•^  .•; 

Eh^  lavoila  qui  fort.  la  pauvre,  femme. .'  . 

C  RJ  ÏO  H         .  ^     '    ' 
•     •     Helas!  ■  ' 

.5  CENE   IV:     ,, 

CRITON,  PAVE,  GLICERIE,  MISIlS: 

JEfclteves. 


o; 


GLICERIE. 


*Cicl  l  je  vois  Criton  ! 

PAYE.;    : 

Elle  vous  tcnd^lesKr-as.. 

G  RI  ton;       ":'y  ;; 

C'cftvDUS,  ma  cheic  cnÊnt? 

G'L  ICERIE. 
(  C'eft  cette  infortunée,-, 

AuxrigttOits  des  dedios  toujouts  abandonnée» 

CRITOH 
Ah  î  que  le  Ciel  icy  me  conduit  à  propos  !" 
Âlfôns,né  tardons  point  ^  .retournons  voit  Andros, 
;.,Tous  mcsenfans  font  morts,  je  n'ay  plus  de  famille 
Venez,  vous  y  fclez  comme  ma  propre  fiflc^' 
.Quel  pitoyable  état  !  Les  yeux  baigncz.de  plcutl5>, 
languiilànte ,  abbatuc.         ' 

GliCEKIE; 

Ab  j  Ctiton  !  je  me'>inturs. . 

.. --  ■•■'•■•■■  ■•  •-■•.■    m.'-'' 
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C  RIT-ON. 

Pourquojr  votis  lever- vous  ? 

•'  G  L  I  CE  R  ïî/  :    -  . 

,  tJncimpcfftatiÉC^  afi&xjc 

M'oblige  nie  fortir,  je  oe  tarcte/ay ,  ^«tc. 
Condui(cz-le  ,  ArquilHs ,  ^ass^on  appartcmj?9t.  • 
Repoftz^ous ,  je  fuis  à  vous  dans  ua  moment. 

CRITON. 
QujiA deftin  plus  heureux  vousguiàc,  &vou$€OHi 

diiilc, 
Et  qtt*en  tous  vqs  dcfTcins  le  Ciel  vems  &vorifc*    , 

se  ENE    V. 

GLICERIÏ  ,  M  ISIS  ,  D  A  VE 
ÇLICERIE. 

DAve ,  m  vois  Tétat  où  Cryfis  me  réduit» 
De  ce  beau  mariage  enfin  voila  le  fruit. 
Car  il  n*cft  que  ttop  vray ,  Pamphile  m  abandonoc. 

DAVE. 
Je  ne'  le  coniprens  pas . 

GLICERIE 
Et  pour  moy  ,  je  m'étonne  ^ 
Vii  le  peu  que  je  vaux  ,  que  mes  foibles  appas 
Aycnt  pu  le  retenir  fi  long- temps  dans  mest>ra&- 
Son  amour  fut  Vcffiit  d  un' aveugle  caprice  ^ 
A  mon  peu  de -mérite  il  a  rendu  jufticc.  ■-■>-] 

Sans  pareils ,  (ans  amis  ,  fans  naïflaftcc ,  fimsfcien,  ' 
Je  n*ay  pas  dû  prétendre  un  cœur  comme  le  •ficn.' 
Fu)  ons  réclat ,  /ans  bruit  rortippns  cc^mariagc.   - 
A  des  égards  ati  iftoins  ma  rcrldreflc  l'engage  , 
En  loat  fi:nîmift-aux  loix^qu  il  voudra  m*impofer*** 
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DAVE. 
A  ces  vifioo^à  fàat-il  vous  affifiTer  I  . 
Ouy  da  y  dans  un  rpmân  ce  àiScosxrs ,  avec  gratc, 
Iag«i}ieo(enieDt  poostotc  trouver  fa  place  : 
Mais  tes  cornes  cq  l'aif  ne  Coat  plo^  it  faiToni    >  •/. 
Il  fàttt parte,  Madame,  ^ùn  autre toD. 

M  ISIS. 
Ke  TOUS  abufez  plss»  lai^^là  ces  cbixncres,' 
£t  fericafemcnt  peofez  à  vos  afiàiies.   ' 

GLICERIE. 
]ene  puis  plus  iong-teiaps  jiipportermoireonn]r<  - 
Le  Ciel  me  r«nd  Cnton ,  &  je  parsavec  iuy. 
Ihùat Jmtk  de  ces  Ëeia  cfaetcbecunerccraiflc^   . 
£c  pleurer  à  loifir  la  £wte  qae  fzj  faite. 

D  A  V  E.. 
Prête  à  perdre  Vjipaax  qu'on  veut  vous  arracher^ 
9s?]r?.vvms ne  fecez  pas  jm  pas  pour  rcnppArfagr? 

MI  SI  5.  —■    \ 

Avant  que  de  quitter  ces  objets  t  de  CQle«|, 
Il  nous  xefèe  eo  <$s  lieux  bien  des  cbofcs  à'&kq; 
•GL ÏCE RI  jE.  ^ 

Hcbsj^^puùf^je  encor }  } 

PAVE.  ^    ' 

Vous  taire  y  m'^ouoei: ,     ' 
i  Recevoir  mes  confidis  ,j&  les  exoeittcr. 

MI  ai  S.. 

employer  bardtment  &  J^honàiftc ^ lutilc, . .    '    , 
Afin  de  con&rver  vocre  boooéur  >  -^  Pamp^Iç.     v 
-GLIGERIE»^  .   : 

Hclas  !  après  disi  fi^iEis  inuttjemem  pjàs  »  i    ., 

le  ne  rcmpDrtoiay  que  honte  &i^tte  mépris.        ,    : 

».^       -       .  Ml  SI  S.         .  .    ;î      .). 

'^i  rien  oc  mSkyd  tour  nous  ^e^fpere^: 
Nous  firroas  ctu»gcr  le  pcre>  Icbeau^pcrc  ,  . 
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J\  fiiac  lès  aflcr  tous  braîcf  (kns  learm^roô^^  :V 

Sbngcons  à  nous  Tanger ,  QOUspatciRmscofuite;  >> 

<3LÏCERIE.  . 

De  fô'mbfabfeS  difconts-  mpntm&\t  tneseomû^fr 

£c  ne  conrienneot  point  s  V^aas  oà  ja  fu^'  - .  'i 

D^AVE.  '     .;r 

Mais;  Madame^  en  un  mot,  que  preteodea^TOii^  É^ 

GLICERIE. 
J&iïr  r  pleurer ,  &  cacher  ma  bonté  &ma«ad{ci;>i;r  ^ 
D  A  V  E.  .        î 

Prenez  des  fèncimens  plus  julien  9c  plos  doii3&'     \ 
£h  de  ^race  ,  une  fois-.  Madame ,  écouteZ''nou&a 
JA19ÎS  à  Glicerit  qui  tOHrnêUttêt*  -,    î 
Hais  écoutcz-Ie,  au  moins.  Pour  raoy,  je  voiis  admiïf . 

GLICERIE. 
tffqiÉôy  >  Ne-fcâi-jc  pas  tout  ccWil  me^voit  dir^' 

DAV'E. 
:Ah,7ufteCicM  r 

GLICERIE. 
l\  veut  que  je  jparle  à  Simon , 
ï$  cpsr  j'aille  à  fes  pieds  îuy  demander . .  ;  . 
D  A  V  E, 

Eh,  non. 
B  i'en  fiwt  bien  garder.  C'eft  i  Chrêmes,  Madais* , 
Que  vous  devez  ouvrir  votre  cœur  &  votre  ame  5 
Le  porter ,  Icxciter  à-  la  compaflîon ,  .     .    .    .^ 
|>èPamphyc  avec  vous  déclarer Tunion,.  . 
Et  Iuy  dire  fur-tout ,  mais  qu'il  vous  en  (cmvieûtïc. 
Que  tt«$.oeriaiiîcment  vous  êtes  Citoyenne. 
Conjurczrle,  preflèz-Ie,  embraflezfesgeopux'^-' 
Demafidez-ky  s'il  Veut  vous  ôter  votre  époux  > 
Du-fâiat  nœud  qui  vous  joint  iaitcs^uy  voir  le  gage, . 
Etdefirequcntfrfoupirsorhcz  votre  langage.  , 
5i*Yous  veus  y  pownç»  de-  la  ibïte.,  jfp^daiA  ^. 
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Vcm  hnfkîeM^tomh^  Icsacmcs  de  lamaia;    , . 
lV>Br  la  uàifiéme  bis  il  tomfKa  cetQç  aifairc , ',     , 
Br  ftta  fiét  ii^-^sémc  à  vcms  (ct?it  dç  pcrc. 
♦  GLICERIE. 

}e  v«ifxl>ien  me^fiHiiiicecîc  encore  à  tes  avis , 
I>a?e  y  «kjpdf^tea  pow  tu  lei vcrrasiaôris. 
Mais  û  le  (ort  fe  montre  à  mes  defirs  contraire  » 
Dfedcgftism  fe  m'impofic  un  exil  volonuirç. 

0AVE. 
AHcx,  tout  ira  bien»  ony ,  jcvous  lepromet$^    , 
£t  mes  preflêntimens  ne  me  trompenc  iaoui^* 
Le  fdùdte  menaçait  gronde  (îir  notre  tétc.  :        . 
MA  ic  «aine  tpttjcmrs  Tuccedeà-h  tempête. 
l'Qiir  plus  d'yne  raifen  'à  t&hon  qu'en  ce  lien 
On  ne  qqos  ttoim  poim  tous  trois  eofcmbic*  A^M* 

SCENE    VL 

GLÎÇEKIE,  mSlS. 

<ÎLICERIE. 

w  Oalage  mes  doulenr^ ,,  eiel ,  je  ce  le  demande. 

Ml  SI  S., 
Rceencî  bjjcn  ceta ,  mais  que  Chrêmes  i  eoten^év 
Alloas-4x>Qsea  cbet^  lu/,  point  de  retatdemeat*   ; 

GLICERIE. 
'Ah .'  dii  moins  lai^-moy  reTpirer  un  moment» 

M  I  S  I  5. 
^oagp  à  Totis  tirer  d  un  embarras  fimeftie*^ 
B  fiut  pour  rc(pù:er  ayoir  du  temps  de  redc. 

.  GLICERIE. 

Neprens-m  poiâ^piâfderctatoàjcfiiisr. 
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fâ         L'ANDfttËNN'E, 

MiËs  I  ctoj  mov ,  je  £u»  bien  plas  que  je  oe  puir,.  . 
MI  SIS.  .  .  > 

Li  ,  ne  nous  âchons  point  :  mais  dites  moy  degracei, 
Serons-nous  tout  le  jour  dans  eettamcmc  place  l      ^ 

GLICÉRIE. 
C  a  y  dooncnaoy  la  oiaio  ,  allons  ^  Mifis.  Gran^ 

Drcatl  ' 

Sur  Texcés  de  mes  maux  daignez  jecter  les  yeux. 
Ah ,  Mifis  !  que  jccrains  1  On  ouvre  cette  potte^ 

MIS1& 

Jous  craigntez  ?  •  ;" 

GIICERPE.. 

Que  Simon  eu  1nc  fCûtrcoo  ne  Saiitt 

M  ISIS.  f 

£}i .'  lai/Tonç-le  rentrer  ou  fortir ,  8c  paflbns..  ^ 

GLICERIE. 
Ah,  ma  chère  Mifis,  uninftam,  dcmeiirofi&.     > 

SIMON,  GLICERIE  /NIISrS,  SOStf. 
SI  MON,  ' 

Allez  .  ne  tar^dcz  pas ,, dfpêchez^vbos  l  Sofie,  v 
Amenez  Philumcne-&  Chrêmes ,  je  vou$  pric-j^ 
Dites-hiy  qu'on  l'attend  atcc  cmprelTemcnt.  Sohefott* 

GLICERiE. 
OCiel  !^  quel  coup  de  ^udrc ,  &  quel  trifte  momcnlt .' 
Tous  mes  fens  f6nt*troubIez,3cjcTensque  mon  ame^. 

HA  V'Efi^i  nefm  auepa/fer, 
plions,  préparez-vous  ,  yoicy  Cnrem^s^Madamet' 
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S  CE  NÉ    Vili.     . 

ÎGLICERÏE,MISIS,CHÎIEME'S. 

AIÏSIS. 

V'Ous  hdixxz  ^  Il  a'eft  plus  temps^e  tcculér. 
Le  ifon  eacft  jetié. ,  Madame ,  û  faut  parler. 
^  Tient.  De  votre  cœur  <}u'il  voje  les  allarmes. 
^etcçz-Yous  à  re$  pieds ,  baigoex^les  de  vos  larxnes^^ 

GLÏCERIE.  -   '  .^ 

Permettez-iQoy  ^  Moafieof ^  d'eiabcaflêt  yos  geooiâ^ 
£t  de  ^cm  dciiaandervrM  /  .    .  .  s. 
CHREME*  S. 
*  :       -  •    ■'  .  ,         "Màdahic ,  l^et-vo«k    • 

GLÎÇERIE.       *^      '    " 
LaifS:2-ino]^,  cet  état  convient?  ma  di(gracct 

ClfR.EMrs.    ' 
Madame,  levez-vous ,  ou  je  quitte  la  place. 
-  '"  '  GLIÇERIE.  -   *    - 

Il  £iut  vous  obeïr ,  puifque  vous  Iç  voulçz*  f 

CHREMES. 
C^  ,  de  quof  ^agit^il  ?  )eyouS{entq)S ,  parles;. 

GLiCERIE. 
^.amphâe  (jui  doit  êtçc  aqjonrd'huy  yotre  gîaprc;^^ 

CH'REMFS.         '^ 
ït.bfcnr  :-..'.  •         ,.       _. 

.     ^        .  -«ilCfRI^.        ^ 
Cjeil  mon  époux. 

CHR^MJS'S.    ' 

X^  veqa-voiB  WappreoSte  î 
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71         rANDRIENNE. 

SliCEJlIE  sm  mêmirgntfm  ComtrmS  4e  mmiétpl 
Ttaeti  ïifèL  >  mfeles  ff%csJk(k£aff.  ., 

De  plus ,  j'ay  poar  eén^nos  les  Dieux,  Mifis ,  k  môj. 
Vous  en-qiii  je  cr<ns  voit  on  ptotcâiour ,  un  pec(  » 
Ne  m'abandonnez  paf  à  tèutc  ma  anfctc. 
£|»  m  osant  jsqh  ^pooz,  vous  me  donnez  lamoit 
Vofspottrer  d'un  lcal«x>€  £uf c^ctanjgpr  mon  fa)* 
C'eft  donc  entre  vos  mains  (ja'attjourd  nuy  je  confié 
JdonxcpoÊ,  mon  fattnaenr,  ma&rcunc,&mavic* 

.    CHREMES. 
Quevèni  dtréecqr?  JetftnâUe,  &danfrhiMoaE« 
Un'  iècrec  mouvenÉem  me  park  çn  îOt  £nrài&' 

V       SCENE    IX 

(GLK;iRIE,CHREMES,MlSISiJ 
DAVZ, 

.     .  •    ^AV  «- 

EH,  MeffieOR  fesAo^auts  1 4h1>ien  >  c*eft  un  boof 
ak^vre»* 
]K>uniiiojr  k  haraekr?  ceflczdclepourfuivre. 
F<(le  fi^t  dès^bcneAsi  Ab  ^MeTdames ,  ic'éJL  v<iit 
Vois  po'uniez  appontr  -d^^  csoukle  pannjr  nous. 
Déniiez  pfbmpctment.  Vite ,  oa'onfe  cecke.  ' 

Mifis  I  entendez-Toos  ce  qQ*il  o(ê  me  dire  I    '  ' 

9^gcs-Tnitt«ii|  peadart..w 

'■:^^•  -  i>AJV.E. 

.'  "^  ':•  -  Ces  cris  font  fuperflos. 

-  -  ^  ..  Rend»- 


\ 
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IttQjçz-mc;  ce  Cohcraft,  ^èqfirdia'en  faxkvUm. 

-"    '   —  '  MI  sis;    '  .        .  ^ 

îlrêl'è,.!!  cxtiavaguc..     • 
\    •      ;^  ■    •  •  *DAVE. 

•'    "  •         .Un  pareil  inathigc  •      - 
SI,  vpos  le  (çav€zfe>itn ,  un  conte,  an  oadi|tage. 
p*a9Fcars,-  vousrgagndez  dàhs  un  tel  changcmciït. 
VoDS  perdjrez  un  époWc  (forifcn^nt  un  amant. 
Jamphifc  vous  vcfrjà  finis  crafaicc,  uns  myftcrc , 
lorsque. ..         .     "" 

.    •       -    ÇîîKlSMVS  Àpart. 
,  Jcirfcmbarqtibis  dans  une  bellcaflËuicî 

' ,I>A  V'E.^^     -•  -; 

<îu>ntcns.jcî      .,..:.    .,  ;-  -'^v 

♦     ■  '  ^ ,  Jiifl^  Cibl  l.^ijcl  horrible  malheur  \ 
I>*:AVE.'      ,      .     ,,     , 
ïc  ne  mç  trompe  pojnt.  Eh  cpoj  v  c'eK^ôris ,  Mo») 

ficur?  *   ' 

Mais  que  fiites  vous  dôtic  avec  ccrtc  Andricnnc? 
Bon  pieu  !  de  i*écoucer  vbur  donnez-yous  la  peine  ? 

•    G LICE RI R 
duoy  îtoy-même^  nréchant  ,t>6ur  fciulremèn  ctoir... 

•        -D  A  Y  Z;r-  ^^.': ':•-:?:  : 
3(32S  vient-elle  conter!   '  -'   '^'^  •       .    i 

^.MI5-I5:^  '^  ^''  -  ''  -f' 
•^    Le  îohrbct^rifttpôfteurt- '' 

Wa-uelle  pas  juré  qo-cUe  èok  Citoyenne  î 

Ouy  je  le  fuis.     «^  -  -    ^ 

0  A  V  Ç.^ciS^f^//.-.''  ^^î'--^  :  i  ^ 
,  Pour  ééi  àiMlc  vous  entretienne^ 

toîc  YafafV^«îa^-yc  ^tcs  les  laçons. 
jMUb'Vou»  prenez. cela  pour  autant  de  chaufons.    . 


\ 

Digitizedby  Google 


I 


74      -L'ANDRÏ£NNE; 

GHREME'S. 
Le  Cootrâift  tpc  voigr,  n'eft  pas  imeclliintr^    -^ 

ï)  A  V  E. 
Il  cft  vray ,  mais.cnfin  ce  ncft  pas  une  affiurti-  '' 
£n  dcuis  i^ures  au  plas  on  caue  tout  cda. 

CHREME'S. 
Mais  qu  a¥-jc  ai&ire  moy  '  de  cet  ciBbainRK-&t 

D  A  y  E/  -V 

Vçus  imagincz^votts  ou  clk  (bit  cîcoycnnc  î 
,\        ^         CHREME'S.  ' 

•<5u]clle  la  {bit  ou  non ,  ma  fille  PliiluAienê       •  ' 
Naura  point  piour  ^poia  PampMc ,  le  je  m'en  taisj 
b  A  VE.  .         ^^ 

Mais  TOUS  txf  ibngez  pas  ? 

CHREME^S. 

.  D  A  Y  E     ^      ^^^ 
;&h  9  Moi^ui!  ! 

CHREME'Si 
■Cm  eft  t)x>p>  '- 

£co<aec.  Je  TMK  «e.^î^ 
'  CHREME'S.  n 

Hetiie-toT,  tedis-jC)  &  (ans  ceteaioti»,  - 

D  A  V  É 
Quor  vous  ii^>ttkz  cncor  ?  :'i 

CHREME'S. 
.Je  reuxceoiiiaepIÀi 
/  D  A  Y  E. 

Mais  vbos  ne  fcarez  pas  la  c}>66  comme  die  cft 

CHRÇME'S.  V    : 

Ab!  je  n'en  fcais  que  trop.        r  ■    , 
DAV.E; 

Qac  je  yodt  ftaJ^  :  ■ 
■  \        l  .        .        .• 
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ïÇ'HRÎWE'5,       /    . 

AltêtC; 

Oa  bien  4f  cç  bâtoa  'je  te  aSc  Ist  t^m 

D  A  V  E. 
Toez^ij^. ,.  .  ..    .  >• 

CHREME'S. 
Ce  maraut  .vent  me  pouflér  à  bout. 

DA  V,E.  .        ..* 

AUezod  TOUS  votidtcz,je  Toi]sfiiiTia]r|>at-toiit. 

€LICER.II,  MISIS.*' 

» 

'     '         GLICERIE. 

DE  tous  les  tnâSKafcôx ,  non  ^  le  plus  miferablc 
N'a  jamais  éprouvé  d'infortune  femblable. 
Quoy ,  Mifis  ?  je  mç  vois ,  &  dans  un  même  jour , 
Traiij|r>  ,f<u&cuter ,  infulter  tour  à  tour. 
Au  milieu,  de  mes  maux  y^y  (bulfesc^râns  colère 
Latrahi&n  du  0s  «çrinjùrcduperej  .   v 

y  «y  demeuré  muette  à' toutes  ines  douleurs  : 
'Uo  £(clave  à  piçTcnt  me  fiât  vç2:lè^dc^pk^fs•., 


^^  -. 
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7^         L  ANDRIEKNE, 

scËNE  xr^:^ 

GUC£RIE,  Misis,  PA.MPHlLf^ 
-       .        D  A  V  E.  { 

A^^ftyons.  Pûiquc  Davc  a  tiùmp^inonittcha^ 
C  cft  ma  feule  rcflburcc ,  il  feut^ue  jcfertcntc; 

Qncifott  !_  •     . 

D  A  V  p. 
:    Paifqn'fcn  vçrtoousIcdicIctt?«Iouej; 
KfiîoaxttotsSy  te  voyoas  ce  quiîfepaâeiar* 

.  PAM.PKItJSd  O^rmr. 

Qoojr  c'cft  y«Mis  ?  ' 

A, »«s  yeux:,  ingrat, pcox-tepârticwi 
MISIS  à.  Dave.  ' 

-  Ait  te  voila ,  boureaa  !  je  tYtraoglcray ,  tniîtrc'  ' 
GllCnKlEàFamphiU. 

--       PAMPHILÎ.  •     \ 

C^iojuAciQent  rom  fQupfoootz  mûn  cficor  1 
MISIS  ^  P4v^; 

Chien» 

'B^A-VE.^'    • 
Moy  cjui  deviens  votre  libérateur  I 
G  L I C  E  11  1 1  4  P/Wï»M^  /*. 
Ya,  mojnflrc. 

PA  M  PHI  LE. 
Y  fongez-v5ttS  >  ma  cherç  Giiccrxe^ 
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/CÔ^  EI>I  E.  79 

Je    te  TCItt.., 
-     1^  A  V  E  i  Mffis  qui femttjettnfùrlMy. 

Attcftez ,  Ma<iamc  la  (uric, ,   '    ^ 
l^oui  naTonspas  le  temps  de  quereller  etr  vain. 
Remettons ,  s'il  yoiisp!àit>  les  procès  à  demain. 
Poux  vous^ervir  tons  deax,  j'ay  (ait  aoe  impoftore. 
{4.  FsmfhiU)  J'aj  die  que  Toas  ériezan  ingrat^' 

— '  imparjurer 
:t  ^'  GUurit)  Devant  CbremÀ  aoffi  je  viens  de  Tia*^ 

fiiiwr , 
ta  Iburbe  bm  cela  ne  poirroitiubfifter. 

MI-S^IS. 
Marapt,  m  nous  as  fait  une  frayeur  mortelle. 

.J  D  A  VE. 

la  ctiofe  en  a  paru  beaucoup  plus  natweHe» 
Chacisn  de  vous  a  &itfoa  roUe»  mais  fbn  bien  |. 
£t  \t  crois  oue  Ion  dote  être  content  (ki mien. 
Après  bien  des  travaiix ,  des  foins  ,  fl^  delà  peine 
Je  crois  que  nous  aurons  le  temps  de  prepdrcbâleine.> 
^      •        .         PAMPHILE. 
Dy^notis  dooc...  \A 

.PAVE., 
tes  difcours  ne  font  pas  de  C^SfX^ 
Hentrpos  tous ,  vous  f^orei  le  refle  à  la  maifon*. 
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If-     t'ANirRrï-Nw*, 

ACTE  V.     t 

SCENE    PREMIERE^ 

SIMON,    CHREMES.     -^ 

M  On  amîiié,  Simon;,  5p  lolidc  &  fioccre, 
£qâ^£iti.bcaucoup  plas  qoll  QV-tpitoeçei&ra/ 
Pout  le  biei^  (ie  ma  fiikcnfin ,  grâces  zkph  Dxoiz >    •' 
Ix  haz^ë  afTcz-tûc  m^'aiait  ouvrir  les  yeqx 
Ne  iBC|)arIc2  4onc  plus  d'himcn  dft  vpirc  rie. 

S  1  M  O  N. 
}e  ne  ceflccaf  poi^ç^,  Chtçmés ,  je  toos  (I^pplîsr 
De  conclure  au  plutôt  ;  vous  me  lavez  pcOnÙSî^ 

C«REME'S>  «  - 

En  veritf ,  Monficut  y  cela  n  cft  pas  permis. 
A  ri tti#^  j^çfir ,  au  lom  gai,  vous  poflèiç  ,  '  *'^ 

Avciçlcmcnt  (bum'is  il  faudra^  |juc  yCccàz  ?         ,      ^ 
Sous  "les  dehors  trompeurs  d'une  vaiùeamméi       ''• 
Vouj  viendrez  ra*égorger  (aas  égards  ,Xans  pitié  ^ 
.  Aflez  ,  pcnfez-y  mieux.  X'amitié  qui  notçlic^ 
De  mov  n'exige  point. une  çelfè  ÊIic.  • 

A         SIMON. 
Eh  commemt  donc  >  . 

CHRENtF/S.  5'^ 

Ccfa  fc  pcur-il  demandesr? 
A.xc)$^a^rftfiiBicj^.obiig£dc«cd«rg,.;  ..^    ..>.''  »  ** 
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Mf  t^»M^ ,  au  divorce  >  ^  ttiilî^  3titp[C9i>mai^att;g; 
Ê  fôtilâht  raiî-cr  Votrcfits  de  faBîmc , 
llafîlk  en 4e;iienoit  rwiHJiccnjBe  vjift^9.  / 
A  la  chofe,  cri  un  mot  ^  Jtn  ay  point  rdPl^  ^       • 
Tant  que  i'dj  cru  la  Toir  païun  ccnain  côté. 
J^«ous  aj^toi^  pTqroiSy  ^uaf^dliBitoi^irs^blc^ 
U&  enfin  au  jouid^huy  qu  elleeft  impraticable  ».     "* 
Ne  ftrderphis  le:  temps  co  propos  fopcrflast^ 
t'eHitrop  y  épargnez-vou$  la  fionte  d'^in  relus. 
Cette  fcmmfr>  bien  plus ,  i^d ,.  4i(-oiv,^<ice|¥,e0nftl 

Eftalài  di8es^mpjt',cc;qiûvQusina«p^oç.ï  Â  J 
l^y .)  vous  arrêcâ^votsîk  depai?^  cTifcouxs  I  ' 
De  ccsfoxtes  de  gens  roila  tà^  te  djSeouiy. 
£iles  ont  invente  cet€«  fqucbe  ^  &  Bien  d'autres  , 
Pour  rom^  ab(olument  mes  devins  &  les  vâcBOb"  - 
31  Pliilumcoe  étoitliée  avec  mon  fit^ 
T«u|<3Qftocmte%CQràirl[ero2ientbicncôcfiaiu       ^^■ 

Da,  viqjtefç^ez,  épôuwâi^ïc.  ■  y  -▼ 

Ah.,  ^ I<^q;ci^ p^  Mpçfi^r  ;  jcj«i^9q||^    '} 

^'  ■  ■*'   siwo:nf  •  •  ' -^- -'^ 

_  ^     Vifiont      •  •    -^ 

Cela  ne  fé  peut  point  ^  elles  VOUS  Q9t4if«ût 
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^    A  DaTC  (butcnoit  qu'elle  étmt  citofenoe. 
Ifs  Ce  font  querellez ,  mais  ▼taymeoc  ^toafde  tMif^ 

SIMON: 
Ciùnfba  qne  tout  cela ,  môcrcbei  CBremé^  chmfoû* 

.      SCENE   IL 

iîlMON,  CHREM'ES,  DAVÉ. 

■  Date  fins  VêtrSimm,  njf  Chremis*:: 

O  O^er  tous  en  repos ,  allez ,  je  vous  To^tdonàev  t 

CHKEME'S- 
Dtve  ibzt  ik  chez  elfe. 

SIMON. 
''^  •       '   ^        Ali  bons  Dieux  ! 
«HREKE'S. 
•    '  Je 'm'étonncr.  .* 

p  A  V  i:  ,  ^- 

It  tcniCz  les  Dieùk;  cet  Eipingtr,  dt  useff. 

SI  MON. 
le  ne  puis  tous  cacKer  mon  trouble*&  moncfion 

D  A  VE. 

lanùîs  Itomme  oevint  plus  à  propos ,  je  meures 

•  SIMON: 

Qui  Y«mt6=-t-il  fi  ferr?.Sçachons-le  tout  à  rfaeurc. 

,       .  DAVE.  ::^ 

Entre  leurs  jours  lieurjeux.  qu^îls  jcqmptent  celuv-crv 

SIMON. 
itçi'cawislliy parler.  .  .- 

CxftmoQ  inàttrc ,.  c^cft  Ibj; 
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COMEDIE.  fc 

B  m  aura  >fi  fotni.  Pai^  ûpsAe  fànt  tmtêmr;:'^ 

.  .^      \    sJMOR  .,   .; 

Xï'eO  ^M<^  ^  ^^  garçon  r 
DAVE. 

Voila  Cbiemés^  encore ,  &  je  vous  vois  auuk 
J4^mc  rejoîlis  l(>a  de  vous  uquvcr  icjr» 
Xottt  cft  prêt  là-d«âans.  -  :.  <• 

5lM0ljr. 

Ta  t'en  m^  fiM:t«i  pcioel 

JOanfi  tom  Ic$  eonîrcms^Monfieat,  jernepcomcn^ 
Mais  à  là  fin  la/B  (Taller  &  4e  V'Cmr , 
]  acccQ^^  •  •  •  titrez  donc.  Ne  Yat'pnfas  Sm$  t 
SIMON. 
'  Va»,  JIPV  fairon?.  Mais  dy^noy  Rs^iUMncç*,.» 

2fi  vérité ,  Monfieur ,  j'en  i^ur$4'im|aticAce.. ,  ri 

SÏMOH  ^ 

lUpond-moy  (ur  le^ciump ,  point  de  digrelCoa»' 
T«  W  .djP  <c  log^  ?  A  quelle  o(cafiQ02 

D  AVB. 
Moyl 

■    S  IHO  Wk   .    -•  ,.v    ,j  '.j 

Tor*. 

-.       ^■-       DATE-,  ,.,,,,, 

SI  MON.,        .  .^     r 

'    Toy,  toy ,  t«y.'  Voflabics)  du  nwftcril 
•     .    -  /^;,     .  D  A  V  £.       ^    .    .,      ^  f.^ 
le  n*y  Êûs  qiwd*entrcr.      . , 
.      ^SIMO.N.. 
.  *      Ce  n  ctt  pas  là  TaS&irc- 7 

le  temps  né  qoib  &îc  rien.  Je  veux  ^^VQK|9iv^iMè 
*îii  Tas  dans  ce  logis.  Sanf  tarda  dy4c-mc{<.' 
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il  L'ANDRIENNlte 

\  î*  -^  DA  Vi 

Mais  moy.jnême ,  MooEtutyfaj  peine  à  le  con^ 
SIMON.  [prendre. 

Eh  bien? 

D4VE.        /■-.•-•  '    '.^- 
Nons  étions  las  9c  fàtigocz  d'attendre^ 
^  SIMON. 

D  A  V  E.  ^ 

-  Votre  fils  icmoy^ 

SIMON.     .     .  ;'* 

Pamphilè  ell  la-dedanC? 
D  A  VJE. 
Nous  f  (pounes  encrez  tous  deux  en  oiCine-tctDpi 

SIMON. 
Cïue  me Jït ce mar^nu î Ah juflc  Cid  î  je  «tôMe.* ^'! 
Ne  m*aTois-tu  pas  dit  au  ils  étotent  nud  enfea^bk)^^ 

DA  VE. 
IcYoasfedi»  encore 

SIMON.  -'   •  •'•'■^** 

Et  pourcpiof  d<ttic  cela  \ 
CHREME'S. 
Cefl  pour  la  quereller ,  ùdsàouu  >  qu'il  y  Ta  I 

D  A  V  Er 
Vous  ne  f^arez  pas  touts  &  }c  vais  yoiis- apprendre 
Une  cho(è  qui  doit  (ans  doute  vou^furprcndrev^  **•  ^ 
II  arrire  à  Tinfiant  je  lie  f^ais  qUef  viexifard  , 
J>oin:^te^pi>ri7;  la  fierté ,  Tadioa  ,ie  rcôstd   -  - 
Nous  la  Sût  croire  à  tous  un  homme  d'imp_ortanc<^    . 
Il  a  beaucoup  d'e{prity  n'apasmoiiM  dPél(iqu€iici|^ 
Et  d^ms  tous  (es  difcoàts  brille  la  bonne  fey,- 

:    *       SIMON. 

^I  me  fera  tourner  la  cervelle ,  je  crojr.  .. 

Mais  enfin,  ce  vieillard  que  tout  le  monde  admire-: 
CÏuc&lts.il>   *  .    -    ■■  ?-  '  ;  J  -*  \ 
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O  MED  lE  H 

.,^.-. ,  •     6a:VE.  ••      -      •.? 

.j    ,  ,         i.ièD.  Il  dit  ceque  je  tms  vou  ditCj 
-  -  SIM  ON.. 

Pi-\*-oaK  iaoc 

.       D-AY-B.  .    ■  ■• 
Monfieur ,  il  jute  par  ksOictS;^ 
SIMON. 
Jlâk  laiâe-le  jaitc }  «cbeve ,  maBicnitnù 
DA.YE.        ' 

SIMON. 

Si  n  oc  ûà% 

DAVE..  •■-_•■ 

n  dit  ^  (Sicecie  ««lL. 

.likiie-Âtnmer  icjr  /b  parpas*  bfaaàti 
"Bt^tUttû  àaffvoc  enfin.     °  ■  ■  -^ 

SIMON. 
^^    ^  .  Ah,|e%«| 

Jlol»}  nromoii? 

DAVE, 
£b  qaoji 
SIMON. 

t>roaioa,  Ikotno»,  Onai^? 
DAVE.  i 

s  I M  or  H. 

y»  an  met.  Btosatml  ppoBmîAkltêtKl 

Wk  if  axât»  ,  iàoBËeu. 

SJMOR 
.   •  ■  '"    *      •• j|«  teW^ «cpiQJcic^J  -  ..- 
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SCENE    m." 

il  M  ON,  CHREWrs,  DAVÉi 
D  ROM  ON. 


Ô 


DROMOM^ 


-'•         .  ,     SIMON,    .-     ...      . 

tRdMON.       .  ; 
fjoiaooc»         ,v.,      .•  -'  •   ^  ^  ' 
,„■     <-.  .  -, ,.   ..srwQk'    .     ■    ,.    ., 

Cc'fttàlliâiteuz,  ce  p«nbaX»(X40<m 

^-  •  ;..:C  |S^?5:  TJP  >i  P'*'»^  •"*  éa  fbewt; 
litity-jé  Ûit,  s'a  ToiÉrplaît'î   "  „  , 

-  ;."•■  "  ' ,  '■  iï.AyÈ. .    • 

Si  >é  Tovs  «7  ineoty,  qu'on  m^éastele. 

DAVE.  • 

Et  fi  ce  qne  j'ay  dit  feltMft  verijuible2  •  •  • 

G4tdfi|^  6t  ftfxe-moy  bien  cet  eogeaocc  in  iut^f 

^     pic» 
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M   ^  0:M  E  D  I  Ê.  «5 

^Pleds  ^rpoùigs  garottcz^ 

;  D  A  V  E. 

t  '  -  r    -  Mon  cher  rraktt  I  psrdpiu 

'  -^^     "^  -  SIMON. 

Ta  »  Ta  y  je  l^appreoltay.fi.  je. le  Xuis  ou  non. 

SCENE    IV. 
Simon;  chrem'es. 

SIMON-  • 

''  .1 

ET  foar  Monfieur  num  fils ,  àios  fç^  4^  tcan^ 

Qgf  itiiag^ouHKimizy  ceqa'on  doit  à foo  peic. 

CHREME'S. 
Moàcx€i  Tos  tranTports^u^  pjeq  moins  decoorroi^ 

SIMON. 
Eo  u(<>-Hm.^li^ft?  Jc.m'cQ rapporte  \  ▼pa5« 
Tour  (^ok  ^,  pour.  Ctoàx  mcnaflSrctt&difgfacc  » 
^       Helas  !  i^igy}$b:pi(  &re  on  moimc»^  à  pîa  place 
.  •  ^ant  tic  peines*,  .de  foinp  »  4*^g|ttr4s'&  d'amicié  t 
De  mon  (brc  malheureox  navez-vous point  pki^l 
Hola  y  Pamphile ,  Jiolal  Pampbile,  hola  »  Pamphileî 
^  T«aî  ^'4<lWttion  biy  devient  inutile  i 


«B» 


^M;..        :.....-  .     "    .       \     ',•«.■    H, 
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9£         L'A'Kmn  ENNÏ , , 


POnrquojr  donc  tant  crict  ?  jm  fn'jqmcHc  £  fei^i 
Que  me  vedt-ôn ^ Mon Pcrel Ào l  bot» 0ifi(a,i 
c  je  fuis  mott.   -  ^ ,  •  -  ^  •> 

SI  moH 

CHREME'^.        : 

N'employez  point  icy  rinjurc  &  [a  hieoace. 
-:-■•    ■    '    •  ■   -STMON.-   --'î  -V  ^,  :     '- 
Eh  quoy,tnefaudrâ-t.atIànscifesoccafioi» 
Chercher,  leiiiDtfcr  des  mcyc$&d^e3^ii|fl^a^      ' 
En,  i(til  d'aifc» fefti»  Enfin ,ion  At^drôftôc , 
QuVn  ^it-OD  à  prcfaM:  ?  BfKeitt  cito^féuKe  ? 

-    PAMPHïtE.  '-• 
dnk  dk.  ^' - 

^      ^  -  SIMON,        J 

^  Jufte  Ciel  i  quelle  audace }  O»  le  dit  ! 
Eh  qucj  î  Le  malheureuse  a-t-il petdu  l'efpric  2 
S*ezcuu-t-il  enfin  ?  Voit-on  fiir  fonviiage 
D  un  leecr  repentir  Je  moiij<jre  témoignage  ? 
Malgré  h:s  loix ,  les  mitos^^ontre  ma  volonté , 
Il  aura  l'info! encc  &  là knrerité  >- 

D'époufo:  airec  honte  une  femme  étrangère? 

PAMPHIIE* 
Que  je  fuis  malheureux  4  . 
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SIMON.       ' 

r-'-    •:'•      -         •  Vous  ïuipo  wa  k  f^ire. 

%/iais  «rft-cc'o  au  JQurd'htiy  qcc  vous  le  coaooiiTez  ? 
'ii€>U9l'étQs.4éi&  Içag^fCmps^ius.que  vdus  nepenfis^ 
X>é^Iors  que  %trc  oqfiifr  ^^ij  plûngc  ikns  le  vice ,    . 
^^LÎi  A«  phis^  écouté  qjn  uo  aveugle  .caprice , 
i>éis  ce  temps  y  désçi^lCitip9,Paixifhiie,voiîsdçTia 
VpMséoime]:  bous  les  ooms*  qii  alors  vous  méritiez. 
MaispDucqnoy  Taioemenc  travailler  ma  yicillellc  h 
Fouiqaojr  poucankigfiittDetofirmeaterraosceilê  i 
Q^i  s'eaaill^ r  qu'il ^riveavcc dio  ,  ib k peoL 
Jl  Êim^bandooDor  ua  fi|sJofSfqu*ir  le  veut,.  ) 

Mon{tft:r      .•     .--.-,:• 

irwtoN:  » 

^otirpciè  1  Ai)  l  ce  pero^  ftimpliilc»- 
Ci^fiM  ddiàrma»  Toat  deyitnt  ioueik  4 
Tous  voiis-tes.ohoiCf  tous  -^rnèmc  uoemaiTou^  . 
Vous  zva^fnswom-inèmcxBc  fcmaic.   A  quoy  bou 
VrofttCLJMtt  «iwbi  «e  ËKté  oom  4e;p«rt  ».  «. 
<Vèti9i)Ûé'kvc2||4«s3d*jrepxqàçpoarceuc£t7anger^ 
TousqWfi<ti^i^'^^j°>  cboacMbooneiby,      • 
P  appofter  un  céii&i»  pouj^  agir  co/itre  moy  ^ 
Qujl  nous  montre  commem  ii  ia  ccoic  ci&>yêQnt^ 

•':  piAKCRHlLE. 
1^  ffàtc .  \ta<CtvÀ  moment  que  je  vous  entretienne:- 

CHR'EMFS.  .  , 

•l' J  l£doîid6X  ^*  il  &ut  Toin 

■  '•^••^'.  •  '■--  si-MON.-."  ■--.;. 

'  Que  j*&outc?       •'-  -       *  - 
^:'  CHRÇMtS.       ,     > 

MPQ^cur,  ccft  k  moindre  devoir.'  ^ 
Hij 
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M  rAN0RTENJ^,> 

,  SIMON. 

pic  <fe  t£cmp«tirs  dîA^ours  pctife-t-il  mp  rttx{itn4»|> 

^  CHREME'Si       '  "^v*    ^'^ 
Mais  pour  le  condamccr^  aa  taoîas^&iit^l  yenocnc&c 

:  •^.     SI  MPI*"--  ^'  -^^  -•    ^ 

Eh  bien  {6à  ^jj  oanftns^  qu'il  parle  promptcmcnt' 

PAMPHILE. 
3  'avoucray  donc ,  mon  pcre ,  &  fiids  dégaifèinait  ^ 
Pcuâay- je  être  cent  feis  ptns  malfabireBx  eoccffc,, 
Quaprës  vous,  GHccriç  cft  tout  ce  que  j*adk»c  5     '^ 
Et  lî  ic  crime  eft  grand  d'aéorer  {t%  apf  ais  ^  '  ' 

C'efï  un  côtne  qu'au  moins  je  de  vous càdiépii^^  ;> 
Après  cela  parlez, ^tfnaf.'ptos'titiia  dire. 
Ordonnez ,  à  vbs  loix  je  fuis  prêt  de  (ouÇtmt*  r  \^^ 
Malgré  des  fèux  en^i'dô-taîg-ômps  allumez , 
Brircç  lef  plot  bartjxnÊrtds':qr»rjfihour  ait  fon»<È. 
Je  fuis  prêt,  $'il  le  faut-, -d'en  ^1^  uné^ai^'^ 
Jea'ay  de  volonté,  mon  père,  qiiclavçtre* ,  ^.', 
Mai$  une  gracccneor  ^pc/ jtjfcdcœatïj^,' . .  ;.  -  •<  -  f 
Ne  la i efufcï  pas  i  dai^c3Èm«i*iwwi64«iw:.:    j^*  î, 
•Pour  ééumtmÀoufiptï'qj^''c^^ 
Perxfiettez  qu  a  yos  yeux  on  Ic£ftfl€^.  'p{|E<9ÎttifV 

.,.    r    ,     .  .;.    S  rM;Q*fe;  f,;;  ;.,>•  -Cï 
^ù}I  paroiflc  à  mçs  ycux-î  -  .  -       -; 
.  BA]MP.«.ltE. 

MQoi>fete:,riiil.wifWfr 

C% qu'il  demande e{ljufle^t^piQH;:§)a;iiotGc4|  /rL 
Il  doit...'      .     y^\'  ^'r.  .-v:) 

.    P4MPH1[LE. 

Accordc2;:ni[Oy:  cqptç  dernière  gcacc^   ^   . 
SIMON.      ç  '     "^ 

Qu]jlvicpnc*  .    '^  ; 
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H  M  O N ,  Ç  H  RE  M  E%  . .  -: 

■  •■  "  .:'5iM.î;-:-.  J  .      ■ 

■      SI  MO  N.-.:.  ;..;  •..;;> 

'  '  ^  ■      ^^.  o  ^  ^  -^ 

^tsroz  que  jîc^  fois  fcûr  ^  i!  ik  mottoiiçcpas,  :  ? 

€H'RÉMB;s.  -      * 

Motïîctir ,  il  6ut  fur-ixmt'  éditer  les  ^[at^^  :  ^  .    ..  ^ 

]Çi;|as  la  fav^tc  cft  gtâtf^b  ^fc^pHis  on  doit  fctairc    : 


C  Rît  ON. 

«?l:^'--^---    '      '■■  :y^^  ■■^.-,'  ?:  -•:<   i:r.i'::  ::-:7 
•  .,  ^^î>:::  '.    :iv;.  ;rajf  ^-rr.' .a  ia-i  dp., .  u;^a, 

fSg  plaifiî  de  tous  voir  i' 

.^.  '  Digitizedby  Google 


CTlITdN.         ^     «^ 

Plus  à  loifît ,  Monficm ,  toos  en  ferpc  in|te«.  ; 

'     ..        .;       CHB.EM.E'S.  ^        ^^  .     -, 

G'cft  luy-M&pe.  .■;  0  1,1  I  Z    /  ,,    .^ 

SIMON.        r     ,    .„ .. 

Pairitoit'ii  d«.ypus;?;enf«siw-'vo»?l^«««ftl  ^li..  <; 

•  CRIlîO-N. 
le  ne rçaipW^uà  bfiuiil ^rMçy^Mçïn&aïÊN  h  J 

..r.:::o..      S.UW[.6^.I^r    );iV-''"-.-^^ 

EÏTcitOTcnnci 

*     ,'      Guy;.  î  en  répons  fur  îriâ  vie; 

irrivcï-yous  cxjJrcs  t)Our^routemr>wcy^■•    '  '    ' 
CRITON.  :      ,/,^,, 

-  Vqu$  imaginez- vous  a^c  fans  bruit  ,4ans  murmi^ 
On  laiflcra  jîaflct  uj^e  t®  c  j[nTp#w5^-*      -  ! 

^ïtfjJ,  YOjjs  fijca  permis  d'employer  vos  tatens  „ 

"i  corromjfe^rdï>rh;,:^xr.cpj?5,  aç?}^^ 
Sptts. le  flouait  pfpoir  d  «ne  ikunc gtomi^flc^  ..;'. 

iMfteeid!  :<^-ccà^9yta««;ced^^ 

Çfriirpi|s.fik|^^z->îO,^i  quun  mariage' fe«rt«rt.^'^ 
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GW&-î»â«c  t.cc^E£rawg<;rauta-^llii courage ?f,^ 

5i  TOUS  le  connoiiGcï.  Il  eft  Ëomme  «:.biCD  ^-  ^  - 
Tout  .k4Ploadr  k  i^ait.        ,  .  .        .      v- 

•  '  Et-àfoy,  jçticfltrotttktt?. 
Quoy  âë&  iimptxn^ctito^-t-il  dans  Athcncs 
RSTvcrfe  nçs  dçffçinsV.fc^c  dc^nospciçcs^     ^ 
Aéc  &mb»4<^  gcas  f£ut,6û  àjbijtcr.ft)r  >      ' 

Ahf!  fi  cçt  îwangçr  éiqit  proche  de  mbv^  *       ^       ^, 
}'anrois;3iIuydoimcruoi:oAfi;iladmirawc. 

S  I  M O'N  ^  Cn>w-  .^^ 

,      .  Eftçs-vons  rafilotitiaDiir?  *  *  ; 
('ACfiùn}Kcrpas,iituchcL  point^àcc çi*il^^ 
Criton,  ;•      /. 

S-a  a  tant  dccjiâgtiiii?,  <ii*îl'*çufe  kforjt 
Maù^e  scn ptendrçà^ay ,  ce»es ,  il  a  ]pariat««t. 
Ien*avjfjet^^/fc6j»,,  c'eftip/.lapatnc  .    ;   ', 
De  celle  que  Tcin  po|%ie.  ^ttjolirdTiuy  Qifcera }. 


..ftliov   cl  'j;i 
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'  ■  ■    ; ■■  '  ^. . ,  .S m:c^M, :.,  :^:'  • :  - 

Cevîçux-AtKçnicoUns<fotite|cng^2e  1   ,.    .  ,, 
Cîeft.  le  icoam>encéj)ienf  ïùn  roinap^.4«ort("^.u 


1 


€c  vieux  Athcoicn,,;  ^jçc|^  jçunc  hlleyj,  j^  ^-x 
Bu  pcrc  de* CfifySs ,  «jcytçMt^  ùi^tjfaïtt^  '" 
Reçurent  losjqcpurs  «u'ori  ^^çM  «i^l^ÇÇ?^»**^  \. 

©c  cet  Athcxucn  le  nom  ?...""     "    , ,.,  ,.*''  JA' 
Gefl«!çi«^«  ,-wnt AnSrôsïeJcaitlïieik.:,-    - 


De  cette  u[e  cma  -i^  wretcrit  -l».  P«i^^  ' 


«fcàffliiîîieri'^'^.enfi»  dow  U  voilâf- 


,y  Google 


Xh  ,  Jupiter  t 

SIMON.  :        ', 

Comment?  que  me-  dices^rous  fi? 
,      ;  PAMPHILE.  ^     r 

"En  ctoiraf-fe  mes  yeux ,  mon  coeur»  8c  monoceille^ 

•SIM  ON. 
Je  ne  fçais  fi  je  dof  $ ,  je  ne  fçais  <J  je  vdfle.  .  '^ 

Mais  4clairciilèz-n0us  y  JFaites*noxis  cooceroii;  •  •  •  » 

CHREMES. 
£a  un  iqj^got  ^  ^loofieus  >  vous  allez  toi^t  rsayoir^ 
Phanie ...  ^ 

SIMOK 

^^       "  "        céR*ME''S.  •       ^- 

iw  .  -    '^c  >  : .   .  .  . :.Èfe  hie»;e*A»it.mèoft«è| 
Qm  el^t^b^ncmideftpà  fes  voeux  moins  coatraixc»^ 
S*emb^qtia  pour  allet^en  Àjfie;  odl'étoif , 
K:it  ma  tlle  avec  hiy ,  comme- je  (bufaakois} 
Et  il^is^cB  rqitj  \»  pxeflLemioiiyclIe. . 
]e  nsij  pW  auenda  parler'  de  iuy  07  d*ellc« 

PA|MBHIl.£. 
Je  ne  ptds  revenir  &*m6n  âônnemeiii*    '« 
Xxs  Dieux  changeroientTilsmonfoct  «n  lin  nonett  l 

CHKEMFS. 
Ccjic&.  p9$  eoeor  tout ,  il  me  refte  «n  (cn^e^ 
Le  QQi&,  œ  convient  pas. 

-         CMTON* 

Aneodez/.  .*  . 
PA'MPHïtE. 
j;*-.      ;  '  Pafibdfe 

Jcoe  puis  pins  long- tcinps  demeurer  aux  siyoky 
Elle  ni'a  dit  cenoaS'plu&deccQt  mille  fe^ 

CRITON. 
Juftcmcot  >  fc  faibu  .  - 
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ÇHREMrs.         ^  ,, 

Mon  cher  Criton  ,  c'^di  elle; 

sriMO^N. 

Voies  roxilet  Ken  ,•  Mbnfiete/^pe  plein  du  thème 

ïdc,  '  :     \  ,      .  '  '  '.    '      '\ 

Pluscontcût  »f  lus  {ïrprî^^cM^ott  ûcfMMipçwçfo^'.  ^ 
•    '    -    -  CTiK^METs.     -  '     *^ 

Avions ,  Ctitoir ,  allons  la  voir  &  rcmbraflcfs 
Monficur ,  un  long  di(coufs  tncfêroic  trop  axteoiit^ 
}e  vous  cboocune  bm',  ^youstncéoiuxcz  VKtQaA%, 
Il  fuffit.  » 

SCÉN  E    VIILy^ 

SIMON,  PAM.PHI^-& 
■'JVlOrichcrpcfcf  ;, 

SIM  on:  :  .    . 

À\ï\  mon  ffls^,  Tëvèfe^TOÔJJi 
ït  beniflct  les  DiçuJÇ-qUJ  tr^rftexxr'ptJÙr^WiÉtf^  - 

pamî?hii:e. 

Mais-Dave  ntf  vîfcot point;    .  ^      ' 
SIMOUN: 

,Uneimgottantçafl&irr    . 

Itçiojr"dDnc*  *--  '. 

SIMON:      '^^  ^' 

II  cft  lié.    - 


,y  Google 


PÂMPHILE. 
.  .      SI  M,.ON. 


SCÈNE 'IX. 

P  A  M  P  H IX  É, ,  C  À  K I N^:     ^ 

.NoB,lest)ieuxto^t.puHraas,  daas  feorgloisit 
c     fugrémc,'         "       '  f       -      - . 
Kont  iiêa  de  comparaUe ^tnonlxjQkearcactseme* 

CAKVti  àp»ru       r 
ToQt  (îiccedcfoit-il  m  gré-  de  nos  .defîrs  I 
^,       '.  -      -^E^MPHILE. 
A  ^^saatm^âc  iosx  anncocer  mrs  pfaiiars  |. 

Mais  dites-  mojr.  4*011  part  uncfi^guode  joyc^ 
^.  .  -    rcnyofc. 


Tôicy  Diveî  p|:opos  que  le  Ciel  m  rcny 
Je  fçiis  combien  poiut  «oyibazfle  &  fon^iu 
tuj^  .%Eapt|9]tager  nMijp;e  ^  loôn  bo&hpui» 


ardfettr^ 
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S  CENEX.' 

PAMFHItE,  CAR1N;D  AY^ 

Dî'AMPHItE.    , 
•  -.     '      .  .  ■  .    .    '  -.. 

Ar^  y  je  t'affjiaDchis. 

•      ^         ^D^AV  E.  -  ^  , 

,  .Monffcur, jcTpusrcoJsgraCi 

'?  A  M  PHI  LE.     ^  7 

©*un  înjuftc  dcDtin  je  brav.c  ta  menace.  ^ 

^oidi-tttfé  Bien  "qui  vient  <ie  m'artif  «y 

DAVE. 
Jgpatd  .TOUS  Ip  à^  que  je  viens  3'éprdatcr> 

PAMPHILE. 
Jckfeds^  mo^cnfent.  , 

;  *   Mohfio«r,  ccft  ror<Uiuùt? 

Le  mal  fi:  ^t  «Tabord ,  du1>ien  on^tictnyfteic 
,,;.  ,   ,  ..^^    PAM^PHtLp.  .>,; 

Ma  cïcrc  GKccric  a  trouvé  fes  parcns,  . 

D  AVE. 
QncjdiîKS-Yous^ 

"^'^  ;        pAMPHiLs.    ^       ;    \ 

'?     Je  fuis  dani  des  raviffemcw  ..l  •] 
$00  picrc  cfl:  notre  amy.  Chrêmes.  I 

D  A  V  E; 
....     Eft-ilpoflîblc? 

wxarin:  (Wc.: 

Que  je  vous  marque  au  m^im  combien  je  fuis  fcnfi- 

PAMP^HILE. 
Y^us  lie  pouviez  venir  plus  à  propos,  Monficur- 

?  -Pàftf- 
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,-,  ^~.    .•-  -  -t  OM  Ip-Î-É,:  '-.j   -  y.  >7  « 

['  ■     ÇA  RIN... 

(    Jp  ^  tôntf  Maimcnasit .... 

PAMPHtLE. 
jr      ,.  _  :  Seya  ep  a(iiD«n«% 

.    |p  oc  TOUS  4onfie  point  âne  Yamc  dpeiaocc*' 
'     '     CARIK 

.    Ilâa$  !  fi  fons  pôbviéï: 

P  AMP  HItB.  .     ^ 

Tom  ksDioux  (ÔQtfourmox» 
'^ns chez  Glketie ,  kaons  verrons ,..(à Dvi/i) 

-  Pour  toy ,  _ 
y«-^n  cfahs  le  l6gîs ,  &  rcvien  pour  me  dire     .. 
Siioii|e(l pfé( ,  & 9»Qd le poufray  Ij C9àdui4:c. 

SCENE  DERNIERE. 

^     ^^  DAV  E. 

POur  TOUS  y  JMeffieaes ,  je  ciols  -,  6t  (bit  dit  edtre 
nofis,    '       , 

Qùji  prcfcat  vous  pouvez  aller  chacun  chez  vous .  , 
lis  aurooc  là-dedam  beaucoup  plus  d'une  afiàire. 
Des  Contrats  à  pâflcr ,  mille  contes  àfiiirç  -, 
lit  iic  {brtîront  pas ,  j'en  réponds  ,  ^t  long-^e;mp9^    • 
Iakcs  doos  mendr  yo»  applaudiflèmeos* 
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AFPItOBATlON. 

Î'A  Y  lu  par  çkStt  (k  Monreigneat  B 
dhâQçdier  une  TmiiêStionM  t  Aninea^r^, 
fie  de  Tertnct  en  vers,  Fntnpit ,  &  je  nj  tf 
rien  prouve  qui  ddiye  eo  empêchée  l'iA^: 
preffipn.  A  Paris  ce  19.  Janvier. 

Signé  P  OU CHARP-  . 

-: '- r ^ 1 — ..  (■  I  !'. 

TnîriLEGE  DV  XCr..    'r 

T  ouïs  pat  la  graee  de  Dieu  >  Kàf^ 
X^de  Ffahcç  Se  de. Navarre  »  à  nos  ame^.*^ 
&  feaux  Confetllen,  le^  Gens  tenans^  doi^ 
Cours  d&^P«:lènaeâ$)  MaScros  des  Requê- 
tes oniioaiics  de  notre  Hotcl>  Gtand-Qm-  * 
fcil^  Prev^de  Paris,  Baillié,  Sénéchaux, 
leurs  Lieucenans  Civils,  Se  autres  nos  Jufti-*  ^ 
ckt$  qu'il  appactmidra  ,  Salûf .  Ptë niix' 
R130U  Libraire  à  Paris ,  Nous  zjàtxi  kit 
cxpoCct  qu'il  auroit  befbin  de  nos  Lettres   ' 
de  Privilège  pour  Timpreffion  de  tAn^ 
âriêHm>^  CùmeSe  de  Terence  /  trddmte  tn 
vers  Branfùt  f^r  lefiiur  Béf^,  s'ît  nour  '[ 
plaifoir  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  nef    ' 
ceflaîres  ^Nous  avons  permis  &  per^netrôni^  •"'. 
pat  ces  Prefentes  aqdit  Ribou  de&ireim«' 
primer  ledit  Livre  en  telle  fotmie ,  marge  »    ' 
Màikctc^  Se  autant  de  fois  que  bon  luj  (em- 


,y  Google 


B3]eii«>âcdc  le  wadte  Èti^  MÈi^tt^  fêà 
codLic  nottc  Royaume»  peiulam  kcempsile 
j|j^^//v  années  con(êai(tves»  j^  compter  cly  "^ 
|ouciIe  k  (£icœ4cf2tiWPre^      fùCoap     \ 
cfêltpfô  I  coûtes  fortes  de  peHbones  dcqf^U    \ 
c]tîié  qualité  &  condition  ^'ellos  (oient,  à^cthx 
xi;ltrodûi£ej^  vendre  oh  diftribiier  à*imfÊ^^. 
Gon  étrangère  dans  ancun  lieu  de  notro^ 
obcâlance  »  te  à  toits  tnoprtmeur»-Librasre|» 
2fiS' antres  dans  laditeTiUcde  Pauifeulcmeac» . 
de  rimpflmér  on  Eure  imprimet  lânj*  le  ooap  - 
^â^jflienc  par  lécriidudtt  Espoiant  oiuk&ri 
a^aas-  cauîiib  ^  i  peine  de  confifeuîdir  dcio 
exçipplairei  oonccmics  >denatlle  livre»  dV* * 
^laaeiidc  çootrechac^n^lesocmtitbireaansi  dotit 
un  tîersàKous»  untfersàl^HâttLDieadr 
Paris  »  Taiitre  tien  and«  £xpo{ànr»  &rde  toiu  > 
clèpensr dommages  &: intérêts  ;  À.lacliac]|p';' 
que,  œa  Preiènces  %o|itenregîfti£es  tout  air 
lofig.i^  le  Rcgiftre  de.  la  Conuamauté  dot  ; 
Imprimeurs  &Xd)saires  de  j^aisis  >  &  ce  dans 
troisiBois  de  la  date  d^icelles.*  Qijel'irapref^  - 
fioi^  du^it  Livre  fera  faite;  dans  noofb  Rojna*^   ^ 
,  me  J9cnoa  ailleurs  i  &  cee0bQo  papier  &:  ^^ 
eti  l^ux  cj^raâercs  >   cooferm^meoc  aux'i''^ 
l^edf^ns  de  la  jÇibrattie  »  &^  qu'avant  quç  ^  ^ 
de  rç^poiêr  eâ  v^^ntc  »  H  eji  ieca,  mis  deux  \ 
exemplaires  d«iiifwmBiUiotkequefdbliM  ^ 
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^ê  ;  un  dans  cdilc  àe  notre  dStes»  an  to» 
▼re  s  &  un  dans  cdle  de  notre  ores-clicr  K 
kol  i  Chevalier  Chan^Uer  de  France  le 
Sieur  Pliclyppeaux  Comte  de  PonchartraiDi 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  couî  àpei* 
ne  de  nullité  des  {mfentès  :  Du  contenu  det 
^Quelles  vous  mandons  iSt  énjoigncms  de  faire 
|oiiir  TExpofant  ou  fts  ayans-caufe ,  pleine- 
ment 8c  patfiblement  »  fans  foufFrir  qu'il 
leur  Coit  fait  aucun  rrouble  ou  enapèche- 
ment.  Voulons  que  la  copie  défaites  Prc- 
iêntes  qui  fera  imprimée  au  commencement 
ott  [i  la  fin  dudît  Livre ,  (bit  tèituirpodr  dûf 
ment  fignifiée  9  fie  qu'aux  copies  collarion- 
nées  par  l'un  de  nos  amez  8c  féaux  Con(èil' 
1ers -Secrétaires 9  fby  foit  ajoutée  comme  à 
loriginaL  Commandons  au  premier  Dorit 
Huimer  ou  Sergent  de  faire  pourrexecurion 
d'icellestonsades  requis  de  ^eceffaires^  uns 
autre  permiffipn  ,^  Se  nonbbftant  clameur  de 
haro,  Cbanre  Normande  BeLcttres  à  ce  con- 
traires. Caa  tel  cft  notre  plaifir.  Donné  il 
VcrCiilles  le  jo.  jour  de  Janvier  ,  Tan  de 
grâce  1704.  Sddc  notre  règne  Ictfi.  Si^ni 
Par  le  Roy,  chibn Cbnifcîl  /  Le  Comté. 

Hepfifé  fur  tt  Livre  de  U  Communauté  des  lÀ- 
hrmres  tS»  lyr^primtuns  de  Pkris ,  dnfirmément  sux 
^egUmens,  <^  nùt4mm§nt  ^  t  Afri^duCenfeil  du  /^ 
dioAti7û$^  ÂP^risce  1}'  Février  170^. 

Sigui,  P.  E  M  E  R  y ,  Sjndic. 
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LA 

RECONCILIATIO>^ 

NORMANDE. 

COMEDIE 

en  Vers  en  cinq  Ades. 
Par  Monfienr  du  Fr  e n  y. 


A    PARIS, 

fFKAMçois  te  Bkbton  »  Quay  de 
î  Conty,  a  l'iliglc  dor,. 

i  rimiî^c  S  Louis. 

M.   DCC-   XIX. 
Avec  Apfrobdtîan  ^  &  FriviUge  du  Rof* 


[ACTEV  KS» 

LE   COMTE, 
LA   MARQJLJISE, 

ANGELIQ.UE. 

DORANTE, 

LE  CHEVALIER, 

PYRANTE, 
N  E  R  I N  e/ 
FALAISE. 
DEUX    LAQUAIS. 

la  Scène  é/i  4  Paris  dans  un  Hottl 
garni.  . 
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L  A 

re:conciliation 

NORMANDE. 

COMEDIE. 
******  *************  ******* 

ACTE     PREMIER. 

SCENE     PREMIERE. 
^     NERINE    feule. 

£  M  D  A  N  T  que  je  marchois  réraiic 
profond^mcDt ,  » 

Angélique  cil  entrée  en  quelque  ap- 
partement y 

Elle  s'égarera  ,  la  petite  étourdie , 
Attendons.  Voici  donc  THôtcl  de  Normandie  ! 
A.  Paris  rendez- vous  ,  des  illuftres  Normands/ 
t)cs  nôtres  aujourd'hui  les  intérêts  font  grands  , 
Hiine,amoar,nousvcrronslatres*kaineufe  tante, 
L  oncle  tres-rancunier,puis  TamourcaT  Dorante , 
Le  galand  Chevalier  >  le  grave  Arbitre  &moy. 
A  force  de  river  ,  je  m'oubliois  ,  jccroy. 
Ahl  je  Tois  l^accouxir  mon  aimable  orpheline.       " 
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4«V  fi«}  :«i  (i^  i«»S  l#3  «3  {^€<i^  e»{l| 

SCENE  lU 
ANGELIX^UE,NERINE^ 
A  N  G  £  IJ  QJJ  E- 

ON  me  (][it  que  ma  tonte  c(l !!•  Sm&^mef^ 
Nciinc. 

Attendez. 

ANGELIQUE. 
Je  i  e  puis  atceudre.  Tout   v^  bie»»; 
porante  eft  arrivé. 

NERINE. 

ANGEUdUE. 

Je  n'en  dirai  xm^ 
tiiifi.  ma  tante ... 

NEH  INB; 
Arrêtez. 
AN  GEL  I  Q.UE.  . 

Il  faut  que  je  la  royci 
NERINE. 
tes4)remiers  roouvemens  d'el^erançe  ft:  dç  joyq 
Vous  {pan  courir* 

ANGELIQJL/E. 
D'accord. 
NERINE. 

Marchez  donc  lencc/nent*!. 
CaJ  vous  avezr  encore  tout  à  craindre. 
ANGELIQJJE. 

Comment  ! 
Xçuti  craindre,  dis-tu  ^ 

NERINE. 

Bon.^^Vous  voilà  B^iée^ 
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.•ï>ir  la  crainte  d'abord  vôcic  ardeur  s*cft  glacée. 
•  Vaiimrc  la  jcuntiTc ,  &  fa  vivacité. 
'Faffani  toi  jours  de  l'une  â  l*autrc èxtrcmilé  » 
De  l*cxcc/five  crainte  à  Pcfpcrancc  folJc  , 
Parlant ,  pariant,parlant ,  puis  perdant  la  parole  i 
Çoaraat ,  courant  »  cour^ot  «puis  s'àriètant  tout 

eôurt , 
£a  un  feul  jour  aimant  «  &  perdant  Ton  amour  » 
Pour  un  aidant  nouveau  ,  le  retrouvant  enfuiie  , 
Voolanr.nc  voulant  plus.fansrcglc/ans  condaitè» 
Sans  atrêt ,  fans  raifoà  ,  que  de  défauts  elle  a  > 
Cc(te  jcunefle  On  l'aimeavecces  défauts-là. 

ANG  ELIOUE. 
Tout  à  craindre  ,  dit- tu.  Je  leve  ,  j*cxaminc  > 
€ur  ce  que  nous  voyons  ,  que  crains-tu  donc  i 
Neiine  , 
!    Tout  me  ic.  ftî:  mîcnx  qu'on  h*cut  fà  defirét. 
Dli  Couvent  tour  exprés  on  vient  de  me  tire** 
Am'éïablir  mon  Onde  écrit  qu'il  fe  difpore» 
tt  ma  Tante  ,  dit-6t^ ,  a  promi^  même  chofe. 
Blte  Tient  de  kouen  ,  mon  Oncte  de  Lyont 
C'cft  pour  fc  rciinir  ,  &  leur  dcfunibn  , 
i^    A  mon  bonheur  ,  Nerine ,  ékoit  le  (cul  obftacie  > 

Tu  me  i*as  dit  loy-  même. 
I  M  fc  R  I  N  Ê. 

Oiii.  Mais  (uis-je  lia  oracle  t 
ANGELlCtUE. 
i     l^erine  ,  ton  défaut  eft  de  toujours  douter. 
NERINE.   -     ' 
Jeune  amiatc  ,  le  vôtre  ,  eft  de  trop  vous  flattcn 
I  ANGELIQJJE. 

Nou^  verrons.  Mais  cnfiu  pouLina  dot  ils  me  cë^ 

dent     , 
Leur  Terre  ptés  du  Mans  poar  laquelle  ils  lé 

plaident, 
Ogi  fit  naître  leur  h^ine. 

NERINE- 

Oh!  t'tÛla  qucfti0ii; 
Àiij 
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Si  le  procès  caula  leur  vieille  aveiiion, 

hzs  frcrcs  fans  plaider  quciquefois  fê.ha'iiTenr  « 

Par  les  procez  au/C  qucJques  frères  s'aigriflcnt^ 

Proccz  engendre  £aine  ,11  tH  viai ,  cependant 

Nul  Genealogiftc  cncor  jufqu'â  prcfent 

N'a  pu  nous  bien  prouver  £  là- bas  vers  le  Maint 

Autrefois  le  procé$  fut  perç  de  la  haine. 

Ou  fî  la  Laine  y  fut  la  naere  du  frocez* 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E.     . 
Tout  cela  va  finir  ,  j^aticns  un  bon  fuccés^ 
Pyrantc  cft  leur  arbitre  p  il  les  réconcilie. 
Comment  peut-on  haïr  !  Hélas  /  quelle  folie  f 
De  fe  remplir  le  cœur  de  fiel  le  de  vedin. 
Il  n'eft  pas  naturel  de  haïr.  Car  enfin  , 
On  fe  fait  plus  demalqu'bnlenfouiiaiteauzaarre^ 
Pes  parens  ic  haïr  /  Pour  revenir  aux  nôtres  , 
Ils  ne  fe  fontpo'nt  vds  depuis  quatre  ou  ciuqans^ 
Leur  luine  eÛ  éccinte. 

N  £  R  I  N  E. 

Oh  !  je  croirois  bien  ,  qu'ibient^ 
lis  ne  fc  font  haïs  que  par  reminifccnçc , 
Mais  leur  fiel  s  aigrira  bien-tôt  par  laprefence  » 
Outre  qu^ils  font  tous  deux  pétris  de  pur  levain  » 
Qu'ils  ont  l'art  de  donner  à  tout  un  tour  malia , 
Eljprits  très- difcordan s  ,  humeurs  mal  afiorties  » 
Nature  a  mis  en  eux  de  ces  antipathies 
.  Qu'on  voit  en  quelques  uns  pour  les  chats  ,  les 

fouir  is. 
Et  que  \ts  femmes  ont  fou  vent  pour  leurs  maris» 

ANGtLIQ^UE. 
Ah  /  Nerinç  ,  voy-tu  Jà  bas  dans  ce  paflagc... 

N  E  R  1  N  E. 
Qui  voyés-yous  ,  ha, ha  ,  c'eft  vôtre  amant.,  ]% 

Oiii ,  fans  le  regarder  ,  ma  foy  je  croy  le  voir  , 
Je  le  voy  dans  vos  yeux  »  comme  dans  un  miroir^ 

ANGELIQ^UE. 
Avant  qu'il  m'ait  pailé^confeiUc-moy  j  Nciine  4  . 
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Coœmfe^  il  n\ù  pas  bien  fur  que  Ton  »c  le  de- 
ftinc , 
*   Te  devrois  lui  cacher  encor  mes  fcntimens. 
N  E  R  I  N  E. 
Iltftbicn  tems  d'avoir  de  tels  ménagemenc  , 
.Croyez- vous  ou*il  ignore  tncorc  votre  tendieUe^ 

A  N  G  E  L  1  QJ3  E. 
Qui  I*exï  amroit  inûruit  ? 

Ne  RI  NE. 

Quelque  trait  de  jcufleiTctf 
Comme  on  a  de  l'amour  fouveot  fans  le.favoir, 
^  On  le  décUre  aufli  (buvent  fans  le  vouloir. 

s  G  E  N  E    I  i  I- 
'ANGELlQPE,DORANT£,NERlNÊr 

DORANTE. 
^r\  Uc  roy-je  /  ^ucl  bonheur  l  l*agreable  fur- 

.  9eii«  Angélique  y  quoy,  vous  Toir  chez  la  Mar- 
quife  J  •      . 

VoHs  voir  hors  du  Couvent ,  malgré  fa  dureti  x 
Le  jour  du  rendez  voua  pour  l'accord  arrêté  \ 
Votre  oncle  &  votre  tante  app^remsneru  cônvieu- 

ttcnt 
X>e  vous  rendre  aujourd'hui  tous  vos  biens  qu'ils 
;       retiennent. 

Depuis  quatre  jours  moy  y  m'étant  ici  logé  , 
J'ai  fi  bien  ,  fanç  m'ôuvrir  .prévenu  ,  ménagé 
i'Efprit  de  votre  tante ,  en  faifant  connoiffance  p 
Qa^ellc  doit  aujourd'hui  me  faire  confidence  ^ 
P'un  grand  fecrct ,  dit-elle  ,  &  je  me  fuis  fiatié. 
Que  ce  que  je  defirc  ,  'clic  l'a  projette. 
Bl.le  hic  fit  hier  cent  offres  gratieufes 
<[2ai ,  par  rapport  à  vous  ,  me  furent  prétieufeu 
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]e  ne  lui  parlai  poiac  de  mon  amoar ,  hclas  / 
Peut  être  votre  cceur  n'y  répondra  t-il  pas  » 
Puis  je  enfin  obtenir  un  aveu  de  cendxeile  } 

A  N  G  £  L  I  CLP  £• 
Mon  Di€a...reirentiel  ,c'eft  que  Icor  haine  €c&^ 

DORANTE. 
AK  !  reffcntiel ,  -c'eft  ie  cœur  ,  les  fentimens* 
Il  c&  tems  de  répondre  â  mes  empreffemens» 

ANGELIQ^UE. 
Mais  ce  qui  preiTe  ,  c'eft  de  fçavoir  fi  du  cante»*^) 

DORANTE. 
Ah  !  ce  qui  prcflc  ,  c'cft  de  fçavo'r  ...  « 
A  N  G  £  L  I  Q^U  £• 

Mais  ,  Dorante  •.;..«^ 
DORANTJB, 
Pourquoy  dans  ces  momens  ,  oi  j*ofc  me  flatter. 
Vous  plaifez- vous  encor  à  me  lai fter  douter } 
Car  je  n'ofc  expliquer  pour  moy  votre  filcncc. 

NERINE.     , 
Si  le  Frerc  8c  la  Soeur  font  pour  vers  ,  patience , 
Sinon  vous  vous  trompez  ,  nous  n'aimons  pointt 
AN.GELIQJJE. 

Mais  non.; 
Elle  piaffante  »  mais  au  fond. elle  a  raifon. 
Car  comment  voulez-  vous  qu'on  difc  qu'on  vous 

aime  » 
Pendant  que  rien  n'cft  fur. 

NERINE. 

Jugez-en  par  vons-mêmei 
Monfieur.  Vous  n'aimez  pas;  car  vous  n'êtes  pat 
lûr. 

DORANTE. 
VotTs  m'enchantez. 

NERINE. 

Aveu  fimple  y  naïf ,  &  pur^ 
Foint  de  ces  fentimens  renflez  par  des  paroles , 
mic  n'a  point  appris  au  Convcnt  les  grands  r61es^ 
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DORANTE. 
Trop  hcuicux  ! 

N  E  R  I  N  E. 
Pas  encore.  Votre  bonkcur  dépcnil 
De  deux  cfprirs . . .  • 

DORANTE» 
D'accord  bixarres;  mais  potirtanC 
L'^ibitre  réUnît  c^trc  Sœur  Se  ce  Frcre, 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 
-Te  le  dcfire  encor  plas  que  je  ne  l*cfperd. 

DORANTE. 
£c  Rioy  ,  je  me  fais  fort  d'avoir  Taveu  des  dtntti 

N  E  R  I  N  E, 
Kous  verrons ,  mais  ils  font  l'un  &  iWre  ^um'* 

teux. 

DORANTE. 
Le  Comte  me  cnnnoîc  &  connoft  ma  famille* 

N  E  R  l  N  E. 
Oui  Mais  il  eft  brutal ,  Ton  fang brûlant  pétiller 
A  l'égard  de  la  Sœur  ,  cent  fois  je  vous  l'ai  dit  p 
L'cfprit  de  la  Marquife  cft  un  terrible  cfprit  , 
Xantôt  fauffe  bonté  ,  tantôt  malice  pure  , 
Pour  Ton  Frère  fur  tout ,  c'eft  unç  énigme  9h% 

fcurc  , 
Defon  cœurtyn  ne  peut  au  plus  que  fe  douter  j 
Je  l'interroge  peu  ,  je  ne  fais  qu'écouter. 
Je  la  voy  tantôt  gayc  ^  &  tantôt  fur ieufe. 
On  ne  peut  définir  cette  capricieufe  , 
Biie  laiiFe  échapper  â  moitié  fes  fccrets  » 
Enfurte,  les  retient ,  puis  les  déguife  après 
Bile  eft  en  même  tems  indifcrette  &  prudente , 
Franche  ,  &  diffimulée ,  &  fiere  Se  carefTantc  | 
En  riant  elle  pouffe  une  irengcance  â  bout» 
£t  dans  fes  padions  met  le  tout  pour  le  touit 

ANGELIQ^UE. 
Je  crois  la  voir  là-bas  dans  cette  galerie , 
C'efl  elle.même.  Elkef^  dans  une  rêverie. 
Ci  9  Dotdtue»  ilfaut  donc^ouiagir  prudemmeni;! 
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Ncpoinc  paroîcrceiicor  de  cc.nceit. 
D  O  R  A  N  T  £. 

-Non  vraymcBU 
Le  CKevalier  arrive  ,  il  fera  la  demande. 
Pour  ne  rien  hazarder  ,  il  faut  que  ).c  l'atcende» 

A  N  G  E  H  Q^U  E. 
Xlçignez»vous  ,  Dorante  ,  clic  vient. 


SCENE    IV.     . 

'ANGELI(i.UE,LA  MARQyiSE, 
NERINE. 

ANGELIQUE. 

X  y  vois  bien 
Qpe  tu  au  fans  raifon  que  je  ne  pcnfe  à  rien  t 
J'ai,  peofé  la  première  à  faire  fuir  Dbiante: 

N  £  B.  I  N  E. 
Kâre  dSet  de  l'amour  I  il  vous  rendra  prudente^ 

A  M  G  E  L  I  QJJ  E. 
Pitr  prudence  il  faudra  louer  ce  Chevalier  p 
A  qui  ma  Tanie  efl  prête  à  fe  remarier  >.. 
Paioîcre  bien  conreute. 

NERINE. 

Oiii ,  mais  elle  eft  cbagrinci 
A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 
'Ah  l  ne  Tabordons  pas  »  éloignons-nous ,  Nerioc^ 

NERINE. 
Observons  le  moment  que  ce  nuage  noii 
Se  diiSpe, 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E- 
Attendons. 

NERINE. 
,^  SJ^e  eft  mcillcuieà^voir^ 
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Quand  il  lui  vient  foudain  qaclque  lueur  de  joyct^ 
LAMA  R  QU  1  SE.  Sans  vh  Mgê- 
lique  ni  ^erirUw^ 
Kialçré  ma  haine  enfin  il  faut  que  ^e  le  Toye 
Ce  Frcre  , il  arrive.  Oun! 

A  N  G  E  L I  Q^IÎ  E. 

Ce  nuage  en  effet 
£ft  biea  noir.  . 

LA    MAKQJJISE  a  fart. 
Mais  tâchons  d'éfaccr  cet  objet.  ^ 
Par  un  autre.  Aujourd'hui  je  reverrai  Dotintr; 
Qiic   Dorante  cft  charmant  / 

ANGELIQUE. 

Il  paroh<]4i6  maXantr 
Devicnr  un  peu  plus  gave. 

NE  RI  NE. 
Oui ,  fon  oeil  s'^claireif. 
LA    MARQJJISE  4  t^rt. 
Mais  un  obftacle  affrruz. ... 
NERINB. 

Non  >  non  »  il  s'obfcofcitdt 
LA   UlAKQJJlShàfé^n 
Obilacle  trifle  !  on  va  dire  que  je  fuis  folie* 
Au  Chevalier  «nfin  j^aî  donné  ma  parole  / 
On  le  croit  moi^  mari.  Pourrai- je  ? . . .  oui ,  jV 

romprai  y 
y  ai  deux  cent  mil  le  écus,  je  me  contenterai, 
yépouierai  Dorante. 

En  ÀppercevMnt  'Ntrinê. 

^h  !  te  voilà  ,  Nciinek 
NERINE. 

Îc  n'ofoij^vancer.  Je  vous  voyois  chagrinr^ 
ladame. 

LA     MARC5^\HSE. 
Tu  me  prens  entre  deuiE  pafGona 
Agitée. 

NERINE. 
Eh  !  Calmer  vot  a^itaticns  ^ 
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Ce  jour  pour  vous  doic  ecrc  uo  jour  doux  ,  paéi* 

fiqoe  » 
Od  toute  haine  cr (Te  ,  au  moins  par  poHtique. 
Pour  l'autre  pafllon  »  fans  douce,  c'efl  raatfour» 

LA    MARCLUISE. 
Quoy  l  ta  devine, 

N  E  R  I  N  E. 

Bon,  L'on  m'a  dît  l'antre  ^dof 
Qu'un  jeune  CK<:varicr,gay,vif  j  &  pourtant  lagc, 
A  Roueft  atcc  vous  contraéloit  mariage» 

L  A    M  A  R  QJJ  l  S  E- 
Nerine  an  le  nommant  redouble  mes  reifiorJsi 

NE  RI  NE. 
Ah  \  Te  remarier  ed  le  moindre  des  torts» 
Si  c'en  cft  un  en  cor. 

LA     M  ARQ^UISÉ. 

Songeons  à  roir  mon  Frère* 
Enfuite  je  prendrai  tes  confeils  ,  8t  j'efpere 
Que  tu  me  fer  viras  dans  une  occafion 
Od  la  crainte ,  la  honte  »  8c  la  confuûon  • .  « 

NERINE. 
}e  vous  âonfeillerai  de  furmontet  la  honte^ 
Mes  coafeils  font  humains.      . 

LA    MARQ_UISE. 

Sur  tes  conîeils  je  compte» 
NERINE. 
£t  votre  Nièce  même  approuve  ces  confeils* 
Pour  clic  ,  elic  en  voudroit,il  cft  vrai  ,de  parei*^^. 

L  A    M  A  R  Q^U  I  S  E. 
Ma  Nîécc  appLOUve  donc  que  je  me  remarie, 

NERINE  lui  montfjint  Angeli^ueé 
Dligucz  la  regarder  de  bon  œil  ,  je  vous  prié.      " 

LA     MARQUISE. 
Je  ne  te  voyois  pas  ,  viens  vîte  m'embraffcr* 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E* 
Ma  Tante ... 

LA    MARQJJISE. 
Sofia  poiu:  toy  jc  vai  m'igtcrefler  | 


NORMANDE.  •? 

Pa  0açIet*ab^ndonne.  Emhfafle-xooy.  Tu  n*ofc. 

ANGELIQjjE. 
Ç*cft  le  rcfpcdè. 

JLA     MARQ^UISE. 
Non, non  ,  dis  franchement  les  chof^r , 
Mon  careflaar  accueil  t'éconnc  un  peu ,  iecroy, 

ANGELIQ^UE 
M^  T^^^  ^^^s  ^^^'  ^'op  ^  bonté  ppar  mçy. 

LA    MARQ^UiSE, 
Pas  trop ,  pat  tiop,maM(iécc  «AU  moios  poorl'ort 

dinaire. 
Te  te  vôy  rarement ,  je  ne  te  donne  guere« 

^  NBRINE, 

Vous  alU»  lai  donner  un  mari. 

LA     MARQ^UISE. 

Siiremenr.. 
Mais  de  mon  Frère  il  Caat.Taveu  premiercmenr ,, 
Conveair  de  nos  faits  >  c'eft  la  pi  emierc  choie. 
3  e  garde  le  fcciet  ,  de  peuc  qu'il  ne  s'oppofe , 
Car  l'^i  fait  fenkan  choix  i,(|\iice  plaiia^^je  çiof». 
Suffit ,  oui  ,in  feras  très- contente  de  mçiy. 
Je  veux  faire  çcfiier  le  blâme  qu'on  me  donne  ; 
Je  tç  b|ii  fans  fu;ec ,  4it  on  ,  non  je  fuisbonne.i 
Je  ne  te  ha'iflois  que  par  pcevçntioB  , 
Reffegiblance  de  traits  fit  cette  avei£on, 
En  te  voyant  j 'ai  ciû  toujours  voir  feu  ton  pe^ç  , 
Nous  éiious  faits  »  dix- on  >  ippy  ^  ipa  fpeur  &  mo0. 

i^pere, 
^oar  90US  entre- haïr. 

KERINÇ.      , 

On  dicquf  de  tout  temps 
JLa  haine  dans  Roiien  diftitigua  vos  parens  9 
Oncles,  Tantes,  Coufios»  ïiercSoçnr,  Pcre,  Filîe 
Se  rcconnoiffoient  tous  à  cet  air  de  famille, 

LA    MARQ^UISE. 
Enfin  cet  air  de  haine  cntiemon  Frcre  &  mry 
Va  difparoître.  Maisentrcx  ma  Niccc  .,  &  loy,. 
f  nue  9}xSî.  Ttt  f  jauras.tani6t  ma  politique , 
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Ilfaut^u'avec  l'Aibùrô  encore  je  m'expliqaev 
Laifle-fDoy. 


se  E  NE     V. 
XA  MAIVOyiSE  .  PYRANTJ5. 

LA    UAiLQjJlSh.à  fsrt. 


Me 


LOn  âxnour   reat  du.  fccret   aufi. 
J'ai  peur.  Le  Chevalier  vient  m'époufcr  ici  ; 
Il  apprendra  trop  tôt  que  j'adore  Dorante^      / 

PYRANTE. 
Je  reviens  vous  parler. 

LA     MARQUISE. 

£h  bien  ,  Moniteur  Pyramc 
PYUANTB. 
Vôtre  Prere  ,  Madame ,  arrive  &  vient  exprès  , 
De  Lyon  ,  pour  vous  voir  ,  &  finir  le  procès» 
Il  vient  de  me  marquer  la  même  impatience    - 
Que  vous  me  témoignez  ,  finccremcnt  je  penfe 
De  vous  bien  embraffer  d'abord ,  &  dés  ce  ibir. 
Quand  vous  vous  ferez  vus  ,  de  me  faire  içavoir 
Quel  époux  vous  voulez  choiur  pour  Angélique. 

LA    MARQUISE. 
Il  eft  teras  qu'avec  vous  là-deffus  je  m*cxpliquc  , 
Mais,Pyrantc,à  vous  (cul, fous  'e  fccau  du  fccrcc. 

*   PYRANTE. 
Comme    médiateur ,  je  dois  cire  difcrct , 
Et  ne  rien  témoigner  ,  pas  môme  à  votre  Frère  , 
De   ce  defTein  cacJbé  dont  vous  faites  myflcro. 
Si  votre  Frère  au  (fi  me  confie  un  fecrct  , 
Je  vous  le  cacherai  ,  je  dois  être  muet  5 
Je  dois  être  aufli  neutre  ,  en  qualité  d'arbitre  , 
'Vôtre  famille  &  vous  ,  m'avez  donné  ce  titre  : 
ït  pour  vous  réunir ,  pxcfquc  juge  cnlie  ro«ç  , 


NORMANDE.  j^ 

Te  perds  le  droit  d'ami. 

>       LA    MARQUISE. 
L'oa  exige  de  nous 
<Jo*im;iNUcepour  dot  nous  cédions  cette  Terre, 
Pour  laquelle  on  plaidoic  |  j'y  coafiens  ,  plus  de 

guerre.  .       ' 

Octcc  TcHe  pounatK  vau«  deux  cent  mille  francs. 

PYRANTE. 
Voas  rcmpliffez  par-  là  des  devoirs  très  prefEin^ 
Voixe  haine  du  moins  ccilie  d'eue  pobiiqae. 
Vous  ne  plaiderez  plus  ,  Se  la  f^iicc  Angélique 
Aura  Tes  biens  ;  je  dis  fes  biens  »  car  franclicmenr 
Vous  ne  les  aurie:&pâ  garder  qa'injuAemenr/ 
De  nos  plaideurs  l^anceanx  les  maximes  m'éton- 

ncnt  , 
Ce  qu'ils  n'ufurpent  pas  ,  ils  difent  qu'ils  ledoa- 
nent^ 

L  A     M  ARQUISE. 
Noos  convenons  des  faits,  lainbus  a  part  les  mou; 
}e  donne ,  mais  d'un  Frère  éludons  les  complots; 
Vous  fçaurez  qu'il  hait  fort  un  certain  Procin- 

viirc, 
^omrae  très- renommé.  Marquis,  plaideur  h*" 

bile: 
Xc  connoiflez-vouiç  î 

PYRANTE. 
Non. 
LA     MARQ^UISE. 

C'eft  lui  que  je  choifis 
Pour  ma  Nièce. 

PYTANTÇ. 
Suffir. 
LA    M'A  R  QUI  SE. 

Sur  ce  que  je  vous  dis 
Silence.  Mais  j'en  te  n  s  quereller  ,  c'cft  mon  Frcre. 
Je  prendrois  ma!  mon  tcms.j'cffuycrois  fa  colcre. 
Et  moy  ^de  mon  côté  je  fcns  un  mou  vendent .... 
J*entre  chexmoy  ,  Moaficur  ^amufcz-lc  un  mo- 
,ncnt:  '  ,y,ze..v  Google 
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Pour  le  bien  cmbrafler  je  me  fcns  crôp  émaëw 

FYRAKTE. 
Ceci  ne  promet  pas  une  tendre  entreTuc. 


SCENE    jV. 

PYRANTE  ,  t  E   ÇOMTE^ 

DEUX      L  ACLU  Aïs, 

Tun  portant  un  valizc^ 

LE    CQMTE* 

JE  joîndrois  ma  focur,  mais  je  (cns  dans  h  toa^ 
ment 
Un  fiel  qui  fait  en  moy  certain  (oulerement....!» 
Pour  me  tranquillifer  il  me  faut  bien  une  heure*. 
Laquais  !  j'aurois  f  cula  faire  ici  ma  demeure  i 
MaiSi  uOMtr  cau(e  chercljons  un  autre  Hôtel  garni. 

VN     lAC^JAlS. 
Mais  ,  Nfonfieir, votre  Sœur  loge  dans  celui-ci, 

LE    COMTE. 
Pour  celaréu!  ,  maraut ,  je  logerai  dans  Taiîtrci 
Ci  ,  Monfieur.  Tout  eft  dit„mon  avis  efl  le  vôcrç 
Avant  tout  je  verrai  ma  S<3pur  ,  mais  du  (ec^et. 
Qu'elle  ne  (cache  pr»int  que  mon  un'queobjet 
C'ed  de  donner  ma  Ni^ce  au  Sieur  de  Procin  ville ,. 
Je  vouj^  l'ai  déjà  dit ,  c'eft  un  Marquis  habile  , 
Mais  comme  il  fut  toujours  ennemi  de  maScçuCi 
Le  choix  que  j'en  ai  fait  la  mcttroit  en  fureur , 
Soyez  dikrec,  filcnceenfin  fur  Proçiaviile  « 
En  cherchant  un  log^is  je  \^is  caln\cr  ma.  bile  •. 
]ecev.icns,  dai^s  uojp  l^euiç^ 
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SCEN  E    Vli. 

PYRANtE  fcul. 

vJ  N  mô'me  choix  tous  dcuxF 
Aïo/r^  faQ$  1^  fçavoir  ,  ils  font  d'accord  eiici^cux* 
Sanslc  fçavoir  j  rêvons  à  cette  circonftancc  , 
éétte  affaire  demande  &  fecret ,  &  prudence  » 
Mais  Ténigme  pour  moy ,  c'cft  le  tour  qu'ils  ont 

pus , 
Car  d'un  ce  lé  U  S<£ar  me  dtt  qa)e  ce  Marquis 
Eli  enncriïl  dû  Frère  ,  &  le  Frcrc  au  contraire 
Dit  qu'il  efi^  ennemi  de  la  Sœur.  Quel  œyflere  l 
)e  ae  le  comprens  pas. 


SCENE    V  III. 
P  V  R  A  N  T  E  ,  FALAISE  boK^> 

tAtAlSE. 


Monf 


Ah! 
FALA-^ISB. 

Pardonne/ 
Sima  figUrç  impofe  a  vo^  yeux  étonnent  ^ 
Wn  poftillonen  noir  furprcnd  Moniteur  Pyraivrel- 
Falâife,  c'cft  mon  nom  5  &  ma  langue  éloquente»^ 
Si  les  tours  les  plus  fins  du  langage  Normand 
Réufliffoicnt  autant  dans  un  é4ogc  en  grand  , 
Qg^fcû petits  ftlaidoyjers-^lMiUâius  de  médi  amcc-V* 
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Je  iiaxaQgiicroas  (iiiçu3^*<^ue iiaiâcigucui:  de  Fr&nc^j^ 
Ce  Pyrance  fameux  ,  ce  graad  médiateur  > 
Réconciliace^r  »  ôç  Paciocaceur  , 
Phœniz  dans  le  pais  d^a  noifes  >  des  cadilles  ^ 
Od  l'on  vou$  cqnftituç  a{:bitrç  de^  familles, 

•       P  Y  R  A  N  T  E. 
Mon  ami  9  vous  m'avez  l'air  d'être  un  peu  diffos^ 

¥  Ah  MSB. 
J'en  ai  Tair  ,  je  le  fuis, ,  &  j'avouerai  de  plus 
Qu'étant  nourri ,  ililé  d^ns  U  baiïe  chicané ,. 
Dans  les  difcours  âeuris  je  |)erds  la  tramontaaii 

PXRA.NTE. 
Abrcgcz-lcs  donc. 

EAIAJSE. 

oui ,  je  les  abrégerai,' 
PYRANTJg^ 
Q:ic  vcJulcz-vous  de  moi  ? 

FALAISE. 
]c  vous  i*expliquerak 
Mais  il  faut  que  Falaife  à  vous  fc  définiiTe  ,.         ' 
Afin  d'avpir  c|c  vous  audiance  propice  ; 
Au  Mans  ,  jç  fus  jadis  Subftitut  d*un  Sergent  ^ 
Du$ie»jir  de  Proçinvillc  ici  je  fuis  agear. 

PYRANTE. 
Venez-vous  me  parler  de  fa  p^r^ 

FALAISE.  '' 

Patience^ 
Il  viendra  demain  ,  mais  je  l'égale  en  fciencc  >. 
Nv>us  avons  dejeuneiTe  enfemble^plaidaillé' , 
Bataillé  ,  cKicané  ,  brctaillé  ,  ferraillé  ; 
Pour  cette  double  guerre  il  fallait  un  prélude» 
Nous  nousfimes  tous  deux  cadets  dans  uneétudc» 
Dans  la  guerre  du  fac  chacun  a^cû  pas  heureux  « 
li  a  gagné  cent  prix  dans  des  combats  douteux* 
Des  Icrupules  outrez  franchisant  la  barrière . 
Il  me  laifTa  bien  loin  dms  la  même  carrière  , 
Et  je  ne  fuis  enfin  avec  tout  mon  acquis 
.  Au  Mans  que  Maître  Clerc  de  Moijfieuric  Mar- 
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PYRANTE.'  ' 
^liit  de  digrcffions>  Allons  au  fait» 
'  tALAISE. 

J'abrcgc. 
Kiâis  de  mr\  Maître  il  font  vous  diic  le  manège.. 
I>u  couple  fraternel  il  a  gagné  le  cœur  , 
Au  Frerc  il  écrii^oir  (ju'il  baiffo^lt  la  fceur  » 
A   la  Sœur  il  difpit  qu'il  baiffoit  le  Frcrc. 

PYRANTE.  ! 

Ce  qne  en  me  dis  là  n^^éclaircii  un  inyAerc. 

FALAISE. 
JLxlîTi  fuifi'je  chargé  de  v ou»  bien  mettre  au  fair. 
Pour  la  rapatrier  »  ce  mjBegc  fecrct , 
Comme  vous  Tallez  voir  ,  étoit  tres-neceilàire  ,. 
Car  f.  pour  vexer  la  Sceor^le  très  rancunier  Erercr 
A  mon  Maicre  a  promis  la  Nièce  »  &  le  procez  , 
La  Sœur  ,  pour  chagriner  k  Frère  ,  donne  exprés» 
'  A  mon  Maître  fous  snaia  le  procès  &  la  Nièce  ;. 
C'eft  ainfi  que  tous  deux  croyant  fc  faire  pi^ce  > 
,<5Bront  d'accord. 

PTR  A  NTE. 
-:  .'  l*entcos;  Tous  deux  féparemenr 

'  Kie:  donnant  par  écrit  un  bon  confcntement  p, 
vFou  voir  de  marier  la  Nièce  à  votre  Maure». 
'     Cette  réunion  qui  manqueroit  peut-être. 
Se  fera  iâremcat  >  e'eft  mon  unique  objet , 
Votre  Maître  arrivant,  fon  mariage  cû  fair*. 

FALAISE. 
,H  venoit  aujourd*liui ,  fa  cbaifc  s'eft  brifèe  „ 
J'ai  pris  du  Poftillon  la  haridelle  ufée  , 
J'arrive  à  toute  jambe  ici  pour  prévenir 
Mou£eur  Pyranté. 

P  Y  RANTE. 

Enfin  .  je  puis  le»  réunir*. 
FALAISE. 
Dn  fecrtt.'  . 

PYRANTE. 
G*çfl  â  quoy  mon  minif^erc  engage;- 
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SCENE    IX. 
FALAISE   fcul.   . 

Du  Ficrc  ,  moy  ,  je  vais  i  la  Sœur  dire  ragc;  . 
Je  dirai  pis  que  pendre  au  f^rctc  de  la  Sœur, 
Bc  dilant  mal  des  deux  je  ne  fuis  point  menteur  j, 
Qiioy  que  je  fois  natif  de  Falai&«  Alloas  boire  , 
Et  me  bien  rafraichir  »  ea  bdvauc ,  la  méaioire 
Des  Manceaux  document  d'en  Maître  tres-fenlS^ 
Patclincr  l'Arbitre  ,  &  j*ai  bien  commencé  , 
Trigauder  Frère  &  Soeur  ,  épier  l'Orpheline  , 
i^ tendre  les  foaterrains  ,  toumevirer  Nerine  ; 
Défiance  fut.- ton r  ,  ne  difant  oui ,  ni  non  ,• 
MaiKsuvre  plus  obfcure  encor  que  le  jargon. 
Je  viens  expies  du  Mans eofin  pour  être  traître^ 
Je  vais  tenir  ici  la  place  de  mon  Maître. 
Le  grand  hoonne  en  -intrigue  i  on  peut  dire  poar« 

tant 
Qji'il  n'cft  pas  un  parfàh  fripon  ,  maiscependatf 
ill  croit  en  probité  )es  excès  ridicules  ; 
Les  fots   veulent  ^  dit-il ,  metxre  un  tas  de  lcr«* 

puîes 
Entre  la  probité  foliâe  ,  &4*intcreft  , 
C'elljpour  l*liommed*efprit  un  incommode aprft^ 
3!.a  probité ,  d'accord  ,  doit  marcher  la  première^ 
aKcKre  intérêt ,  auprès  ,>Je6  fcropulejs  dcrcie^ 
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SCENE    PREMIERE. 
DORANTE  >  ANG  ELI  QjJEi 

ANGELIQUE. 

ON  brouille,  nous  die- il  ,  mon  Oncle  avet^ 
ma  Tante* 

DORANTE. 
14e  vous  alJaroKZ  point ,  le  Chevalier  plaifantev. 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E- 
JAai^  il  dit  qu'un  certain  FaUife  nous  nuira. 

DORANTE. 
£n  tout  cas  cet  ami  nous  en  garantira , 
Quoy  qu'enjoué  »  badin  ,  il  efl  ptudent  ôc  Aige.' 


SCENE  II. 
PORAJJTE,  ANÇELIQJUEâ 

LE  chevalier: 

ILE    CliEVAL]|ËR  donnant  fin manteâff 
4  un  raquais  comme  arrivant^ 


^iSor  ce  que  ie  tous  dir  qatdiî' certain  ]?xociSiviUc 

^  M 


2t«      LA  R*i;ONCILlATION 

Veat  tout  broutllcr,  aon  ,  non  ,  la  brigue  cfi  init^ 

tilt  ; 
Dins  cette  affaire-ci  j'agirai  puiffaoïment , 
Mats  faites  Comme  moy ,  cnitons  ceci  g^yemeot  ; 
J'ai  toujours  l'amc  en  pyc ,  heureux  doa  de  na^ 

turc  ,. 
J'y  joins  mime  quelque  art ,  car  dads  une  avaa*  ' 

ture 
Je  n'obferve  jamais  que  le  côté  plaiTaor  ^ 
J'élude  l*eiinuycux  ,  je  faifis  l*amufar>e  , 
Ce  cela  pap  r^iloi^  étant  né  fans  fortune , 
^nsbien  ,  pour  fecoîier  caste  idie  importune ,. 
Je  trouve    un   patrimoine  ,  au  moms  dans  nii: 
gaycté. 

DORANTE. 
Tour  en  riant ,  monclicr  ,  tu  m'avois  attrifH  , 
Tu  nous  dis  qu'un  Falaifc  arrive  exprés  du  Maine 
J?our  rompre  cette  pair  que  nous  croyons  cet* 
taine. 

AN  GELIQVE. 
De  cette  paix ,  Monûeur  ,  tout  mon  bonHeur  di^ 

psnd. 
Tis  me  rendent  mes  biens  en  fe  reuniflantv 

,.  POR  AHTE. 
Mon  ami  prend  fur  lut  tout  ce  qui  nous  regarde,  ' 
ledevois  leur  parler»  il  veut  que  je  recarde,, 
£t  que  d'abord  on  fongp  à  les  bien  reiinir»' 

ANGE  LIQ^H.    . 
J'adoucirai  mon  oncle. 

LE     GHEVAtlER. 

Exbortcz^le  à  finir. 
In  attendant  fçachex  que  voulant  qu'Oa  fîniflc» 
Je  contrains  la  Marquile  à  vous  rendre  jufticc. 

ANGELiaUE. 
2;'bn  m'a  dît  vos  bonccz ,  Mod fleur  leCKcvali^r^ 

LE    CHEVALIER. 
Mon  procédé  du  moins  cft  affcz  fingniier ,. 
Car  j^s  n'époufc  point  en  .fraude  votxe  Tante  ^ 
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»  ta  famille  fous  main  cd  cil  trcs-confentante  i 
Xa  Marq^uife  auroit  pris  quelque  diffipatetir. 
Ils  me  regardent»  moy ,  comme  un  mari  tuteur. 
Ils  fçavent  l'àfcendant  que  j'ai  fur  la  Marquife  » 
Sa  paffion  pour  moy  la  rend  bonne  &  foumife  , 

^  jenfée ,  indi£&rente  ,  amitié  de  ftog- froid  »    ; 
Domine  fur  Titmour  ,  fur  elle  j'ai  C9  droit  p 
£t  je  m'en  feirvirai  ;  car  ëpoufant  la  Tante  , 
Oncle  par  confequent  de  la  Nièce  charmante  , 
Je  te  fais  monKcveu^refpedte  ifn  Oncle  en  moy  j^ 
Pour  ma  Nièce  je  fçai  tout  ce  que  je  lai  doy  ; 
Eponfer  une  Tante  eft  une  hardieffe, 
Qii'on  ne  peut  expier  qu*cn  mariant  la  Nièce». 

A  N  GE  L  I QU  E. 
Dorante  ,  vous  avez  le  plus  aimable  ami  •  •  • 

,  DORANTE. 

.  Et  qui  ne  fert  jamais  fesamisàdemî  : 

;  Comme  de  la* Marquife  il  n'eft  rien  qu'il  n'ob* 

*  tienne. 

Il  parlera  pour  nous, 

LE   ghevalïer; 

Oh  L  qu'à  cela  ne  liÀinc» 
I  A  la  Nièce  d'abord  je  fais  rendre  les  biens  > 
El  la  Tante  par  moy  confervera  les  fiens. 
A  Ce  remarier  elle  étoit  refolue , 
A  d'antres  elle  offroit  la  main  que  j-afreçuc. 
Elle  veut  un  mari  jeune ,  qui  n'ayant  rien 
îruftre  Ces  héritiers  en  mangeant  tout  fon  bien  i 
Je  ferai  fon  afEaire  ,  &  iî  je  puis  ,  la  vôtre ,    - 
£n  vous  déshéritant  plus  fobrement  qu'on  autre  « 
Econome  des  biens ,  dont  pourtant  je  vivrai  , 
^our  Tos  cnfans ,  i  vous  je. les  conrcrvcrai. 
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SCENE  .  ill. 

iJORANTE.ANGELI  QU  t, 
LE  CHEVALIER  ,  NERINE^ 

.  NERINE 

• 

LA  MtrqiUifc  de  tout  me  fait  cncor  wyffcrcy 
Bloigntz-vous  tQus  dcui  ,  yc  vois  venic  Coi 
frcic. 

tE    ClflEVÂLIER'. 
Il  cft  avec  cet  homtnc  ,  &  je  veux  i'obfcrvcr. 
A  toii  amour  >  mon  cher,  chez  moy  va  t'en  rcvcr; 
Et  Neri  ^e ,  &  ma  Nièce  adouciionc  )e  Çomcc  |, 
Je  ferai  la  demaade  apré;. 

DORANTE. 

Sur  loy  je  compte; 

SCENE    IV.    ;  ' 

ANGELIQUE  ,  LE    CFTEVALIEH,, 
NEKINE,  LE  COMTE ,  FALAISE. 

ANGELICJJJE. 

C. Et  homme  a  li^dcdans  vu-  ma  Tante  en-  fe^ 
crct  , 
I^  yo^r  mon  Oncle  apj-és. 

NERiNE.  .      • 

Comme  un  fouibc  ilcAfaif,- 
ANGE  L  ICLUE. 
^c^DÎt'Ce  ce  Normand  ? 

LE    CHEVALIER. 

l^^appaicucc  ca  ci't  grande. 

'   :        ^  .j 


NORMAN-DÉ.  zt 

N  E  R  1  N  E. 
Du  Falaifc ,  il  a  l'air ,  fa  parure  cft  NormanJc , 
Parure  â  double  cutence  >  on  ne  Tçait  ce  qu'il  cft. 

F  AL  AtSfc 
Vous  faîtes  pour  la  Nièce  un  excellent  acquit  % 
Mon  JilaicM  et  ibor»  itoit  Ml^rqfuildc  Piocia* 

ville,        .... 
Il  cft  brave  guerrier ,  5c  plaideur  tres-babile  ; 
Tels  Croient  fes  ajscuji ,  lâ^tcrrci>r  des  buinains  , 
A  la  plume ,  i  l'ëpée  exploiteurs  i  deux  mains. 
La  Mobkffe  Normande  aiofi  court  i  la  gloire  , 
Exploits  guerriers  graves  au  temple  de  mémoire  ; 
Exploits  enregiftreK  dan»  les  greffes  du  Mans  : 
Certain  Robert  le  Houar ,  General  des  Normands» 
Cooqttetant  renommé  fur  rout  en  procédures  » 
A'b  fiircir  èct  combat  faifoic  fes  écrit uret 
Loinitme. 

LE     COMTE. 
Otiî,  j'ai  befoin  d'un  vrai  Robert  le  Roux 
Four  ma  Nièce. 

FALAISE. 
Allez  donc  tromper  laSosur  pour  nous , 
£e  pour  nous  de  la  Nièce  enfin  rendes-vous  mat* 

tre ,  * 
Moy  yf'obferverai  tout  fans  rien  faire  connaître. 
Pour  les  eipiOBner  je^iierai  bien  mon  jeu. 

LE     COMTE. 
Avant  ^ue  de  la  voir  ,  j*y  vais  tivcT  un  peu. 

Ici  une  Scène  muette  de  FsUife  qui  voit  le  Che^ 
vulier  Mvee  Angélique ,  c^  lefeuffonne.  Il  regar^ 
de  enfuite  Nerine ,  é»  feint  d'en  être  churme;  Mpres 
qucy  il  fi  retire  d'un  coté  à"  /*  Chevalier  d'ftn 
sutr€.K 
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SCENE    V. 

LE   COMTE,  ANGELIQJUE, 
NERINE. 

LE    COMTE. 

QUc  vois- je  î  vous  foili  hors  du  Conrcnt, 
maNiécc? 

N  E  R  I  N  E. 
Pardon  fi  d'en  fouir  clic  a  la  hardicfle , 
Mais  le  defir  d'hymen  .  fubtil  comme  lèvent  , 
S'cft  par  malheur  gliffé  jufqucs  dans  fou  Con- 

vent-' 
1^  l'ai  laiffé  foufflcr. 
•  LECOMTE. 

A  mes  ordres  rebelle; 
Vous  voycx  votre  Tantc,&  vous  voilà  ch«t  elfe; 
Avec  elle  fans  doute  ici  vous  complote»  , 
Quand  elle  cft  à  Paris  ,  cofin  vous  la  hantez. 

N  E  R  I  î^  E. 
Ma  foy  ,  tres-rarcmcnt  elle  hante  fa  tante, 
L  E  C  O  M  Tlc.e»c»lere. 

Taifez-vous. 

ANGELIQUE. 

Pardon. 

NERINE. 
Mais .  .  • 
LE  COMTE. 

Taifez-vous  ,  infolente. 
NERINE. 
Nous  fommçs  avec  ellesflez  mal  ,.Dieu  merci , 
Quclefpiit  /  quelle  humeur  /  &  le  cœur  cnd^rci. 
^^  LECOMTE. 

Tu  dis  que  . . .  i'adcficijfanffar  devrez. 
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"      NERIN  H. 
Je  dis  que  par  malice  je  pen{c , 
£Ue  fe  remarie. 

LE   COMTE. 
Oiii  ,  par  pure vengcnce. 
N  E  R  l  N  E. 
La  rengence  n'eftpas  Ton  unique  motif» 
C^tc^yeuvc  a  le  Tang  plus  qu<:  vindicatif. 
*  LE     COMTE. 

Tu  lui  tends  bienjuilice  ,  encelajet'eflime* 

N  E  R  1  N  E. 
Il  fuffit  d'âtre  bon  pour  être  fa  victime. 
Pardon  ,  fi  je  la  hais. 

LE    COMTE. 

Va  ,  je  c'en  aime  mieur« 
NERINE- 
Hous  n'avons  prefque  oié  nous  montrer  i  fès 

yeu;c  ; 
Eh  l  Monfieur,aujourd*hui  protégeât- nous  contre 

elle  , 
0«  lui  voit  pour  fa  Nièce  une  haine  mortelle  , 
Parce  qu'elle  cû  la  vôtre  ,aiufi  qu'on  voit  fou* 

vent 
Une  femme  de  bien  haïr  fon  propre  enfant , 
Parce  que  fon  mari  peut-être  en  cft  le  pcre. 

LE   COMTE. 
MaNiëce  ,  embraifez  moi,  voyons  ce  qu'on  peut 

fiire  ; 
Au  fond  j'aime  Angélique  ,  elle  me  fait  pitié. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Ah  !  je  ne  veux  Je  vous  rien  que  votre  amitié. 

NERINE. 
Amitié  qui  marie. 

LE    COMTE. 

Oiii.  Mais  c'çft  un  myftcrc  , 
Jufcjttla  ce  que  l'on  foitd'accord,ilfaut  fe  taiic» 

ANGELIQUE. 
Mais  ma  Tante  ;jc  croy ,  vient  au  devant  de  vous 

C  ij 
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X9      LA  RECONCILIATION 

NERINE. 

Je  Cours  chercher  TA rbicrc.  i 

s  C  E  N  E  V  L 

LE  COMTE,  ANGELIQJJE, 
LA    MARQUISE- 

ANGELIQJJB. 


xV.H  !  quel  boohenrpoar  noms / 
Cette  entrevue  aura  parfaite  reofute. 
Ah  !  ma  Tante ,  à  la  paix  mon  Oncle  vous  iaviic* 

LA    M  A  RQ^U  ISE. 
Pour  te  faije  plaifir  je  le  vois  de  bon  cœur. 
A  N  G  E  L  I  Q^U  £   eoursnt  al'OncU. 
Ma  Tante  vient,  à  vous. 

LE    COMTE. 

Pour  faire  ton  boahcar 
Je  vais  Tcnibraffer. 

ANGELIQUE. 

Bon.  Ils  vont  s'aimer ,  je  penfr^ 
LA  MARQUISE  aféttt. 
Quel  effort  je  me  fais  !  ' 

LE   COMTE  a  fart. 

Ah  !  quelle  violence  ! 
LA     M  A  R  QU I  S  E. 
Eh  î  bon  jour  ,  mon  cher  Freie. 
LE    COMTE. 

Eimbraffez  moy  ,  ma  Sceur. 
LA     MARQUISE. 
C'cft  avccgr^nd  plaifîr. 

LÉ      COMTE. 
Ah  /  c'eftde  tout  mon.cœir. 
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LA     MARQJJISE. 
Qu'entre  moa  Frère  8l  moy  ce  ioar-ci  renoQydte 
Pour  foixante  ans  ap  moins  J'ainicié  fraternelle» 

XV,     COMTE. 
QB^  P^'^^  loog-temps  encor  fécondant  mes  deCrt 
Le  Ciel  comble  ma  SGcttr  de  biens  êc  de  plaifirs. 

LA    MARQUISE, 
{^otis  voilà  reunis. 

ANGELIQJJE. 

Rcanion  charmante  ! 
LE    COMTE. 
Se  Ton  peut  s'affurer  qu'elle  fera  confiante* 

LA     MARQ^UISE. 
Oui*  Quand  voas  promettez  ,  on  peut  compter 

fur  vous , 
£t  quelques  démêlez  qu'on  ait  vas  entre  nous , 
A  votre  probité  )e  rends  toujours  juftice. 

LE     COMTE. 
ïl  faut  me  pardoinner  quelque  petit  caprice  » 
Pcui-êcxe  av'ous  au/C  quelque  petite  humeur» 
Mais ,  toujours  je  l'ai  dir^vous  avez  un  bon  caur- 

ANGELIQJJE. 
Ah  /  vous  (tes  fi  bons  tous  deax. 
LA     M  A  R  QU  I  S  E. 

Sur  tout  mon  Frère» 
LE  COMTE 
Obligeante  fur  tout ,  c'eft-là  fon  caraftcre. 
Cà  >  ma  Sœur ,  aujourd'hui  j'ofe  vous  demander 
Une  gtace^ 

LA    MARQJJISE. 
A  coup  £dr  je  vais  vous  l'accorder. 
Mais  je  voudrois  auïu  vous  en  denunder  une. 

LE   COMTE. 
Tant  mieux.  C'eft  pour  tous  deux  une   égale 

fortune. 
De  pouvoir  fur  le  champ  contentant  fon  de(îr. 
Rendre  grâce  pour  grâce ,  le  plaifir  pour  plaifir» 
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L  A     M  J\  R  QV I  S  E. 

Voof  êtes  effectif. 

LE    COMTE. 

Je  le  fuis  ,  je  m*cn  p:que« 
XJac  puis-je  faire  î 

LA     M  ARQ^UISE. 

C'cft  au   fujet  d'Angeliqae* 
LE    COMTE. 
C'cù  d'Angélique  aoili  que  je  vous  parlerarC 

LA    MARQJ7ISE. 
Vous  devez  1  avoiiei  ,  8c  moy  j'en  conviendrai» 
Nous   avons  ùr  tous  deux  pour  elle  un  peu  de 
haine. 

ANGELIQJCJE. 
\ous  m  aimez  dans  le  fonds. 

L  AMARCLUISE. 

Oui,  car  je  fuis  Humaine. 
LE    COMTE. 
La  mcmé  humanicé ,  les  mêmes  fentimens 
Nous  viennent  d'émouvoir  tous  deux  en  mémd' 

tems  i 
De  la  fraternité  c*cft  l*cffct  fymparique. 

LA    M  A  RCLUISh. 
A  tendriffons  nos  cœurs  en  faveur  d'Angélique , 
Ne  la  contraignons  point  de  rcflcr  au  Convcnt, 

LE    C  OMTE.  .     ^ 
C*eft  à  quoi  je  rêv^ois  tantôt  en  arrivant , 
Oiii ,  faifons-lui  du  bien. 

LA     MARQUISE. 

Du  i>ien  ,  c'eft  mipcnréc 
LE    COMTE. 
J'ay  fait  refleiion. ., 

LA    MARC^UISE. 
Réflexion  fenféc. 
LE    COMTE. 
Que  ce  procès  nourrit  la  difcorde  entre  nolis. 

LA     MARQLUISE, 
Même  réflexion.  ^       , 
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LE   COMTE. 
Je  rompis  avec  tous 
Pour  cette  Terre. 

I.A   MARQUISE. 
Objet  de  notre  brpuillcrie , 
Faisons  en  i  ma  Nièce  un  don ,  je  toqs  en  prie. 

LE    COMTE. 
J^'allois  vous  en  prier, d'Lonnear, dans  le  moment. 

LA     M  ArQJJISE. 
De  nos  prétentions.  •  • . 

LE    eOM  TE. 

Faire  un  don. 
LA    MARQUISE. 

'  Juftemenr.  <i^ 

LE    COMTE. 
Chacun  s*eft>  comme  Tautre,  arrangé  par  avance. 

LA   M  ARQJJISE.. 
De  Cous  nosfeDtimens  voyez  la  convenance  , 
J'admite  que  de  coeur...  là.  •  nous  nous  piéve-* 
nions. 

LE    COMTE. 
Sans  nous  être  parlé  que  nous  nous  devinions. 
Car  vous  voulez  fans  doute  auiïi  qu'on  la  marie. 

L  A    M  A  R  QUI  S  E. 
Juftement  »  je  le  veux  ,  mânneie  vous  en  prie. 

LE    COMTE. 
Il  eft  jufle  qu'elle  ait  un  écabliffement. 
Mais  je  di)i  au  plutôt. 

LA    MARQjUnSE. 

Oiii ,  fans  retardement* 
LE    COMTE, 
Nous  voila  de  tout  point  d'accord  fur  cet  affaire  i 
Ndus  le  ferons  toujours. 

LA    M  A  R  Q^U  I S  E. 

Affârement,  mon  Frère: 
Car  le  cboix  du  mari  vous  eft  inditfercnt. 
'  C  iiij 
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L  E     C  Q  M  T  Ji. 
Oui^qa^importe ,  pou.  va  que  k  mari^o^oo prea4 
Soit  un  iiommc  de  bien. 

LA    MARQUISE. 

C  eiè  cela ,  qu'il  convieonev 
ANG£  tlQJJB. 
Il  me  doit  convcmr^^e  quelf}acp^rr  qu'il  Tienne* 
On  de  vo\i$  ,  ou  de  vous. 

L>E   COMTB. 

La  chofe  ic;mt  jiiQj^  » 
]«  vous  épargnerai  l'embarras  ,  le/buci, 
De  chercoer  un  mari  pour  elle. 

LA    MAKÇLVISE- 
<r  Non  ,  mon  Frère  » 

Moy ,  qui  reAe  i  Paris  »  je  fierai  cecce  affaire» 

LB    COMTE. 
Je  pzeadrai  volontiers  le  foin  delà  pourvoir. 

LA    MARQJJISE. 
D^oacz-moi  fèulepiqic  par  éciix  uq  p^puiypir. 

LE    COMTE 
Non  i  donnez-l.en|07^(V^5  yje  Aiîs  prudent  ft 

Ï.A    MAJIQUISE. 
Mieux  que  vo\^  jp  Tj^aiir^i  faire  uo  bpn  mariage. 

lE   COUJB. 
Oh  /  je  veux  m*ç^i  çh^gcr. 

JtA    WAP.CiUUS. 

Monfîcur ,  ce  £çtfL  mfiy* 

]e  Qitc^  çj^gf  9  ^«Qus  di^-ie^  &  de  plus  je  le  dots, 
Je  me  fuis  fait  npmfçer  jTop  Xutiieuf  par  Juftice. 

LÀ    H^KQJJISI^. 
Moy  ,  pour  la  marier  »  je  ^k  nptnme  TiOtrife. 

I,Ç    ÇPWTÇ. 
M<»y .  J*«i  pr9Ws  i^f  ;îAi4¥ .»  A  «c  fuis  engageai 

LA    M^lÇ^Q^^^^p, 
Mon  projcticfi  auiS  tout  tair ,  tout  arrangé. 
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LB. COMTE. 
Cet  ari'^ilgeaient  fait  a'cû  que  puccnulkc* 

ÀNC£LIQJ[J£. 
£lil  ne  vous  brouillez  pas. 

LE   COMTE. 

Ah  l  c*cû  un  artifice 
Foui  ne  point  ciDafeoiir  i  TlioBimc  ooe  je  veor* 

LA    MARQJJISE. 
Je  xécoanois  mon  ^Hte ,  inqiiiet ,  (bupçonocux* 

ANCELIQJUE* 
Bh  1  sna  Tante  i 

L^   COMTE. 
Ma  Speiir  Ccr^  totijouis  oialigoe. 
ANGELIQUE. 
Eh  1  mon  Oncle  / 

^*    LA    UAt<lyiSZ. 
"  Ce  tr^it  de  mon  Frcre  eA  bien  digoe.  • 
LECOMTE. 
£p  v^Vi..don€.)'iiyois4Ms*f<HiravQir  Tnaîen* 
Entre  bous  le  chemin  de  paris  â  Lyon. 

LÀ  MAJCiQjlJJSÉ. 
Et  pour  venir  la  rompre  après  cinq  ans  d'abrence  , 
De  Lyon  voue  psene^  ttprë«  U  'diligooce. 

ANGELiCLUE. 
Vans  voulez  mime  chofe  >  &  vous  êtes  d'accord. 

LE    COMTJB. 
Qficlîe  jCcmmei 

J-A   KAJIQJJISE. 
Quel  homme  1 
LE    COMTE, 

r  Ah  /  j'ai  bien  vil  d*aborcl 
Tantât  e^ard&^ni  >  ;c}iie  l>]iéce  &  Gouvernante 
A  voient  fait  contre  n>oyje.ur  ^rigue  aveclaTante* 

,  AKqEnàwB. 

Mon  «  mon  Oncle.,  fu>9- 

Xg   COMTE. 

Pi»  /  )fi  ti9»W  TPIU  pÀpir« 
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LA    M  ARQ.UISE. 
Ah  /  c*cft  une  rupture  à  n'y  plus  rc?cmn'       •   ' 

ANGELIQUE, 
Mais  faut- il  fur  un  rien  .  • . . 

LE    COMTE. 

Oiii ,  vcntrcbicu ,  j'en  jure  *  fl 
LA    MARCL^ISE. 
Oiit,  j*cn  fais'fcrrocnt ... 

ANGŒLIQJUE. 

Mais  pourquoy  cette  ruptare } 
tA     MARQ^UISE. 
Ma  Nièce  aura  celui  qui  plus  vous  déplaira, 

LE     COMTE. 
Je  la  donne  à   celui  qui  plus  vous  Laïra. 
Il  s'en  vs* 

ANGELIQ^UE  k  part. 
A  les  racommoder  j'ai  bien  pris  de  la  peine. 

S  C  E  N  E    VIL 
LA  MARQUISE,  NERINE, 

N  E  R I  N  E.  i  Angélique  qui  s'en  vg, 

LAiflcz-moy  profiter  de  fon  accei  de  haine. 
LA  MARQJJISE  outr/g. 
Pour  ma  Nièce  fans  doute  ,  il  vouloit  quelque 

époux 
Qui  fût  mon  ennemi. 

NBRINE. 
Mon  Dieu ,  modercz-vous. 

La  marquise. 

La  modération  lïie  donne  la  migraine. 

NERINE. 
Fort  bien.  Ncpas  goûter  une  palfion  pleine , 
Yj^^  aimeriez  autant  prefque  n'en  point  avoir, 
«aiflcz  ,  j'y  çonfcnj.  Car  j'ai  bien  ff  d  prévoir 
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Que  vbu$  ne  marines  la  Niéce  que  par  pique. 
J'imagine  un  moyen  pour  pourvoir  Angélique   . 
Oui  pourra  nous  venger  d'un  Frère. 
LA    MARQUISE. 

Vengeons-nous» 
Jr  veux  te  dire  , 

NERINE. 
■  Quoy  / 
LAMARQ^UISE. 

Cent  chofcs. 
N  E  R  I  N  E. 

Calmez- vous» 
LA    MARQUISE. 
J^fmois  le  Chevalier.. 

NERINE. 
Oiii  ,  je  l'avois  oui  dire. 
LA   MARQUISE. 
Je  ne  l'aime  piùs. 

NERINE. 
Bon  tant  mieux. 
•    LA  MARQUISE. 

Que  je  refpire  / 
Ouf. 

NERINE.      ' 
Oiii ,  la  haine  feule  eft  digne  d'un  grand  cœur  , 
Au/&-bien  que  l'amour ,  la  haine  a  la  douceur* 
Un-  iici  bien  ménagé  coule  de  veine  en  veine  , 
Paît  du  cœur,  y  recourne,  on  fait  filer  la  haine 
A  longs  traits ,  a  rcc  art ,  comme  Tamour  enfin  ,    , 
Chez  les  femmes  fur  tout ,  où  le  plaifir  malin  . 
Prend  racine  ,  s'étend  ,  la  terre  en  eft  fi  bonne  / 
Cette  maligne  haine  outre  qu'elle  y  fôifonne  , 
Y  dure  beaucoup  plus  que  le  goût  d'un  Amant» 
Ce]}  eu  pa fiant  qu'on  aime  ^  on  hait  plus  con-* 

ftamment. 
Le  plaifir  d'aimer  fuit  ,  paffe  avec  la  jeuncflc  , 
ït  celui  de  haïr  croift  avec  la  vicillcffe. 
D'allcurs  d'avoir  aimé ,  femme  fage  a  regret , 
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Mais  fans  aucun  remords  U  vertueufc  haîc» 
Que  de  géac  en  amour .'  précaution  .myftcce  ^ 
Il  eft  {cuvent  trompcur.I^  haine  eft  plus  fiocere. 
Tel  vous  aime  •  dit  il  »  n'en  croyez  rien  ;  il  ment: 
Vous  dit- on  qu'on. vous  Laie  »  croyez-le  aveuglé- 
ment. 
En  aimant,  le  plaifij c'eft  d'êtrçaimé  dc  même, 
£b  /  qui  peut  s'afleuxer.  d'être  aimé  quand  i{ 

aime  , 
Peu  d'amours  mutuels  ,  encor  moins  de  conila&s 
Mais  qui  hait  eu  plus  fût  d'être  hai'  long-tems. 

LA     MARQJUI  SE.        ^ 
Tu  me  fais  appétit  de  haïr  ;niais,  Nciiae^ 
C'cft  fans  me  dégoûter  d'aimer. 

Comment« 
LA  MARQUISE. 

Devise. 
Mais  je  fonge  à  mon  Fxcre  ençor^.  Quelle  fureurf 
Ah  !  ma  fureur  s'appaife  »  àc  fe  change  en  dos- 

ccur,  ^'^yanf  venir  D^ante. 

C'eft  luL 

nerine. 

Qui,  lui. 

SCENE    VIIL 

t A  ^MARQUISE  .DORANTE, 
NERINE. 

LA     M  A  R  Q^U  I  S  E. 

VM^Hiui  qui  caloie ,  qui  tempête» 
Mes  fens  Soient  (rot^)lç£  •  •  • .  •  troublez  par  û 
colère, 
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Et  cet  objet  après  stto'it  caltaé  mes  leur ,  "  > 
{.es  cctroakle  ^  mais'c'eft  d'aotfc  facoa.  ' 
NBRINB. 

J'eorcns. 
LA    M  ARQUISa 
Il  edt  charmant.  Tiea,  iroy  yNefine,  jeradorc. 
Tu  ne  le connots  pas-  Son  nom  ^c^eft • .  « , 
NERINE. 
^^        I*  rigporc; 

LA    MARQjmiSE. 
Te  tremble.  Monfiein*...  irour  patoiâcz  rércnr» 

D-ORANTE. 
Oîii ,  Madame.  Je  <oy  totfe  Fterc  en ikruir  j 
Plus  de  réiinion ,  a^-il^dit  à  Piraate. 
Cette  rupture  â  tous  raparoltre  étonnante  ,  - 
C'cft  à  quoy  je  revois  ;  car  j'y  prends  p«i  pôv 

vous. 
Vous  voulûtes  Hier ,  Madame  »  qu'enrre  nous 
Commençât  Tuiiion  d'une. amiiticfincere  » 
Ce  font  vo^  propres  mots.  Un  confeil  falutaire 
Qge  je  vous  donne  ,  c'cft». .  • 

L  A   M  A  R  Q^U  I  S  E. 

Nerine ,  un  trouble. .  • 
NERINE. 

•'BEtronsr. 
LA    MARQUISE. 
Monitear.M  roajionte-...*      f^ 
NERINE.. 
Mais ,  ou  rentrons  ,  oà  fortons* 
LA    MARQUISE. 
Mor.fieur....  vous.... a- 1- on  tant  depudctti  a  mon 
âge  î 

NERINE. 
Mais  gardez-la  du  moins  jnCqu'à  taotdt.  J  en-^ 
rage. 

LA    MARQUISE. 
Monficur 
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NERINE. 
C'eft  qu'à  Madame  au  mal  de  gorge  a  pris. 
La  luette  ,  la  langue  ,.eliea.tout  catrepris  : 

i  U  Marqui/e 
Venez  boire. 

LA    MARQ.UISE. 
Il  eft  vrai...»  je  n'ofc  pas  moy-mâme.... 
Rougis  pour  moy,Ncrine^&  dis  lui  que  je  raimé' 


o 


^' 


s  C  E  NE    IX^ 

DORANTE,  NERINE. 

DORANTE. 

U*cntcns  je  ? 

NERINH. 

Elle  vous  aime. 

DORANTE. 

.Où  luisr  je  ? 
NERINE. 

Vous  voiiî 
Dans  les  biens  jufqn'au  côu.  Voyez ,  époufex-Ia. 

DORANTE. 
Qiie  devient  Angélique  ? 

NERINE. 

"%  Va  objet  de  fa  ^age 

Si 

DORATE. 
Je  perds  l'cfpcxancc. 

NERINE. 

Et  raoy  9  je  perds  courage. 
DORANTE. 
Le  coup  eft  bien   cruel  ? 

NERINE. 
Ce  coup  m*4bafloordit; 
DORANTE.    .. 
Ce  mortel  contrctcms .  •  • .  o,, ze..yGoogle 


D'agir. 


'    NERINE.  ^' 

M'abat  &  m'étourdit , 

■^  DORANTE. 

Tuftc  ciel  /    ,    . 
,,.   .  ,  -NER.INE.       .  ^  . 

*  La  force  .  .  i 

dorante; 

Elle  /  clk  m*aimc. 
NERINE. 

.       DOR.ANTE 

^NERINE. 
De  pcnfcr. 
DORANTE. 
Moy. 
NERINE. 

Vous. 
DORANTE. 

Moy.mçy. 

fîERrNE, 

Vous-même, 

DORANTE. 

NERINE. 

Qaoy  /  .  * 

_  DORANTE. 

Voyons  ... 

.    NERINE. 
Qui/ 
DORANTE 

Mais  (cachons  .  •  • 
NERlNt. 

Que  r$avoir  } 
DORANTE. 

Allons ... 

NERINE. 

Où  î  voti«  noyer  l  ^       , 
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DORANTE. 
Je  fais  au  defefpoir» 

SCENE     X.. 
DORANTE  ,    LE    CHEVALIER. 
NERI^E. 

LE     CHEVA^^IER. 

LE  bel  accord  »  mon  cher ,  que  l'eQtreTeo& 
opère  / 
lis  ne  fe  verront  plus,  rArbitreeadefefperei 
Il  faudra  les  gagner  diacun-f^parémetrc , 
Vous  autres  gagnerez  l'oncle  ndlement , 
Pour  nioy  ,  morbkii ,  poac  moy  >  je  n'époufcl* 

Tante 
Qa*eQ  exigeant  ••  • 

NE  RI  NE. 
Tout  beau  >  la  puiflance  eiîgeaote 
Vous  nurque  ici. tout^net,  vous  n'êtes  plus  mari  f 
Pour  ttâ'aucrtf  qae  voas  fon  coeur  eft  actendci* 

LE  Chevalier. 

Qooy  /  pjaifantes-ttt  f 

NERÏNE. 
Non  ,  Tafis  que  Je  vous  donne 
N'cft  que  trop  vrai. 

LE   CHEVALIER. 

Parbleu  ,  la  nouvelle  m'étonac , 
Mais  ne  m'afflige  poiat ,  c'eil-à  dire  pour  moy  • 
Car  je  me  repentois  d'avoir  donné  ma  fby 
Prefque  publiquement  à  la  folJe  Marquife  , 
Ainfi  fon  changement  a  changer  m'autorife  ; 
Trop  confiant  par  honneur  , )e  n*eaffe  pasofé 
Accepter  un  parti  que  l'on  m'a  propofé  » 
Femmcmoitié  moins  riahe^auffi  moitié  plus  fage» 
Amour  moins  pétulant  ,  mais  auflî  moins  volage* 
J'attens  de  la  Marquife  un  refus  éclatant , 
Qui  me  donne  aujoufdf htti  le4zoic  d'^ue  incon* 
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Mais  fçavcï^voas  qael  eft  ce  Rival  redoutable  p 
Tel  qu'il  ïitit  la  Marooifè  y^  perd. 
,  NfiHINE. 

Il  eft  aimable, 
LE    ÇHEVALltR- 
Votfcf^etM Arafat  un  ftaic^  codjugal. 

NERlN^E. 
Entre  TOQS  le  débat.  Voila  votre  rival. 

LE   CHEVALIER. 
I>pxame/ 

NER2NE. 
Oui. 
LE    CH  EVADER. 

Palfaoïblcu  i'Mideot  méfait  rire, 
yen  fois  fiché  pour  toy.Ha  »  ha  »  tu  va  me  dire 
Qu'il  n'eft  pas  trop  fenfé  de  rire  eu  pareil  cas  > 
Mais  <î  l'e  m'affligcois  ,  je  ne  trouverois  pas 
De  prompts  ezpcdiens  que  ma  gayeté  m'infpire  , 
Elle  m'ouvre  refprit.  Par  exemple.  •  •  qu'on  tiie 
De  la  Tante  \ts  biens  de  la  Nieçe .  . .  on  le  peut  » 
L'Arbitre  le  prétend ,  la  famille  le  ^eot  »     . 
Alors  en  gagnant  l'Oncle ,  on  mari^^  la  Nièce 
Malgré  la  Tame. 

N  E  R  I  NE. 
.        Ôiiij  mais  loi  ^uer  cette  pieccj 
Ccft  la  difficulré. 

LE    CHEVALIER. 
Nous  allons  y  rêver. 
EUtrons^ez  moy  tous  trois. 

DORANTE. 

Je  vais  vous  y  prouver , 
l(^'s  je  veux  voix  l'Arbitre.  Ab  quel  malheur  , 
Ncrine% 

.  LE    CHEVALIER. 
3e  Cens  que  malgré  moy  pour  'Bû  je  me  chagrine. 
Trouvons  vite  un  rcmcde  â  fcs  malheurs  prcffans,' 
Car  je  ac,  pour  rois  pas  être  chagrin  long-tcms. 
•    JFiit  du  fie^^d.  A09» 
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ACTE     I  I  L 


SCENE    PREMIERE. 
NERINE^UN  LAQUAIS. 

LE    LAQUAIS  ij^donnànt  une  Leitu  a NertMej 

C'Ell  pour  Monficur  lé  Comte, 
N  E  R I  N  E. 
11  eft  CQ  ville  ,  donne. 
Je  la  lui  rends  tantôt ,  à  loi- même,  en  pcrfonnci 
il  dot  venir  chez  nous  ,  ;c  la  lui  remettrai. 
Lettre  de  Norrâaadic.-  A  fond  fccraircirai 
D'où    v;cnc  la  Lettre.  Mais  penfon^  i  ce  ^ôî 
prcffe. 


S  CENE      I  L 
LE    CHEVALIER,  NERINE- 

LE    CHEVALIER. 

J'Y  rêve.  Mais  il  faut  que  Dorante  paroifTe 
Vouloir  bien  époufer  U  Marquifè.  Oiii  ^  ce 
tour 
Scroitaflçz  plaifanr;  fc  fervir  deTamour 
Qj'cllc  a  pour  lui  ;  qui  fait  l'obftadc  qui  défolc 
Se  Tcrvir  de  Pamour  qu*a  pour  lui  cette  fo'e 
Pour  lui  faire  livrer  les  biens  qu'elle  rciicni  > 
Va  Comte  oa  tirera  p«rti. 
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;  *    N£RINE. 

./       .  Dotante  vient, 

QS^  vois*  je  .}  oiV  Diantre  a-c-il  pu   joinJre  la 
Marquife } 

LE  CHEVALIER. 
Bile  Taara  furpris. 

NERINB: 
Pcftc  de  la  fuiprifc.  ' 
Morbleu  ,  fur  notre  idée  il  n'cfi  point  prévenu  » 
N^étanc  inftruit  de  rien  ,  qu  aura  il  répondu } 
Il  aura  coût  gâté.  Ktftcz  dans  ce  pailage  , 
Du  contre-tems  tâchons  de  tUer  avantage. 
Quand  il  fera  prefle  »  je  touiTerai^ 

LE    CHEVALIER. 
J'entends. 
NERINE. 
Quel  plaifir  âc  fervir  des  gens  intelljgens. 


S  CE  N  E    I  IL 

DORANTE,  NERINE-   . 

'  DORANTE. 

*"  4    H  /  dans  quel  embarras  nïe  jettes  tu?  j'cfToyc 
j/\.  Le  plus- cruel  aiTaut  ,  •  • 
NERINE. 

II  faut. ,  . 
D  O  R  A  N  TE.  > 

Qaejelafuyé, 
Elle  me  fuit. 

NERINE. 
Rcftcz ,  ftrara|;ême  impromptu. 
DORANTE. 
Tu  lui  dis  que  je  veux  Tépoufer  ,  rêves  tu  r 

DJj 
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-N£.KINE. 
Vous  l'aimerez  «le  pUs  j'en  ai  donné  parole  > 
Olii ,  vous  raxmcz:,  vâurdls-jc  ,fllc  &iu- 
DORANTE. 

Es  tu  folle  i 
T«  fuis. 

NERINE. 
Yous  perdez  tour. 

DORANTE. 

lenepiiis  conftfttk  ^ 
A  feindra* 

NER  IN£. 
Equivoqocz ,  ^  laiflestmoi  Qtfoii| , 
Sn  lui  parlant  ;  fong«z  à  IsLÎUcct  charmante  , 
Soupirez  pour  la  Niece  en  parlant  â  la  Tante , 
C  cÀ  tout  de  mêmeyailonj ,  fondez  qu'un  moi 

ou  <](|UX 

Procure  â  cette  Niece  un  mariage  heureux. 


SCENE    IV. 

LA  MÀRaUISE,  BORANTE. 
NEaiNE. 

NERINE. 

MAdame  >  noHS  parlions  de  l'hi^UfCU  n' 
riage. 

LA    MARQUISE. 
Quoy  /  Monfieur  ,  vous  parliez  de  moy» 
NERINE. 

C'cft  grand  dommage. 
Que  ce  qu'il  m'en  difoit  foie  éloge  perdu  » 
Je  voudrpis  que  de  loip  vous  l'cuiliez  entendu* 
LA    MARQJJISE. 
L  Q?c  difiez- vous  ^  Monficur  i 
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.   Il  ;i'prc  le  reiiie. 
JU  riche  Vqwcxpit  «c  Twwr^^  infpirc 
An  jeune  Cavalier  loût  ce  qu'il  ne  fent  ms  , 
£t  qa  il  lui  4il.*«  Je  xii  f)p  ce  dpiable  embisirr^s. 
Je  vous  vois  à  tous  deux  une  efpece  de  lionte , 
Vo9s  fc&pz  là  Qia.cts  j  U  Wl^cnr  vous  Cutmontc» 
Monficuf  nte  ^iCoït  doçc  qu'il ctoit  tpnc  hopte^x 
De  vos  immenfcs  biens  ,  car  il  cft  généreux  : 
Monfijpur  ropgir  yoy^t  votre  grande  riçheile  , 
£t  vous  vous  rougiuex  de  f<^  grande  jeuneflc. 
Vjoas  rpjigiflcz  toii«  denop ,  ç^  aipfi  qji«  l'Jioa- 

neur , 
La  generofité,  Madame.a.rapQd^ur* 

Je  vpçs  permets  i'aàfskçt  Qv^  grands  biens  )  car 

4tticAe 
Je  crains ...  ... 

DORANTE. 
Je  vous  l'ai  dit ,  Madame  %  je  prottftc, 
3c  jure  que  les  bieps  qu^u^ourd'hui  vou«  m'pffirç» 
Je  les  miprifc  ap  point ... 

♦ÎERINE. 

]^ai^i$  vous  ne  croirez 
A  quel  point  Iji-icffus  9^  fa  délicateffe. 

LA    MARCtPiSE. 
y  eus  tfouv^z  dpn^  en  moy  plus  quç  de  U  ii>* 
chcflc. 

Il  faut  bien  »  pQifqu'en  vous  il  voit  de  la  beauté. 
De  refprityvotre  humeur  »  fur  tout  votre  g4ycti> 
Votre  enjouement  d'hier  le  charms. 
I.A    MA&QUISE. 

j'y  P"s  g4rdc , 
Reprenons  la  g?y9t^  d^hicr  ,  car  on  bazarde  » 
Oa  dit  toçt  en  riant  >  on  s'explique  bicfi  mieux  ; 
^  hpn^  paroit  trop  fur  un  fron;  fcrieux. 
Difons  doac  que  rien  n'cft  d'un  plus  heureux  pré- 
fagc 


'4<f  '  LA  RECai4ciLTATlON 

Que  lorCqu'en  quatre  jours  on  fait  au  mariage , 
Cela  prouve  un  rapport  que  je  vois  entre  nous, 
£t  qu'on  voit  rarement ,  Moniteur  /  dans  deux 

époux. 
Bon  efprit ,  belle  humeur ,  douceur  &  complai- 

lance , 
Pour  rage,  nous  û*avons  pas  tant  de  convenance, 
Mais  je  ne  vieillis  point  »  &  vous  deviendrez 

vieux ,  ' 

Et  pour  éf  oufe  alors  fe  vous  conviendrai  mieux. 

DORANTE. 
Quâàd  on  a  comme  vous   l'humeur  vive  Se  bril* 

lantc. 
On  ne  vieillit  point. 

LA     MARQ.UISE. 

Ah  /  la  réplique  eft  galante j 
M 'aimeriez- vous  un  peu  ,  parlez  ouvertement 
Monfieur. 

NERINE. 
Je  vous  ai  dit  qu'il  faut  prcmieremeafC. 
Pour  le  faire  parler  lever  tous  fes  fcrupules. 

DORANTE.  • 

Oiii ,  fcrupules  ,  j'en  aj,         ♦ 
NERINE. 

Même  de  ridicules , 
Dans  un  fiécle  où  chacun  ne  fc  fajt  une  loy  . 
D'honneur  ,  de  probité  ,  que  par  rapport  i  foy , 
Il  craint  defupplanter  le  Chevalier.  • 
DORANTE. 

Je  blâme 
De  pareils  procède*. 

NERINE. 
Il  veut  du  moins ,  Madame >^ 
Ne  fe  point  déclarer  que  vous  n'ayez  rompu. 

LAMA  KQJJISE. 
Il  me  faut  quelque  temps.  Mais  j'ai  déjà  conçu 
Un  pTctcxic  pour  rompre  à  peu  prés  vrai-feoi- 
blable. 
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NERINE. 
Poai  fon  autre  fcrupulc  il  cit  trcs-  railonnablc  , 
Même  le  Chevalier .  comme  lux ,  l'avoit  eu , 
Avant  que  de  figact  ,  Madame  il  a  voulu 
Voir  la  famille,  en  paix. 

LA    MARQJIISE.      .     , 
Expliquez  vous,  Dorante, 
DORANTE. 
Oiii  .  ic  voudrois  bien  voir  la  famille  contente. 

'^  NERINE. 

tomme  en  vous  ipoufant  ii  fruftre  ^^  vos^iens 
Une  NiiScf  ,il  veut  voir  qU*on  lui  rende  les  fiens, 
le  Tai  dit  à  Madame  ,  &  pour  vous  fatisfairc 
Elle  a  fait  un  bon  aÛe  &  pardcvani  Notaire- 

LA    MA  ROUI  SE. 
Je  ne  le  livierai  qu'à  voue  occafion  , 
Expliquez- vous. 
^  ^  DORANTE.      , 

S'il  faut  une  ctplication  , 
Livtcz-Ie,  &  vous  ferez  le  bonheur  de  mavicê 
LA     MARQJUrSE.  1 

Ah  /  le  cœur  a  parlé. 

NERINE. 
Que  vous  voilà  ravit  î 
LA   MARCL^ISE. 
Ravie . .  .  oiii  ;  • ..  tranfpoxtée ... 

NERINE  appellant  le  Chsvalter. 
Hem. 
LA  MARQUISE. 

J'ai  vd  dms  vos  ycox  > 
Votre  bouche  va  donc  encor  s'expliquer  mieux  , 
vous  n'êies  plus  fufpca  d'intérêt  chez  Dorante  > 
J'ai  va  votre  embarras  ,  votre  pudeur  charmante, 
La  mienne  enfin  vaincue ... 
NERINE. 

Ah  /  fuy-z  pFomptcmcnr» 
LA    MARQUISE. 
Qiî'cft.ceî  r-      T 
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NE  m  NE. 

Je  Toy  \  c  ûr  •  •  •  faut/cz-voas.  Hem« 
LA     MARQ^UISB. 

Comment, 
^ottrquoy  le  faire  fuir  ? 

se  EN  E    V- 

LE  CHEVALIER,  LA  MARQUISE, 
N  E  R  I  NE. 

NERINE. 


/\,t*rcfene  je  rcfpire  , 
Q^oy  /  TOUS  ne  Toyez  pas  ^ 

LA   MARQUIS^E. 

Qui  donc  f  que  veux  eu  dire  \ 
N£RINE. 
lé%  Chef  alier. 

LA   M  ARQ^XTISE. 
O  dieux  /  qu^il  vicne  à  contre-tems  / 
Lai» fi  toc  de  retour  /  Nerine  tous  mes  fens 
5e  glacent. 

LE    CHEVALIER  i > #f/. 
Ça  >  pendant  qu'à  Dorante  elle  pénfe. 
J'aurai  de  l'épourer  facilemeat  difpenfc  , 
Profitons  du  moment ,  ipettons-là  dans  fon  tort. 

LA    MARQ^UISE. 
S'il  me  foupçonne  il  va  ûire  un  écIàt  d'abord , 
Je  voulois  à  loifir  ménager  la  rupture . 
J'ai  des  raifons  ,  je  tremble.  Ah  /  latriftc  avan- 

turc  / 
Diflîmulons  encor. 
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SCENE   V  I. 
M  MARQyiSE,  LE  CHEVALIER. 

LE     CHEVALIER. 

J  'Arrive  dansVinftant, 
Madame.  L'autre  ioui jc  vous^dis  en  partant 
Qoc  je  ne  rcvieodiois  pas  fî-tôt  ,•  mais  je  pcnfc 
Que  \rous  me  f çauicz  gré  <fc  mon  impatience. 
Mats  ..je  voy  dans  votre  ai*  un  certain  tœbar- 
ras, 

Même  un  trouble,  aujourdTiui  je  ne  tous  irouyc 
pas 

Lagayeté  qactoujours/mon  abord  vous  infpire  ; 
Je  ne  vous  prierai  point  cependant  de  me  dire 
Ce  qui  le  paffcen  vous.  Nous  nous  femmes  pro- 

rois 
^/^^"  en  nous  mariant  moins  mariez  ,  qu*.  n  «; 
J'^imc  ma  liberté  ,  vous ,  vous  aimez  Ja  vôttc , 
Aiofi  ne  nous  rendqns  nul  compte  l'un  a  l'autre 
Ni  de  nos  fentimens  ,  ni  de  nos  a^ion. . 
Mais  je  voy  le  fujct'de  vos  didra^ions  , 
Vous  fçavez  que  je  fais  Haï  d<  votre  Frcic^ 
Ma  prcfcncc  pourroit  ranimer  fa  colcrc , 
Vous  voulez  l'adoucir  ,  je  ne  me  trompe    at  . 
Sans  doupc  cela  fcul  fait  tout  votre  emban«. 

l'A    MARCLUISE. 
Juftcmenr. 

LEy  CHEVALIER. 
Vous  craignez  qu'il  ne  nous  voyc  cnfenible. 
L  A     M  A  R  Q^U  I  S  E. 
Oiii.  C'cft  de  cette  peur  feulement  que  je  tremble. 

LE    CHEV  ALIER. 
Oh  1  xaflurez  vou$  donc  ,  ailleurs  je  logerai. 
.     •  ■  fi. 
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L  A    M  A  R  Q^U  l  S  £. 
La  prudence  le  vear. 

LE-CHEYALIBR. 

Te  ne  vous  reiFcrrai 
Que  quand  ?ous  aurez  fait  rafFaireefTeQticlle. 

LA     MARQ^UISE. 
Oui ,  l'accommodement. 

LE    CHEVALIER 

Quand  j'en  aurai  nouvelle, 
Je  viendrai.  Nous  n'avons  rien  qui  prefle  eotxt 
nqus ,  ' 

Pour  {tgner  ce  Contrat  nous  avions  rçndez-vpus, 
A  notre  aife.  Ce  point  ne  fc  peut  trop  rebattce  ji 
Nous  devons  dans  deux  jours  £gner  >  pxcnons-ea 
quatre. 

LA     MARQ,U15E. 
Sept  ou  huit. 

LE    CHEVALIER. 

Bttic  ou  dix. 
LA    MARQUISE. 

Il  faut  bien  quinze  jours. 
LE    CHEVALIER. 
Il  nous  faut  même  p^us,&  d'ailleurs  nos  amours.. # 

LA    MARQ.UISE.     . 
Oh! 

LE   CHEVALIE  R. 
N'ofit  ni  t^ût  d'ardeur  ,  ni  tant  de  violence, 
Qu'un  mois  raêkne  nous  fîc  maigrir  d'impatience* 

^       LA    MARQ^UlSE. 
Vous  plaisantez  toujours  ,  mais  fcrieufcment 
Vous  m'avez  fouvent  dit,  &  trcs-fiacerement 
Que  vous  ne  proract:iez  à  ma  vive  tendrcfle 
Qij*une  bonne  amirië  ,  tout  le  reftc  eft  foiblclTc. 

LE     CHEVALIER. 
Oiii,  votre  cœur  pourroii  s'étaot  fortifié 
Avoir  réduit  l'amour  à  la  (impie amitié» 

LA    MARQJJISE. 
Mais  cela  fetoii  juftc, 
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LE  CHEVALIER. 

Oh  /  je  fuis  équitable. 
LA     MARQUISE. 
Moins  d'amour  de  ma  pa:  r. 

LE    CHEVALIER. 

Rcndraplus  convenable  , 
Plus  égale  entre  nous  Tunion. 

L  A     M  ARQJJISE, 

L'amîtîé. 
Ec  i'ar  gigné  cela  fur  moy  pins  d'i  moitié  » 
Pour  rendre  plus  aifé  le  nœud  qui  nous  engage  ; 
En  forte ,  Cbcvaticr  ,  que  notre  manage 
N*cfl  quafi  qVun  prétexte  â  fc  roîr  librement. 

LE  CHEVALIER. 
£t  qai  ne  nous  oblige  i  rien  prëciftmcnt. 

LA    MARQUISE. 
Non,  car  au  fonds  ce  n'cft  encor  qu'uqeproracffe*- 
LE     CHEVALIER.  ' 

Promeffe  non  fignée  ,  &  même  d'une  efpcce..., 

LA    MARQUISE. 
Promeile  libre. 

LE    CHEVALIER. 

Libre  ,  efpcce  de  projet* 
LA     MARQUISE. 
Projet  liaaplr. 

LE     CHEVALIER. 
Oui ,  tres^Êmple  ,  &  de  ceuzque  Ton  fait 
Prcfqu'en  Tair, 

LA    MARQUISE. 
En  l'air  9  car  fu^pofc  que  l'un  change,... 
^  LE    CHEVALIER.  ' 

L'autre  n'cft  point  en  droit  de  le  trouver  étrange. 

LA    MARQ^UISE. 
Ainfi  foit  vous  ,  foit  moy ... 

LE   CHEVALIER. 

Toute  permifEon^ 
Ça  t  je  TOUS  lailTe  ,  il  faut  de  la  discrétion. 
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LA    M  ARCLU.l  SE. 
Vous  êtes  ,  j'en  conviens  ,.  d'un  charmant  caia«- 
^crc. 

LB  CHEVAL  1ER. 
Et  commode!    ÀUf*  donc  terminer  votre  affaire , 
Dcinoy  vous  voilà  libre. 

LA    MARQUISE. 

Allez  y  embraflcz-moy. 

S  CENE    VII. 
LA    MARQ^UISE  fculc. 

IL  n'eft  pas  foupfonaeuz  ,  j'aime  la  bonne  foy , 
Il  n'approfondit  rien,c'cfi  un  homme  adorable; 
Il  cfl  fi^on.  mais  auoy! Dorante eft  plus  aimablc| 
Cela  m'excufe  au  fond^chaneer  n'efl  point  trahir. 
Ce  n'eu  qu'être  inconftante. 


S  C  E  N  E    V  I  I  I. 
LA  MARQJQISE.FALAISE. 

FA  LAISE. 

£\,H  /  je  viens  de  haïr^M^ 

LA    MARQUISE* 
£h  bien  ,  mon  cher  / 

FALAISE. 
Je  viens  de  haïr  votre  Frcrc  » 
Madame  yprefque  autant  que  mon  Maître  pcat 

faire  ,    . 
^e  l'ai  va  là  paiSet  il  ma  regardé  noir*    ' 
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Ci  ,  Madame ,  allez-vous  délivrer  ce  pouvoir  ,  ' 
£c  donner  en  (ecret  votre  Nièce  â  mon  Malcre  , 
CeVce  donation  eft  faite } 

LA    MARQUISE. 

Bile  va  l'être. 
Je  contente  par  là  ma  haine  &  mon  amoar  i 
Ma  haine ,  en  la  mafijuant ,  en  prenant  le  grani 

tour 
£ar,  j'oblige  ton  Maître  â  bien  plaider  mon  Frère  , 

Ie  loi  cède  un  procez  ,  mais  un  homme  d'affaire 
i^a  die  qu'il  ne  peut  pas  durer  plus  de  àii  ans 
Ce  procez  que  je  ccde  ,  &  c'eft  bien  peu  de  tems  « 
Potfrra^t-il  en  former  quelqu'antrc* 
f  A  L  A  I  S  E. 

Qui  »  mou  Mafcre  , 
Xe  Père  des  procez  n'en  oourroit  faire  naître  I 
Qiiai^d  )'ai ,  car  moi  c'en  lui ,  le  moindre  échan- 
tillon 
Tenai^t  le  bout  du  fil  du  moindre  Procillon 
%Jn  quartier  de  terrain  dans  toute  une  Province  , 
Je  m  accrois  y  je  m'étends  »  j'anticipe ,  j'évince  , 
T'envahis  ,  dC  le  tout  dvec  formalité. 
Procédure  eft  chez  nous  la  règle,  d'équité  )■ 
Sur  le  terrain  des  fots  j'arondis  Theritage 
Par  droit  de  bien-feance ,  &  droit  de  voifinage. 
Ca  gagnant  par  juftice  ,  on  a  rarement  tort  » 
Mais  luppolé  qu'on  l'eût ,  tout  eft  fujet  a»  fort , 
Il  cil  jufle  qu'on  gagne  une  mauvaifc  caufe , 
Puifqu'à  perdre  la  bonne,en  plaidant  on  s'expofè* 
Car  enfin  après  tout ,  qui  ff  ait  en  certain  cas 
Si  la  terre  d'autrui  ne  m'appartiendra  pas 
Par  quelque  nullité  ,  vice  de  procédure , 
Peut- être  1  mon  profit  dans  une  affaire  obfcurc 
Un  Juge  bien  paye  verra  plus  clair  que  moy. 

LA    MARQJUISB. 
Ces  maximes  me  (ont  aimer  ton  Matcrè  êc  tby  : 
Vous  pourfuivrez  mon  Frcrc,  &  j'en  rirai  dans 
^         rame,  ^  ... 
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J'en  aurai  Icplaifir  fansen  avoir  le  biàmc.  ' 
£n  faifant  cette  paix  ,  que  je  me  vangerai  1 
Ce  que  Ton  exi^eoit  ,  je  l'exécuterai. 
M'en  voila  quitte ,  enfin  je  me  reconcilie* 

FALAISE, 
Se  reconcilier  ,  veut  dire  en  Normandie , 
Se  le  donner  plus  bëaa  pour  vexer  rennemt. 

LA    M  A  R  Q^U  I  S  E. 
L'Arbitre  avec  mon  Frère  au  rcfte  aura  &m  , 
Jl  s'efl  fait  fort  d'avoir  en  bfancfa  fig^aatuic 

FALAISE. 
A  l'Afbitre  allez  donc  livrer.  . . 

LA    M  ARQJU  ISE. 

-Je  vais  conclure. 
A  vvc  un  Frère  au  fonds  il  faut  bien  vivre  en  faix  > 

en  appèreevant  le  Comte* 
Mais  i  condition  de  ne  le  voir  jamais. 


SCENE    IX. 
LE    COMTE,  FALAISE* 

LE    COMTE. 

DE  ce  qu'elle  me  fuit  je  h*ai  point  de  colère  , 
Parce, qu'elle  ne  fait  qvcccquej'aliois  faire* 
F  A  L  A  i  S  E. 
Votts  nç  îa  fuyes  ,  vous  ,  que  par  bonté  et  cœur» 
Parce  que  vous  verriez  l'a  naine  avec  douleur. 
Maiseiic  l  oh  1  elle  hait  votre  propre  perfonne, 

LE    COMTE. 
Moy  »  par  un  bon  motif  à  ton  Maître  je  donne 
Ma  Ni.'ce  &  le  procès  ponr  plaider  ma  Soeur* 
FALAISE. 

Botu 
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LB-  COMTE. 

Pour  Ton  bien ,  pour  la  mettre  un  jour  i  lAraiion. 
Car  a'aiUçurs  de  bon  cœur  je  me  réconcilie  , 
ïourTÛ  qac  l'on  la  mat» ,  &  l'Arbitre  la  lie  , 
Car  il  tirera  d'elle  un  blanc  figné  t  je  croy , 
Infin  je  his  la  paix  autant  qu'il  eft  en  œoy. 

•FALAISE. 
Paix  pour  le  deeofHm  ,  car  lorfquevous  la  faites, 

Kcicntons  foutcrrains  ,  Se  chicannes  fccreies 

Il  Je  faut  pour  Ton  bien  ,  dites-vous. 
LE    COMTE. 
'  •.        -    Oiii ,  fans  ficL 

FALAISE. 
Tant  de  phiideiirs  dévots  difent  :  Faflcnt  le  cicl 
Qu'un  Arrêt  foudroyant  rende  un  tel  raifonnabic, 
En  confcieuce  on  peut  plaider  à  l'amiable. 

LE   COMTE. 
Avant  tout  je  voudrois  voir  la  lettre  pourtant , 
Depuis  iuit  jours  ici  cette  Lettre  m'attend  > 
Te  ne  la  trouve  point, 

.  -  FA  LAISE. 

Je  crains  quelque  furprifc» 


s  C  E  N  E     X. 
"  ^,E COMTE, FALAISE, NERINE. 

NERINE. 

DAns  quel  étonnement  me  jette  la  MarquîJc/ 
Que  me  dit-elle  là  de  fa  donation  i 
Bpoufér  Procinviile  eft  la  condition. 
Ab  /  j'enrage  î  éclatons  ,  plaignons- nous  à  Con 
Irere. 

LE     COMTK. 
Je  vais  chcrdier  am  Leure  ,  elk  m'cft  neccffairc; 
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.     NEKINÈ- 
Moà£eux  ,  le  defcrpoir  .  .  •  . 

L£    COMTE, 

Non  t  non  t  confalç-rojr , 
Je  cède  xovts  les  biens  i  &  pour  ma  Niéce ,  moy , 
J'ai  choi&  pour  époux,  en  lecret  ProcinyiUc  , 
K'cn  du  mot  a  ma  Saur.  Ckut  i 
N  E  R  I  N  E, 

J'en  lede  immobile. 


S  G  E  N  E    XI 

FALAI  SE  ,  NERINE.    '[ 

FALAISE  4  fsrt. 

AU  féal  nom  de  mon  Maître  un  noir  cliâgria 
lui  prend. 
Taikôc  avec  la  Nièce  un  jejine  homme  galant  ^*^ 
Pour  tirer  ce  fecret  )'ai,feîn(  d'aimer  Nerine  ^ 
Feignons  encor. 

iN  E  R  I N  E  4  p/if /. 

Ceci  m^écpnne  >  j'examine. 
Ils  veulent  Procinvilleen  fecret  tous  les  deur. 
Sans  doute  ce  Falaife  ici  s'eil  joué  d'eux  ,, 
Il  m'obfcrve.  Tâchons  d'éclaircir  ce  myftcre. 
Mais  a  propos  la  Lettre  ,  il  fe  pou-rroic  bien  faiic 
Qu*cIIc'fut  du  Marquis  pour  tirer  fort  fecret ,  | 
Feignons  qu'il  n\ a  chacmé  tantôt.  ^4»^  k  fâtt^ 

qu'il  eÛ  bienfait. 
Le  Falaife.  -     . 

FALAISE  hsut  k  pakt. 
Qu'elle  eft  charmante  laNccinc  t 
NERINE  haut  apitfU 
Contre  un  amour  naiffant  ma  nertc  qui  8*obilinC{ 
Me  gêne. 

FALAISE  hausàf^ru 
Mon  amour.  Digi,izodby Google 
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M  B  K  1  N  £  hsui  a  fJtrt. 

\ta  vertu  ... 
FALAISE  haut  k  fart. 

Mon  ardeur. 
N  £  K  I  N  E  haut  a  fart. 
Da  moins  en  foupirant  foulageons-notis  le  caar» 

FALAISE  hmtatart. 
Oufl 
FALAISE  (^  NARINE  enfkmhU  tn  s^Mptrochanê* 
Oufl 

N  E  R  1  N  E. 
~  Eû-ce  aifiâ  que  tu  vicai  me  furj^tendre* 
Ta  gactois  ce  foupir. 

FALAISE. 

Tu  viens  donc  de  in^entendre  , 
Tame  prends  fur  le  fait ,  car  qui  te  croyoit  li  \ 

N  E  R  I  N  E.   . 
La  ÎQÛcfTe  ,  l'accord  de  ces  deux  foupirt  li 
^a  même  tems. 

FALAISE. 
.   «  C'eû  comme  un  Duo  par  natorc» 
NERINE. 
Sans  doute  quelque  amour  a  battu  la  mefure. 

FALAISE. 
Comme  amant ,  parlons-nous  tous  deux  â  coeujr 
ouvert* 

NERINE. 
Oui  ,qu'ainfi  que  nos  cœurs«nos  efprtts  de  conceU 
S^ejpiiqucnt. 

FALAISE, 
L'intérêt  de  ta  jeune  Maitreffe 
M'eâ  cher  comme  le  tien. 

N  E  R  I  N  E.  ^ 
£c  moy  )e  m'interefle 
Aa  Marquis  ,  comme  à  toy.  Dis  moy  donc  fraor 
cilicment...» 
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F  A  L  AISE. 
Oiii ,  tout  ce  que  je  fçais  ^&  toy  »  fioceiemenc 
Tu  me  diras. ... 

N  E  R I N  E. 
Oiii ,  tout.  Sois  le  premier  fiocere; 
Quel  tour  a  pris  tou  Maître  en  trompant  Socai 
Se  Freie. 

FALAISE. 
Ohf  de  fes  tours  jamais  mon  Maître  ne  m'inftrait. 
Tous  fes  projets  pourmoy  font  une  obfcurc  ouil^ 
Car  t'y  aarche  à  tâtons  ,  je  le  fers  aveuglette. 

N  E  R  I  N  E. 
Oh  !  ma  jeune  Maitrefle  eft  bien  plus  indifcrettc* 

FALAISE. 
Elle  te  dit  donc  tour. 

N  E  R  I  N  E. 
ElJc  m'ouvre  fon  cœur# 
FALAISE. 
'  Qu'y  vois-tu  ?parlc  net.  Je  ee  jure  d'honneur 
Que  de  Tépouler ,  moy  «j'empêcherois  mon  Maf-* 

tre, 
Suppolé  qu'elle  aimât  quelqu'un.  Cela  peut  itie« 

NERINE. 
Cela  ne  fepeut  ,  non.  Impoffibilité* 
Elle  employé  à  haïr  fa  fenfibilité. 
Elle  tient  de  la  Tante  à  moitié  ,  tout  du  Frère  , 
Et  d'un  erand  haïfleur  qui  fut  défunt  fon  père. 
De  leur  famille  on  voit  peu  d'amans,point  d'amis* 
On  voit  pifTcr  la  haine  au  Mans  de  père  en  fils , 
Comme  a  Paris  l'amour  paiTe  de  mère  en  fille, 

FALAISE. 
Hon  /  laNlece  ,  je  croy  ,  rient  peu  de  fa  famille. 
'     NERINE  tenant  la  Lettre  nonchalemment» 
Lettre  de  Normandie. 

FALAISE^r  fAft. 

Ah  ciel  /  entre  fes  mains 
La  Lettre  de  mon  Maître  au  Comte.  Ah  /  que  je 
crains  l 
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Sçâurolt-dle  qu'elle  cfi  de  lui. 
NER1NE. 

Par  avamure  • .  i 
FALAISE, 
Eh  bien  ?  /    . 

NERINE. 
Connoicrois-tu? 

î  A  L  A  I  S  E. 

Voyons. 
NEK  INE. 

Cette  écritore  } 
FALAISE. 
Te  ne  la  connois  poior, 

NERINE. 
Sflfit.  Parlons  d'amonr* 
FALAISE  vûHlhnt  ravoir  Is  Lture^ 
Lettre  de  Normandie  »  as- ta  dit/ 

NERINE  feignant  de  m  l'/çouter  pss* 
En  un  jour 
Se  fentir  Tun  pour  Pautre  autant  de  rympathiCM^ 

FALAISE. 
Je  connois-un  Fa6beur  ici  de  Normandie  « 
Te/caurai....donae  moyla  Lettre. 
NEKINE. 

Quand  le  cœur . .  • 
.    FALAISE. 
Des  plaideurs  me  dit  ont ... 
NERINE. 
L'amour  ... 
FALAIS£^ 

Hon  /  j'ai  bien  peur» 
NERINE. 
Yc  vais  la  ren^r^e  au  Comte.  A.  tantôl  la  tendrcfle» 

FALAISE. 
A  taaiât. 

N  E  R  I N  E  i  fart4 
Il  voudroit  l'avoir  ,  je  fuis  au  fait. 
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FALAISE  k  pi9ru 
£l!e  ment  cn^ifaDC:  quç  cet.ce,N^éce  hait  » 
£lle.  aipie  ce  jeuoe  homme.  Allons  voif* 

Oiii ,  la  Lettre 
Poarroit  bien  détiomper  la  Tante. 
FALAISES  féirt. 

Je  vais  mettre 
Tout  en  oeaTre* 

Tous  deux  fi  mtnaudsnt  é^  fi  reprocbantm 

NE  RI  NE. 

Va  féal  mot  de  toy  ,  mais  nettefflent.c.«u 

FALAISE- 

Un  de  toy  ,  mais  naïf;  dis-fnoy  tout  uniment....^ 

N  E  R  I  N  E  /«i  mêntrant  U  Lettre» 
Que  fur  cette  écriture  un  mot  fimpic  s'eipliqqe  ) 
T*cft-eile  inconnue  ?  eh  î 

FALAISE. 
Oiii  ,  tout  court.  Angclî^uc 
A  t  dit  un  amant  ?  eh  / 

NE  RI  NE. 
Non  ,  tout. court. 
FALAISE. 

Tout  court.  B?n. 
Langage  de  foubrette  en  cas  d'amour  un  non 
Bicniouvent  vent  dire  ,  oi^i. 

N  E  R I  N  E. 

Dans  le  Normand  langage 
Oui  ^  c'eft-à'dire  ,  non.  à  part.  Maïs  je  trcmblfi» 
FALAISE  k  part. 

Ah  !  j'cniâgc. 

Fin  iiH  frvijsimc  ^Sic^ 
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A  C  TE     IV. 


SCENE    PREMIER  £• 

DORANTE,    LE    CHEVALIER* 
NERINE. 

DORANTE. 

TOut  eft  perdu  pour  xnoy  ^  mon  ^mour  dé- 
couvert 
M  ote  toute  refloarce  »  6c  pour  jamais  me  perd» 

LB     CHEVALIER. 
A  tout  autre  malheur  on  eût  trouvé  remède  » 
A  celui-ci  >  mon  cher  »  mon  habileté  cède. 

DORANTE, 
la  Marquifc  fcait  tout. 

NERINE. 

Cet  intriguant  maudit  » 
Ce  Falaife  a  tout  fçu  ,  ce  Falaife  a  tout  dit. 

DORANTE.     . 
Ayant  quelque  foupçon ,  &  voulant  me  détruire  p 
Au  Coj^vent  d'Angélique  il  eu  allé  s'ioAruiiCi 
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SCENE  ÎL 

D  O  R.A  N  T  E  »  iLE  CHEVALIER, 
I       A  N  G  E  1 1 QU  E  ,  NERlNE. 

ANGELIQ^UE. 

POur' la  dernière  fois,liclas,jc  viens  vous  voir, 
Kfirlne ,  elle  f^ail  tout , le  fois  au  dfoicfpoir.  r 
Llle  étoic  bien  crant^iljb ,  ^  }ét<HS  avec  elle  / 
On  lui  parle  tout- bas  /d'abord elle  t'appelle , 
£t  te  rechaiTe  aprds  ,  &  me  prend  par  le  bras , 
Et.voir  en  moy  la  peur  ,  le  trouble  éc  l'embarras. 
Vous  aimes  ,  je  le  f(ay  ,  8c  vous  êtes  aimée  , 
Me  dît' elle  d'abord  de  fureur  animée  ; 
Efk  k  foutenu  ,  moi  le  niant  toujours  , 
Mais  elle  vou^  voyoic,dans  mon  atr,mes  difcours, 
reut-êtïe  dans  nies  yeux  »  car  nous  fortions  d'en- 

fcnAle ,  ~ 

N*y  pouvant  plus  tenir  ,  car  encore  j'en  tremble , 
Je  me  fuis  dérobée  a  Tes  emportemens  » 
£n  fuyant  à  travers  de  ces  appartemens. 
Je  mourrai  de  douleur. 

DORANTE. 

Confolez  vous.  J'cfpçrc..... 
La  Marquife...  Voyons..,. 

ANGELIQ^UE. 

Eli  /  que.  pourroit-on  faire  i 
DORANTE. 
Erperons  tout  du  rems.  ^  Son  amour  paflera. 

ANGELIQ^UE. 
Non  9  Dorante  ,  toujours  elle  vous  aimera. 

NERlNE. 
Je  le  croy  ;  fon  amour  eft  un  amour  tenace. 
^  Quand  l'amour  uue  fois  dans  un  vieux  coear  fc 
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Comme  onrylaiffecn  paix,il  y  jcficlong-tcms. 

ANGELICiUE* 
Quoy  nul  expédient  ! 

LE    CHEVALIER. 

^  J'y  rêve,  j'enartcns. 

Soyez  d'abord  par  mdy  tant  foit  peu  cjuercllée. 
Quoy  /  n'avoir  pas  l'cipjit  d*êtrc  diflîmu  Jée  î 
Devant  Ja  Tante  avoir  tremblé ,  pâli ,  rougi  t 
Crainte*,  fincerité  ,  pudeur  à  qninxe  ans  ,  fy. 
De  ces  vices  jecroy  que  le  remords  vous  ronge» 
Auriez- vous  la  vertu  de  bien  faite  un  jnenfonge. 

NERINÊ. 

On  î  qu'oui. 

LE    CHEVALîEKkNmne. 

J'eofcns  quelqu'un ,  fors  I  toy  coursamufei 
LaMarquife. 

ANGELIQUE. 
Je  fuis, 
LU    CHEVALIER  strétant  Angélique:. 
Reliez. 


SCENE    II  r. 

ANGELlQyE,   LE    CHEVALIER, 
NERINE,  LAMAROyiSE. 

LE    CHEVALIER. 

jLl  faut  rufer. 
Elle  fgait  votre  amour  ,  eiic  eir  bien  pénétrante. 
Maia  a-t-elle  fiié  les  loupçons  fur  Dorante  ? 
L'avez- vous  nommé  ! 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E.  i 
Non. 
L  A  m;A  R  Oy  I  S  E  i»  viue  au  fond  du  théâtre. 
Quel  eit  donc  iou  amant  9 
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NEKINh. 
Cbimere.elle  n'a  va  nul  homme  à  Ton  Coavear« 

LA    MARQJJISE.. 
Je  veux  approfondir  cet  amour  de  ma  Nléce, 
A  quinze  ans  amoureufe  !  ah  /  quelle  hAidicile  / 

LE    CHEVALIER. 
Il  faut  tout  hazardec  ,  profitons  des  inAans« 
Feignons  de  ne  point  voir  qu'elle  nous  votr« 
ANGELIQJJE. 

J'entcug 
*    LE    CHEVALIER. 

hMHt. 

Helas  i  fuc-il  jamais  un  amant  plus  à  plaindre  f 

LA    MARCL^ISE. 
Ah  7  c*eft  le  Chevalier.  Ecoutons. 

LE    C  H  E  V  A  L  I  E  R  ^iw. 

PoHT  miiux  fnndr^ 
SjfayfX.  di  m* aimer  fffffMi  r/eUàment , 
Premxrfnêy  four  Dorante  ^  il  faut  dttfentiment. 

haut. 
De  pouvoir  être  â  vous  je  n'ai  plus  dVfperance  » 
J'époufois  votre  Tante ,  &  je  crains  fa  vengeance. 
Vousfçavez  que  votre  Qnclç  eft  mon  grand  en- 
nemi ; 
Cet  odieui  mortel  ne  hait  ooint  â  demi.  * 
Ainfî  vous  comprenez  qu*a  la  Sôcur  comme  au 

Ffcrc 
De  votre  amour  il  faut  encore  faire  myftere  : 

has. 
Cachez-le  bien  au  moins  Tout  haut  rêpendezmey 
Hu'on  Vêus  a  fouffonnee, 

A  N  G  E  L  1  QJJ  E  haut. 
Hélas  /  Monfîeur ,  je  croy 
Avoir'imprudemmentlaifTé  voix  ma  tendrcflcf 
Je  l'ai  prcfque  avouée. 

LE    CHEVALIER  haut. 
Ah  /  tant  pis. 

ANGELIQJJE. 
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A  N  G  E  H  QJU  E  haut. 

Pâifoiblcffc, 
Sàt  franchife. 

LE    CHEVALIER. 
hiu* 
Torthien^  Mats  il  faut  dire  meux» 
hauu  ha/i. 

Ah  .'  charmaDK  Angeli<|ue.  AtttndrifitM»  as  yeutC^ 
haut. 
Votre  tendre  douleur  augmente  encot  vos  chM-* 

mes.  6as. .  - 

Oa  va  nous  (cparer.  H  faut  igi  des  larmêSm 
jpei£n9\de  pleurer. 

A  N  G  E  L  I  aV  E  hsui. 

Ah  /  je  fuis  au  defefpoirr 
LE   CHEVALIER. 
hsut.^  h  tu, 

]e  voy  couler  vos  pleurs.  Tiux^donele  iMUcboif  y 

haut, 
^MMtra^Ufl  tout  VMS  dir€.  Ah/je  perds  Angeliqucr 

Jl  lui  frend    hm* 
I>u  moins  U  main  fpur   La  mmn  en  e/tjlfatàt  d0 
ta  h<*ifer.  [  fatePiqui^- 

AKOELl  QJU  E. 
Sas  retirant  fa  main 

Idais  .  •  •  que  It  ChtvalUr 
lui  baife, 

LE    CHEV  ALIEK, 
tas. 
La  Tante  nous^oit ,  //  ne  faut  feint  trbêher^  - 
Oh  l  fuyezt  a  frefeni^  ' 

ANGELIQUE. 

Ah  .'  je  cou^s  me  cacher  r 
Je  ne  puis  Tuppotrcr  les  regards  de  ma  Xante.' 

LA     MARQ^UISE.^ 
W^'en  étois^  doutée. 

NjERlNE.. 

Aà  /  qu'elle  eft  imprudenW  ^. 
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Tous  deux  égalcmenc  vousêfesindiicrcrs, 
l>i^  taorot  vos  regards  ont  trahi  vos  fecrcts. 
Ah  .'  ricxi  n'é chape  aux  yeux  des  mères  fie  dcf 

Tantes  y 
L'expérience  »  helas  ,  les  rend  trop  pénétrantes* 
Vous  m'ai  lez  quereller  eo  mon  particulier. 
I  LA     MARQUISE. 

Jalatfe  Tavoit  vilci  avec  k  Chevalier. 
LE     CHEVALIER. 
Il  faut  bien  l'avouer  :  je  Toupirois  pour  tWt^ 
Pris  en  flagrant  délit  >  m'avoiiant  infidelie» 
Me  voilà  b:en  honteux.  Que  i^ous  me' haïrez  \ 
Mais»  ma  foy,  quand  la  honte  &  le  vin  font  tiies^ 
Il  faut  les  boite. 

N  E  R  I  N  E. 

Allons.  &âvex  d'intelligence. 
Honte  buëi  prcfcnt  ,  ma  foy  ,  fur  Tinconllance. 
Vous  êtes  inconûans  ,  Madame  Ped  auflu 

L  A  M  A  R  CLU  I  S  E. 
Il  faut  vous  TavcUer  ,  j'en  aime  un  autre  :   ainii 
Vous  ne  me  voyez  point  jaloufe  ,  fuiieufe. 
Votre  infiJtlité  •  d'ailleurs  injurieufc  , 
Paroît  da- s  un:  moment, favorable  pour  vous  ^ 
Je  fuis  bonne  ,  iiidu(geti(e ,  &  je  dois  âler  doux  ,. 
J'adore  votre  ami. 

LE   CHEVALIER. 

J'avoiierat  ma  furprife  » 
Elle  efl  tres^grande ,  mais  aio£^ue  vous  >  Mar* 

quifc  y 
Je  ne  uiis  que  furpris  »  de  non  pas  furieux  ^ . 
Car  je  voy  queTamoura  tout  fait  pour  lenieuXi. 

N  E  R  I  N  E. 
£n  e£Eet  M  finit  vos  gênes  ,  vos  contraintes.. 

LA     MARQUISE. 
Cet  éclairci  flemen  t  a  fai  c  ccffer  nos  feintes. 

LE     CHEVALIER. 
Nous  nous  gênions  tantôt  >  je  ne  m'étonne  pas 
^  voulant  du  Contrai  différer  l'embarras 
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Voasdifiez  dans  trois  ioiirs,  (Uns  quatre  ,  dauc 

huitaine  , 
Kxncheriflant  fur  tous  je  voulois  la  quinzaine  , 
»oos  nous  donnions  beau  jeu  pour  notre  change- 
ment. 

L  A   M  A  R  QV  I  S  E. 
l^ai  fqiti  des  remords  jufquevàce  moment» 

LE    CHEVALIER, 
T'a  fois  quelque  fcrupule. 

LA    MARQJ7ISE, 

Oh  !  rheureufe  rupture  I 
^.E    CHEVALIER. 
Je  xcrpirei  prefeat. 

LA    MARQUISE. 

L'agréable  avanture  / 
NERIN.E. 
V6i)2  le  bon  cfprit.  Ne  fe  rien  reprocher  ,       ^ 
Se  bien  reqdrp  1^  change  au  Heu  de  Te  fâcher  , 
Foiblefle  pour  foibleUe  ,  ayons  chacun  la  nôirc  , 
Paffe-moi  celle-ci ,  je  te  pafferai  l'autre  , 
Que  d'honnêtes  œaris  ^quede  femmes  d'honneur 
Sur  CCS  facilitez  ont  fondé  leur  bonheur. 

LE    CHEVALIER. 
Çà ,  Madame  ,  à  prcfcnc  j'aurai  votre  fuffrage. 
Deux  trahifons  feront  un  double  mariage» 

LA   MARQUISE. 
Non  ,  ma  vivacité  m'avauglc  dans  Tinflânt , 
£t  me  fait  oublier  le  poiur  fiie ,  important  ; 
A  fer  vir  rna  haine  ,  oiii  ,  ma  N  écc  eft  dcftinée  , 
A.Procinvilleenfîn  ,  elle  cû  prefque  donnécr 

LE    CHEVALIER. 
Quoy  !  Madame  ,  un  tel  homme  / 
NERiNE. 

Oiii ,  doit  vous  fupplanter» 
Sur  fâ  fidélité  Madame  peut  compter. 
Mpnlîcur  qui  IecMU|oîc ,  m'en  a  fait  !a  peinture. 
Ce  mooftre  moici^Pierre  ,  &  moitié  procédure  , 
Soy  difant  noble  >  fut  Maître  Clerc  &  Brctcur  , 
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A  F alaife  on  Ta  vu  ,  Marquis  &  Procureur  ;- 
Dans  la  ville  du  Mans  il  s'ëcablic  enfuice  , 
Là  les  plus  fins  Mancèaux  admiroieht  façon daiie;  ' 
Ce  fut  là  qu*on  en  vir  quelques  échanriHoi»  , 
Il  achctoit  fous  main  de  petits  procillons*; 
Qu'il  fçavoir  élevcF,  nourrir  de  procédures  j, 
II  Je*  empâtoit  bien  ,  &  de  ces  nourritures-     • 
U  en  tiroir  de  bons  &  gros  procès  du  Mans- 

LE     CHEVALIER.    . 
Et  c'efl(^et  cnnenii  des  accommodemens 
Qui  vous  jurant ,  Madame ,  une  amitié  finccie^ 
Vous  trahiâoit  fous  main  en  fervant  votre  frcrc. 

NERINE. 
Pour  3c  contre  agi  (Tant  ,  plaideur  à  deux  enver»^ 
En  face  il  vous  Careflc  ,  Se  vous  bat  à  revers. 
Tenez  ,  rcconnoiffczici  Ton  écriture. 

l^erine  d^nne  la  Lettre  a  l'a  Msrqtiife^ 
L  A    M  ARQU1$.E. 
Kl  écrit  à  mon  Frerc  l 

NERINE. 
Oiii  ^  faites  ia  fradlure-,i 
Je  n*bfc  h  faire. 

LA    M  AKQ^triS^B.. 

Ah  /lifons. 
LE    CHEVALIER. 

Vous  allier. 
Avec  on  fraac  fripon  ? 

LA   MARQ^I^E. 

Que  vois-jc  ,  Cherrai îerî» 
LE    CHEVALIER  lifant  aveeU  Marqui/g^ 
A  Médire  dcrous  fa  plume  eft  éloquente. 

NERINE.'  - 
En  vieux  t'tres  aufïi  fa  plume  eft  élégante  , 
pour  la  beauté  du  ilyle  il  change^in  mot, un  nom^. 
Signature  qui  foit  tour-à-fait  fauffc  ,  non. 
Nbn  pas  tout  à-fait  vrayc  aijjA*,  inais  fignaiurc 
-Vrai-feinblablc.. 
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LE    CHEVALIER.  ^ 

On  veut  bien  lui  pafler  fa  roture. 

Mais  chacun  fçaic  (^e  c'cll  un  iiommc  fans  hotk^ 

neur» 
^Tourmentant  fcs  voifins  ,  injufïe  ,  oforpaccur. 

LA   MAUQJJISE. 
C'cCE  l'homme  qu'en  fcci  ci  avoit  choifi  monFrcrcf 
Il  e{l ofurpatcur  ,  roturier  &  fauffaire. 
Par  bonheur  je  n'ai  pas  délivré  le  papier. 
Oui ,  ma  Niëce  fera  pour  vous.  Mais,  Chevaiier  p, 
(Comment  tromper  mon  Erere  ,  il  fera  difficile 
De  le  dcs-cntêxer  du  riaîcre  Ptocin ville. 

LE    CHEVALIER. 
C'eft  à  C{uoy  tions  allons*  rêver.  Eai'onsfi  bie«} 
Que  de  notre  complot  il  ne  foupçonne  rien» 

N  fc  R  I  N  E. 
Madame  ,  allons  d'abord  recacheter  fa  Lettre  r 
Br  par  quelque  inconnu  faifous  ii  lui  remettre». 
Tantôt  il  la  cherchoitdaiii  rouie  Umaifon  ». 
Skit  ce  que  jcTavois  ilauroir  du  foupçon». 

LE    CHEVALIER.. 
Toutes  deux  al'ez  donc,  reparer  lafra£lurcv 
Mt  vous  triomphcrei  de  lui ,  je  yous  le  jure*. 
£.entrez  ,  je  vous  rejoins.. 

5  C  E  N  E    I  V. 
LE   CHEVALIER  fcuL 

Jf  E  me  fuis  appcrçu 
Qu'avec  la  Nièce  ici  ce  F^laife  m'a  vu  ; 
Crmaraut.iie  peut  il  pofnt  nuiicamonidée». 
filbtxe  affaire  n'cift  £as  encore  décidée. 
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SCENE    V- 
LE  CHEVALIER, FALAISE. 

FALAISE  4  ^jff. 

Voilà  donc  €«  Ri  vil  maadû  ,  9c  parmallieôc 
IL  me  paroit  qu'il  a  pour  loi  gagné  la  Sceur. 
LE     CHEVALIER  4  tan. 
Je  crains  que  ce  coquin  ici  ne  nous  <Urange« 
Voyous  fi  toutâriicure  il  a  bien  pris  !e  change  , 
S*ii  me  croit  bien  Tamant  d'Angélique,  à  Fmtttifim 
Viens  çJ. 

FALAISE. 
Je  fair  à  vous  ,  Monfieur^  in  Ufuysntê 
LE    CHEVALIER. 

Tu  me  fuis  :  xdkcH, 
Oumorbleu... 

F  A  L  A  I  SE. 
Pardonnez.  Car  ,  Monfieur,c'cft  mon  M<itcre» 
Ce  a'eftpas  moy  qui  vcurépoufer. 

LE    CHEVALIER. 

Comment,  trairre ,. 
Travailler  i  m*6tcr  ma  matt  tffe. 
FALAISE. 

J'ai  peur. 
Tremblez  auffi  ;  mon  Maîtceapour  |ui  le  Tuteorr 
La  Soetir  n'cft  pas  bâtante  à  livrer  Angélique  » 
C'clt  acquificion  faufle  ,  &  non  juridique. 
Une  Nièce ,  Monfîcur ,  ne  peut  s'aliéner  , 
CcA  comme  un  propre.  Enfin  on  va  vous  chicaa- 

ncr. 
MonMaicrc  fçait  ravoir  fon  bien  en  bonne  guerre, 
lï  fç^'iit  bien  par  retrait  rentrer  dans  une  Terre  , 
Oiii ,  vous  i  cpoufcz  mal,mon  Maître  y  rentrera* 
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Le   CHfe  VALIÉR. 
àfkift.       ,        ^    V 

Il  crt  dans  Tctrcaj.  BonJ>our  too  WUltrc  on  ferra. 
Mais  à  loy  *  -qaoi^a'au  M>ns  <u  f laiics  à  mer- 
veilles > 
le  pourroû  bicsk  id  ce  couper  leioreiHof • 

Pour  me  les  rendre  après  je  vous  fais  a(fîgner. 


se  E  N  E  VL 
FALAISE  fcuK 

Pour rOncleils  oe  pourront  morbleu  pas  le 
gagner  , 
Quand  il  içaura  Taroaur,  il  les  vaxous  confondre» 
11  faut  iVrcndrc  ici.  De  moy  je  puis  répondre.. 
Je  gagne  trop  d'araetït  i  fer vir  un  fripon 
Pour  n*Étfe  pas  fidellc  ,  &  ne  pas  tenir  bon» 
Pour  mon  Maître  je  yais  joiier  a  quitte,  on  double;. 
Pour  ce.  maudit  Rivai  laNcrincnous  trouble , 
Je  croyois  la  charmer  ,  cet  homme  apparemment 
Plus  libéral  encof  que  je  ne  fuis  charmant  ; 


)upd*( 

9on  l  i^a*me  mieux  avoir  la  faveur  d'un  Gre£ies« 
Mais  le  Comte  paroît.  Laiffons  Jâ  la  morale ,. 
£t  tâchons  d'animer  fa  vengeance  brutale- 
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JAAAMAll**  f itKÉ  MM  MM  ff^fcl  MM  MM  -  BdM  MM  tMd 

S  C  EN  E    VII. 

LE     COMTE    ,    FALAISE, 

UN    LAQUAIS  tenant  une  Lectçc 

LE    COMTE, 

QU07  »  raorbleti  l^ni  apporcemxre  Letcrcfpoorj 
moy , 
ICI  je  U  demande  I  tous  ceux  qac  je*  voy .  ,  . 
LE    LAQUAIS. 
N  D'une  Lettre  ,Moniîeur  ,  vous  êtes  fort  en  peine, 
)e  courois  la  chcrcKer,]'éfiois  tout  hors  d'balaiiic;  ^ 
LorfquW  homme  inconnu  ... 
LE    COMTE; 

Que  tiens- tuf 
LE    LAQ^UAIS. 

La  voilà; 
.     LE    COMTE. 
£t  donne^la  ,  maraut ,  fans  dire  tout^ela. 


1; 


[ 


Le  Comte  lit.  Ce  qui  efi  écrit  dans  la  lettre  df 
rue  le  Comte  lit^  eft  marqué  iti  en  italique  :  le  refte 
le  Comte  le  dit  a  fstt,  cemme  i*il  querelkit  le  Mmt^ 

qU9S  enperfinne^ 

Di  Procinvilïe.  ffan  ,  Bon  y  hen  , .  qfuef  verèiàgc  l 
Votre  Sœur  eft  iizarre  ,«($•  maligne  ,  eJ»  Dolage  , 
Bon  cela,  ffon ,  bon  ,  hon,,  l'efprit  tres-dangerenf» 
fort  bten.5Mr  le  complot  que  nous  faifons  tous  dewu* 
Hen  ,  hon,'  SoyeT^difcret ,  prudent»  Mot  inutile 
Et  morbleu  croyez  voiis'Monficur  dcProcinvillc, 
Que  je  ne  fçai  pas  être  an/K  prudent  qnc  vous. 
Il  faut..  hoa,hou..  il  faut  faire  un  acie  entre  nouf* 
llfeiu*^  hon  ,  hon»>  il  faut  s'ajfurer  d'Angélique  r 
Il  faut  ^ . .  toujours  il  faut.  Votre  ton  defpoiiquc 
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Iffipofc  trop.  Honyhôn,.,mttii  je  cratm  zotreS^ur  ,, 
jy  A  illeurs  y  0»^^  me  menace.  Hon^  hon,  hon»,  j'ai  6ietf 

peur,,.. 
Vous  êtes  un  poltron. L*on  m^ écrit  e^ue  U  Nièce.,. 
Oa  facnt.  Qn  dit.,  han,ijon..  Ceft  pour  vous  faire 

pièce 
Monttcur  de  ProcinviUc ,  &  tous  êtes  on  fot 
«D'^tjoûter  foy...  honfhû»...c'^  fans  doute  un  fom' 

flot.;* 
5^up$ons  normands.  Jt  croy...  je  n'en  croy  licd  , 

vous  dis- je.      ■  \ 
Jnfûrmsz-vous,..  hon  ,  hon..  je  prêtent  c^  j'exJge,.^^ 
Vour  cccs  obftjné.  fejoutiens  qu'on  a  x»».... 
Oh.  !  je  vous  fouticns ,  troy...  J'en  fuis  bien  con^ 

vaincu*»» 
Morbleu  ,  cei  homme- là  m'écliaoftc  les  oreilles  , 
Car  a-c-on  jamais  vu  de  d  fputes  pa  cilles. 

k  Faiaife. 
]c  inc  fà^hois  un  peu  ,  ton  Maître  a  du  foupçot. 

FALAISE. 
C'cft  q«*ii  connolc  la  Sœur.  Ab  J  quMa  bien  raî*» 

fon. 
On  ?ous  traliit. 

LE    COMTE. 
Comment  / 
FALAISE. 

Et  la  Tante  à  la  Nîécc 
Donne  un  amant  fccrct. 

LE    COMTE. 

Ah/  quelle  hardicffc. 
FALAISE. 
Etc'clt  le  Chevalier.  J'ai  vu  ,  vd  de  mes  ycnx* 

LE     COMTE. 
Quoy  .'  ma  Nièce  me  trompe  auffi, 
FALAISE. 

Tout  de  fon  mîeuT. 
De  ce  complot  fccrct  j*ai  fait  la  découverte  , 

G 
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Sonoons  la  charge^  allons ,  procedofisgucricoa- 
vcrtc. 

LE  COMTE.- 
Hcurcufemcnt  morbleu  je  n'ai  rien  délivré. 

FALA1S& 
De  fà  conquête  enfin  l'amant  fera  fevré  , 
Nous  allons  rcpUidcr  &  de  tierce  &  de  qturtf, 
£a  prjocés  ,  comme  au  jeu  ,  plus  on  mêle  la  carte, 
Et  plus  le  gain  devient  légitime  ,  loyal. 
Accorder  un  procès  ,  cft-il  lin  plus  grand  mal  ? 
C'cft  proprement  frauder  les  droits  delà jufticc, 
La  voler. 

LE     COMTE. 
Ah  /  c'cft  trop  rufer  ,  plus  d'artifice. 
L'Arbitre  ,  la.Nerine,  &  la  Sœur  ,  &  rAnwnt, 
Envoyons  tout  au  diable  ,  &  la  Nièce  au  Convcnt, 


Fin  dn  quAtriime  AFlt. 
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ACT  E    V/ 


\seENE     PREMIERE. 

A N  G  E i. I au  E  ,  D O  R  AN  T  E* 

N5RINE.  -. 

DORANTE. 

LE  CKcvâUcf  fc  moque,  il  rious  fait  trop  at^ 
tendre, 
li  nous  quitte  incertain  du  parti  qu'il  doit  prec- 

die. 
Il  court  chercher  le  Comte ,  il  nous  dit  que  ches 

lui  y 
Il  fulmine  ,  Se  «e  veut  rien  fùi ir.au joud'hui , 
Mais  s'il  ne  peut  calmer  la  colère  du  Comte. 

.  N  E  R  I N  E. 
Tant  pis. 

ANGELICLUE. 
SI  nous  n'avons  une  réponfe prompte,    ? . 
Tout  cft  perdu. 

NERîNE. 

D'accord. 

DOR>ANTE/ 

Jfc  crains  tout.  F  nfffoï^* 
_     ^  onné  des  foupçons. 

N  E  R  1  N  E. 
J*en  tremble. 

DORANTE. 
Au  fond  je  roy  que  le  périt  redouble 
L'amoux  de  la  Marquifc.  ,  ,^^^  ^^  Go 

Gii 


^(     LA  RECONCILIATION  1 

ANGELIQUE.  I 

Ab  !  c'cft  ce  qui  metroablc.      ! 
DORANTE. 
Vous  compreDczi>icD« 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E.  i 

Odi.  Tout  fc  découvriroic. 
N  E  R.I  N  E. 
]*attcns  le  Clievalier. 

ANGELIQJ/E. 

Mais',  Neiine ,  il  faudroic 
Poux  finir  promptement  prendre  d'autres  meft- 
res. 

N  E  R  1 N  e: 
Voyons. 

DORANT-E. 
Il  faut  fans  douce  en  prendre  de  plus  fârcs. 
N  E  R  I  N  E. 
Prenons  en  roloncicrs ,  imaginex-les  nous  ^ 
Reformez  nos  deflcins.  Quelle  idée  avez  tous  ? 
Quel  autre  expédient  ?.. 

ANGELIQUE. 

Je  iais  bien  malheurenfC' 
^  N  E  R  I  N  E. 
It  rotre  idée  à  vous  ? 

DORANTE. 
La  Marquifc  amoureufe  / 
NERINE. 
*It  vous. 

ANCELIOÙE. 

Hélas  ! 

NERi;sIE. 
Et  vous. 
DORANTE. 

.  Ah  /  ciel!  J'y  polirai. 
NERINE. 
Voilà  de  bons  avis ,  &  je  m'en  fcrvirai. 
Pcftc  foit  des  amans  ,  &  de  leurs  foiblcsiétcs. 
Us  ne  fja vent  qu'aimer, l'amour  \ts  rend  fi  bilcs, 

^  ,  Digitîzedby  Google 


.    NORMANDE.         '^^ 

'  De  leurs  tendres  foupirs  ,  &  de  leurs  chagciof 

noirs , 
De  leur  joye excefnire,&  de  leur»  defcfpoirs  , 
On  ne  cireroit  pas  une  once  de  prudence  , 
De  bon  confeil. 

ANGELIQUE. 

J'éntcns....  c'eft  mon  Oncle ,  jcpcnfc; 

DORANTE. 

Quqy  donc  /  il  crie ,  il  jure ,  il  menacciquel  bruit! 

Pas  plut6c  un  fuccés  >  qu'un  malheur  le  détruit  / 

SCENE     II. 

LE    COMTE,  ANGELIQUE, 
DORANTE,  NERINE. 

LE   COMTE  a  fart. 

Oui ,  plus  j'y  penfe ,  le  plus  ma  colère  s*aug- 
mente , 
Têcebleu  ;  ventre-bleu  ,  de  rameur  pour  I>o>' 
rMCe  / 

ANGELIQUE, 
Il  fçaitdonc  notre  amour  ? 

LE   COMTE  4  pan. 

Oh  /  vous  ne  l'aurez  pai». 
DORANTE. 
Jkh  l  nous  Toilà  perdus.  ' 

N  E  R  I N  E. 

I:  va  faire  un  fracas...^ 
DORANTE. 
Tichons  de  rappaifer. . 

.  angeliqjje. 

En  nous  voyaût  enfemblc 
Il  s'ixmu  encore  plus. 
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LE    Ç  O  M  T  £. 

Hon.  .  .  Têtcbica. 
A  N  G  E  L  I  QV  B, 

Te  tremble. 
LE   COMTfc. 
©îii  ,  vous  aimez  Dorante  !  ici ,  ma  Niécc  ,  ici* 
Noas  alioas  voir  beau  jeu. 

NERINE. 

Moy ,  )'ai  le  cccur  tranfir,, 
LE    COMTE. 
Mônfiear  Dorante  ,  un  mot...  la  fuite  eu  inutile. 
Ouf  ^  je  ne  p.»  parler. 

NERINE  A/>4r/. 

Çcft  un  torrent  de  bile , 
S.'il  ponvpit  l'étouffer»  Monficur  ,  toiu  êtes  bon* 

LE    COWTEi  part. 
Vous  ainscx  donc  Dorante  ? 

ANC  ELIQUE. 

A  h  1  mon  Oncle,  pardos.. 
LE    COMTE4  fart. 
Oh  /  parbleu  ,  votre  amour  vous  produira  la  ragei 

DORANTE, 
Où  veut-il  çn  venir  r 

N  E  R  I  N  È. 

.Voyons  fondre l*orag«4 
LE     COMTE. 
a  fart,  à  Angeliéfue, 

Songeons  d  la- punir.  Don  net-  moy  votre  nain.. 

NERIN^E.'     " 
€>u'ci:  veut- il  faire  ?  helas  / 

DORANTE. 

Voyons  jufqu  a  la  fin. 
LE   COMTE. 
Monfîcur  Do|:anfie. 

DORANTE. 
.   Et  bien  ,  Monfieur. 
Le    COMTE. 

Donnez  la  v^trti 


/TÎORMAN-DE.:    .    :    j9 

Qaoy  donc  !  vous  hcfitcz  je  pcnfc  l'un  &  Tauirc. 

N  E  R  1  N  E. 
Ha  ,  ha.,  j'ciitrcvoy..  bon  ,  je  devine  ,  je  croy. 

LE    COMTE. 
Travcrfcr  fon  amour ,  ah/quel  plaifir  pour  moyf 
Ma  Sœur  à  cia^aante  ans  devenir  ampurçuCc  \ 
OK  l^c  m'en  vengerai. 

NERINE. 

La  vengeance  cA  hcareufcr 
Le    comte  prenant  leurs  mains* 
Je  vous.,  marie.,  ciprés..  exprés.. pour,.  la%.punifr 

NERINE  prenant  leurs  mains» 
Tnniffcz  ,  puniflcx. 

LE    COMTE. 

Quel  plaifir  j'ai  d'unir 
Deux  cœurs  dont  lunion  vafaire  à  la  Marquifc 
Vu  chagrin  itcrncl. 
r  NERINE. 

Mais  de  peur  de  furprife  y 
S^pareï-vous  tous  deux. 

DORANTE. 

Que  d'obligation t 
NERINE. 
.  l^oins  de  r^mercîmens  ,  plus  de  difcretion  ,. 
payez, 

ANGELIQUE. 
Que  de  bonté  .' 

NERINE. 

Courez  chez  votre  Tante  ,> 
De  voHi  entretenir  elle  eft  impatiente. 
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SCENE    III. 
LE    COMTE^  NERINE; 

LE    COMTE. 

LE  Chrvalicr    m'apprend  cet  amour  Se   ffiâ 
Sœur  , 
Le  Chevalier  &  rooy  npus  étions  en  froideur  ; 
Hn  public  je  m'écois  même  mis  en  colère 
De  ce  qu'il  devenoic  malgié  moi  mon  beau- frcrcj 
Aprefcnt  je  le  vais  aimer  de  tout  mon  coeur  , 
Car  tout,  ceci  le  fait  renoncer  à  ma  Sœur , 
Il  m*a  donné  parole ,  elle  eft  fûrc ,  &  j'y  compte* 

NERINE. 
Qacl  coup  pour  vôtre  Sœur/elle  naourra  de  hontfe 
Car  elle  va  rcfter  veuve  entré»  deux  amours. 
S.ir  le  Chevalier  même  elle  aura  des  retours» 
On  a  quelque  regret  dcperdre,quoiqu'on  change; 
Mais  fur  tout  Ton  amour  pour  Dorante   vous 

venge,  ^ 
E!ie  croit  le  tenir  ,  Tamour  qui  porte  a  faux 
Eli  bien  piquant.  • 

LE    COMTE. 
Oiii  >  mais  j'ai  dit  là  quelques  mots  y 
.  Falaife  m'oblervoit  ,  je  parlois  de  Dorante , 
S*il  m'àvoit  entendu  ,  j'ai  la  voix  éclatante  ^ 
Il  écoute  cncor. 

N  E  R  ï  NE. 
Ah  /.s'il  avoft  entendu 
Que  l'amant  véritable  cft  Doraate.... 
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SCENÏ    IV- 
LECOMTE.NERINE^FALAISE- 
LE    COMTE. 

^aj  a  Nerine.  a  pd 

£accndic  quelques  mots  ,  car  j.'éroûcn  colcrc» 
N  E  R  I  N  tr 
^as  au  Covjte. 
I^ui  redonner  lecbangeefi  tout  ce  qu'on  peut 

faite. 
Oui.  Sur  le  Chevalier  confiimons  fon  erreur. 

haut, 
Pourqnoy  vous  irriter  ?  Parce  que  votre  Soeur 
Au  Cheva-licr  veut  bien  accorder  Angélique  , 
Vous  criez  ,  en  faifant  un  ferment  authentique 
Qu'en   rain  nous   cfperons  de  tous,  ce  tendre 

Amant, 
Que  nous  nt  TaoroBs  pas. 

LE   COMTE. 
Se  tournant  vers  falaijl-. 

Oui  »  je  fais  un  ferment .».. 
A  ton  Maître  je  fais  un  ferment  authentique 
Qu'au  Chevalier- jamais  je  ne  donne  Angélique» 
N  E  R  I  N  E. 
continuant  tout  haut  la  feinte. 
Et  moy  ,  je  fais  ferment  >  liii  ,  j'en  jure  ma  foy , 
No'js  mourrons  au  Couvent  de  votreNiece  &  moi>. 
Pldrtôt  que  d'époufer  le  Sieur  deProcinville  • 
Nous  ne  quitterons  point  Paris  la  bonne  Ville 
Pour  époufer  au  Mans  un  Marquis  â  Dindons  » 
Et  nous  ne  fjavons  pas  engraifler  des  Chapons» 
LE   COMTE. 
a  Falaife  haut. 
Laiflbns  la  cri«giUcr  ^.allcz  çbczmoy  iai*g{ten4xa»  i 
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à  Nerme  ùas. 
C'cft    pour  nous  en  Aéditc 
N  b  Rf  N  E. 

Ah  .^  que  c'cik  bien  l'entendre» 
FALAISE. 
Ha  ,  La  ,  ha  ,  ye  triomphe. 

SCENE    V. 
FALAISE,  NERINE. 

NERINE. 


ifxH  /  fourbe  ,  fcclerar, 
Tu  m^adorois  tantôt ,  faux  amant ,  renégat^ 

FALAISE.^ 
Ta  colère  me  fait  refpirer  plus  â  l'aife- 
Kûus  avons  refprit  fort  noUs  autres  à  Falaife». 
Investi res  ,  gros  mots ,  fn jures  ,  maudiflbns  , 
Ce  n'eil  que  meau  grain  ,  nous  nous  en  engraiC^ 
fons. 

NERiNE. 
Me  trahir  en  affaire  ,  en  intrigue ,  cncor  pafft  ;, 
M^is  en  amour  /  helas  >  je  t'ai  crû  dans  la  nalTe* 

FALAISE. 
Je  t'aimois  tantôt  mais ,  tout  change  avec  le  tems; 
Amans  Falaifîenc  ne  fon%pas  £  conflans  , 
Mon  amour  reviendra;  peut-être  mon  coeur  voIe,| 
Va  ,  vient ,  rcva  ,revicnt,iout  commenta  purole^ 
Car  d'objet  en  objet  ,  fouvent  du  blanc  au  noir 
Je  me  promené  rooy  du  matin  jvfqu'au  foir  , 
Du  non  au  oui ,  oUi  ooa  $.cc  font  mes  galeries* 
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SCENE  VI. 
NERINEfeule. 

N.Oas  pouvont  à  prc&at  diefler  nos  batte- 
ries , 
Le  voilà  confirme  dans  l'erreur.  J'ai  tremblé 
Qu'il  n'eût  vu  qu'à  Dorante  Angélique»  parlé. 


S  C  E  N  E    V  I  L 

XA  MARQUISE,  LE  CHEVALIER, 
NERINE. 

lA     MARQjaiSE. 

HA,liâ,ha,ha,fort  bicn,h3,^ia,  «qu'elle  eftplai*- 
iantc 
La  pièce  que  Ton  joue  à  mon  Frcrc  ï 
LE   CHEVALIER. 

Charmaate. 
y  Car  TOUS  croyant  toujours  pour  moy  Je  mime* 
amour  , 
Il  ctx>ït  ,  tn'ôtanc  à  vous,  vouïr  jouer  uo  bon  tour». 
Pour  vous  dercfperex  il  me  donne  Angélique.    . 
A  l'Arbitre  en  (ecrec  li  déffus  il  s'çxpliquc 
Jfc  vous  ai' dit  le  rcftc  ,  U  vous  verrez  (on  jeu. 
J'avouëiai  que  tromper  quelqu'un  me  bleiTe  un 

peu  , 
Mais  fi  la  tromperie  en  quelque  cas  s'ezcufe  » 
C'f  ft  quan^  on  feit  donner  un  ennemi  qui  rufe 
Dans  le  piège  malin  qufc  iui-même  nous  rend , 
£)'aillettf  s  pour  d^toutocr  u6  maUieur  trea-gref-* 
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La  feîote  cil  quelquefois  un  vice  ne  ce  flaire 

Les  hommes  font  fi  faux  ,  qu'un  icul  toujours 

fiaccrc 
Bncr'eux  tousparoîrroit  comme  un  niais  étranger 
Dans  un  pais  od  cous  braifent  pour  s'arranger 
£n affaire  ,  en  amour  »en  guerre»  en  toarçliandife» 
Même  en  morale  on  farde  à  prcfent  la  fraiichife , 
'  Chacun  de  fon  manège  étant  tout  occupé 
-Qui  ne  trompe  jamais  fera  fou  vent  trompé. 
Ci  ,  dans  fon  piège  il  faut  que  votre  Frcrc  donne» 
Mais  finiffez  fans  môy  de  peur  qu'il  ne  foâpt 

çonne 
Qa'cn    croyant  vous  .punir  it  va  combler   no» 
vœux. 

SCENE    VIIL 

LA  MARQyiSE /ANGELIQUE, 
PYRA.NTE,  NERINE, 

ANGELlCt^E. 

T  E  ne  vois  pfus  d'obftacle  i  cet  accotd  heurcu*. 
J  PYTANTE. 

Vous  avez  pris  enfin  î'expedieni  nniquie 
:    Et  votre  Frère  &  vous,pour  pourvoir  AngcIiqoCj, 
C'cfl  d'ignorer. tous  deux  qui  fera  fon  époux  » 
Edt-U  été  choifi  par  lui  »  comme  par  vous  ; 
Fût-il  ami  du  Comre  en  fecref  &  le  vôtre  , 
Si-tôt  que  Tun  fçauroit  qu'il  eft  choiiî  par  l'autre 
Yous  cefTeriez  tous  deux  ;nçor  de  Ic.vojloir* 
Sur  ccMarquisManccau  vous  l'avez  bien  fait  voir. 
Vous  le  vouliez  tous  deux, j'ai  crû  l'accord  facile  y 
Tous  deux  vous  excluez  à  prcfent  Procinvillc , 
Le  ciel  en  foit  loiié  ,  car  c'cfl  un  malheureux , 
»^  **aia  le  plus  honaêce  homme  eût  iU  par  ?ou$ 
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NORMAND».  I 

Exclus  &  dctcfté  par  le  même  caprice. 

NERIKE.  ^ 

Vous  parlez  à  merveille ,  &  vous  rendez  juftice. 

P  y  R  A  N  T  E. 
Nous  allons  tjcrminer. 


m 

SCENE    IX. 

LE  COMTE, LA  MARQUISE, 

ANGELiQiJE.  PYRANTE, 

NERINE. 

LE     COMTE. 

J E  viens  à  vous  .ma  Soeur, 
Avec  finceritë  vous  découvrir  mon  coeur , 
Non  point  comme  tantôt  par  politique  feindre  , 
Dire  que  je  vousaimc,cn  un  mot,me  contraindre. 
Si  je  vous  le  difois ,  vous  ne  me  croiriez  pas. 

LA    MARQJJISE. 
Votre  fincerité  m'épargne  un  embarras,  { 

Car  je  ne  fçai  pas  bien  au   fonds  comment  m*y 

prendre  s  ' 

Pour  vous  perfuader  une  amitié  bien  tendre. 

LE    COMTE. 
Nous  neus  gênions  untôt  en  nous  tendant  les 
bras. 

LA    MARQ^U  ISE. 
Oiii ,  cet  expédient  ne  nous  rcuffîi  pas. 

LE     COMTE. 
Raccommodons-nous  donc  feulement  par  pru- 
dence. 

LAMA  RQ.U  ISE. 
Pour  éviter  le  blarac  ,  enfin  par  bienfeancc. 

NBRINE, 
Afin  qu'on  puiflc  dire  en  parlant  teivdc  vo»$,     à 
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^U     LA.-«.ECONCÏLIATI0N 

Ce  que  l'on  du  de  mieux  pour  iouci  deux  épow 
lis  le  haïfleat ,  mais  ils  vivenr  bien  enfembic. 

LE   COMTE. 
Notre  premier  motif  ,  celui  qui  nous  raffcmblc , 
Celui  qui  de  fi  loin  nous  fair  venir  tous  .deux  , 
C*cft  la  famille,  hnfin  nous  fécondons  fcs  vocui. 
Plus  de  proccz.  Il  rcfle i  pourvoir  Angélique  5 
Vous  vbulicx  lui  donner  tantiît  par  politique 
Ce  fourbe  deMarqui«  ,c*^cw  là  votre  choix. 

LA    MAH'CLUliE. 
A  ce  iccUrtc  i  oui ,  vous  donniez  vgcre  vt)ix. 

LE    COMTE; 
Nous  n'avons  d-Wtre  Wucif  rcfcnc  Tun  &  lautrc 
Que  de  Tcxclurc.  .  si* 

LA    MA^<lxyiSE. 

Il  eô  mon  fcorreur  &  la  v^trc. 
PYRANJE. 
Vous  l'exclue»  enfin  dans  vos  dofiaiiôo*. 

LE    COMTE 
Pour  finir  enttie  naus  ces  altercations  9 
Nous  vous  donnons  pouvoir  de  marier  maNkcc. 

.LA     MAR(i.UïSE. 
Ne  nous  en  point  mêler  c'eft  uu  trait  de  fagéffe  > 
Pksd'édus. 

LE    COMTE. 
Le  dernier  fera  donc  celui-  ci 
LÀ.    MARQUI;SF, 
Nowc  haiiie  fera  Iccrctte  ,  Oieu  merci. 

P  Y  R  A  N  T  E. 
Votic  donation. 

LA     M  A  R  QJJ  I  S  E. 
La  vo  ci. 
P  Y  R  A  N  T  E- 

Vous  ,  la  vôrc, 
t0MS  deux  dmnunt  leurs  dott/^ions  a  Pyranu, 
NER  INE. 
Que  ypus   vous  épargniez  de  tourment  Ttin  Se 
i'autie. 
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NORMANDE.  tj 

ANGt  LlQUl:. 

Ji  h  -!  quel  bonheur  pour  moy  / 

LA    MARQUISE. 

Ma  Nièce  peut  choifir, 
L  E    C  O  M  T  £. 
Du  choix  qu^clle  fera  donaons-aous  le  platfir, 

LA   MARQUISE.  ^ 
Mous  nous  fofnmcs  promis  douceui'dc  policcflie. 

LE    COMTE- 
"l^Jous  verrons  qui  des  deux  cicndia  mieux  fa  pro- 
mefle. 

"PYR  ANTE. 
Vous  mcdirpenfrrez  d'être  le  fpcûateor 
De  ccuc  polïKâe  8c  de  cette  douceur  , 
3 'ai  fait  mon  miniftere  ,  &  la  Nièce  eft  pourmi. 

ANGELIQUE. 
Je  fors  j  je  n'aurois  pas  aflez  de  retenue , 
Ma  joye  irriteroit  ma  Tante. 

LA     MARQUISE. 

AflMncz-aouf 
Voire  AmanCr 

LE   COMTE retemêtu JÎngeliifMe. 
Il  viendra  ,ma  Sœur  ,  trop  tôt  pour  vous. 
Il  e/l  bien  fait ,  charmant ,  Ton  amant;il  enchante. 

N  £  R 1  N  E. 
Je  vous  quitte  au^ 

LA    MARQUISE.       ' 

Non  ,  Ncrine,  fois  prefentc  , 
Je  v<ux  te  faire  voir  ma  modération  ,    . 
Car  c'eft  mon  fort ,  quand  j'ay  ma  fati^fà^ioa* 

•     LE   COMTE. 
Pour  moy  ,  je  fuis  tranquille  ^  &  pourvu  que  j« 

voye 
Mes  deUcins  reuffir  ,  j'ai  même  de  la  joye. 

LA    MARQ^UISE. 
Quand  les  miens  tournent  bien ,  je  ris  moy  quel- 
qi^fois. 
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S«       LA  RECONCILIATION 

LE     C  O  M  T,E. 
Ne  vous  fâchez  donc  point  fi  je  ris  dcfcn  chaix., 
LA  MAKQU iSEaffêrcevant  ie  Chtvalier  qui 

'D'autres  même  en  riront. 

NEKINÉ- 

Nous  allons  donc  bien  rire. 


se  EN£..,X.        ^ 

LA  MAROyiSE  ,  LE  COMTE, 
ANÇELIQÎJE  ,   L%    dt^ALIERi' 

NE  RI  Nï,:  ;  ^";^ 

LE   CHEV  ALIéC  '  f       '    ' 

JE  Tons  Toy  cous  contens^à  Monfieur  il  faut  dire 
Pour  augmentei  fa  joyc  encore  d'un  degré  , 
V/^ie  nous  avons  rompu. 

LE    COMTE.  :  I 

Je  vous  en  f  çai  bon  gré  , 
Je  ne  vous  kaïâois  que  comme  mon  beau-fLcre. 

LA    MARQJCJISE. 
Et  vous  Tallcz  haïr  comme  neveu ,  j'efperc  ;      ' 
Mais  par  degrez  je  veux  vdusrefcncr  le*  coeur. 
A-pprcncz  donc  d  abord. Mon(îeur,'que  vocic  fœur 
Moy,moto  frère,  moy  ,  moy  ,  j'épouferai  Doraptc. 

LE  COMTE. 
Vous  croyez  m'affligcr  ,  mais"  non  ,  ma  joyc  aug- 
mente, 
Car  d'un  feul  kiot  je  rais  troubler  la  vô.rc. 
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SCENE    XI» 

XA  MARQyrSE.  L  E  COMTEi 

ANGELIQJJE ,  LE  CHEVALIER  , 
P.ORANTE  ,  NERINE  ,  FALAISE. 


FALAISE, 


Ne 


jOa. 
TftVcux  rout  rompre,inoi,jc  n'entcnj  point  raifon  » 
DORANTE- 

-  FALAISE. 

Non  morbieu. 
■  DORANTE. 

''  Tai$-toy. 

FALAISE. 

Non  ,  je  criaille  ^ 
'  Pour  les  mieui  exciter  â  fe  donner  bataille» 
^^   .  DORANTE. 

Je  Yonlois  différer  d'an  moment  tos  chagrina  ,- 
;    Madame  »  &  vous  marquer  au  moins  que  je  tous- 
^-       '    plains  » 

'^  J'eufle  voulu  pouvoir  être  un  peuplai  finccre  : 
>^  f  aidonnez  à'I  aniour.    ' 

L  A    M  A  R  Q^U  I  S  E. 
^  Ah  /  j'cntcns.  C*eft  mon  frère  ; 

Que  vous  êtes  fâché  d'avoir  trompé  ,  je  croy. 
Il  pardonne  à  Tamour  que  vous  avez  pour  moy» 

ï  A  L  A  I  S  E. 
Eh  non  ,  Madame  ,  noa  ,  ce  n*eft  pas  vous  qu'il 

aime, 
G  ar  je  viens  en  guettant  être  témoin  moi-même  : 
D d'amour  pour  laNiece  il  lui  difoit  des  mots. 


fn      LA  RECÔ^CÎLlAtlÔN 

Bnfin  heureuiemenc  je  vteDs  toac  à  propos  , 
Ne  kur  délivres  ri«A  ,  voiis  êtes  bicA  QAïkCi^, 

NE  RI  NE. 
Ma  foy  tu ?îtas  ttop  taivi  yéc^kiokA  parttCr 

L  E   C  O  M  t  E. 
Ma  Niécc  ,  choififfeî.  ';'* 

ÀNGELIQ^^B. 
Je  n'ofe. 
LE   COMTE. 

ANaELiQjLJE. 
Tic  choifis  donc. 

LA     MARQ^UISE. 

Comment  /  /c  n'tintetfs  pal  ctïi 
LE    COMITE. 
Je  viens  de  marier  votre  anLiqt  à  ma  Niécc* 

LA    M  A  R  Q>'  î  se: 
Au  Chçvalier  d'accord /croyant  me  joiier  pièce.. 

LE    COMTE. 
Non  y  i  votre  autre  arnaqt  a  Dorante  y.ha.  lia. . 

DORANTE. 
VtntTL ,  MonHcùr  /venez  ^  de  grâce  laiflons-Ia. 

tE   COMÏE' 
Ah  l.  voyons  fon  d^pît ,  il  va  combler  ma  loyc. 

bpJlANtE.  • 

C'cil  et  qu^il  ne  faut  pàs^qù^uri  gaîaht  îiftteine 
voye.  Ils  s*en  vont  aveu  AHfffU^M€^, 

tA    MAÎtQjfriSE. 
Quoy.'  tous  /  le  Chevalier/ 

LE    CHEVALIER   tOHmf^ti, 

Je  nt  vous  ripons  rien* 
Moy  ,  j*ai  pris  mon  jpariî ,  Dorante  a  prfs  ït  6tnt 
te  vous  plaindrais  beaucoup/fi  vous  élie^  CC^ftta-t 
te.  Il  s^èn  va. 

.      LA  MARQUISE, 
Ma  Nièce  ! 

NERINE. 
Je  lui  tiens  lieu  dcjncçf^ogle 


LA     MARQ^UISE. 

NERINE. 
Kaxu  ja Vrons  pù^pcnit  tous  en  faire  ^u'uo  vxytu. 
Mlle  s'U  i;^; 

IMt  W^  *n9v  '  "^W  WP*  vi^^  ww  WÊ^  'MBA  •  ^Vs'^fl^  Ibw^ 

5CENE    DERNIERE.       ' 
lA  MARQUISE,  tALAtSE. 

j       FALAISE. 

^  A  H  /  mon  Maître  pour  vous  ra  mettre  tout  ea 
XX-       feu, 

Meccre  en  combuAîoa  leurs  biens  de  Normandie  : 
•Mon  Maître  à  fcs  voifinspirç  qu'une  incendie  ;. 
Va  venger  en  plaidant  votre  amour  méprifé. 
Brûlez  d'un  plus  beau  feu.  Que  ce  cœur  embrafé 
D'amour^foit  pofledé  d'un  amour  de  chicane  ;. 
Il  faut  pour  triomphée  d^eux  tous  par  notre  oi-^ 

ganc,  6ss, 

Epoufer  le  Marquis  de  ProcinyiHe  ....  ou  movf 

LA    MARCL^ISE. 
Mon  feul  foulagement  dans  tout  ce  que  je  voy  ,    ~ 
C'eil  de  tourner  en  fiel  cet  amour  oui  me  gêne  ». 
Oiii  ^  le  vais  me  livrer  toute  entière  a  U  haine. 

J^n  dn  chfuiime  &  damier  jiQii^> 
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APFROBATIOR. 

J'A  Y  lu  par  ordre  de  Mbnfcîgncur  îc 
Gardes  des  Sceaux  une  Comédie  qui 
a  pour  titre  :  La  Réconciliation  Normande^ 
Je  n'y  ai  rien  trouve  qui  en  puifle  em-  ^' 
pêcher  rimpreffion.  A  Paris  ce  vlogt-iiept  < 
M^rs.  mil  fept  cens  dix^neuf; 

De    MokxRi^ 
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LE    DEDIT. 

C  O  M  E  D  1  E 

EN     VERS 
'    E  N     y  N    A  C  T  E. 
Pat  Monfieur  D  V  FR£S2/r, 

««* 

«^ 

A    VAR1S, 

FRANÇOIS  LE  BRETON,  Q^fi» 
CMty  ,  â  l'Aigle  d'Or. 

PIERRE  RIBOU,  Qu»)r<fes  Angaftioi 
â  l'Image  Saint  lofits. 

M.    DCC    XIX. 
Jtvet  Jffnhtim  &  Privilège  du  Krf, 


ACTEVn,S.    / 

6ER0NTE.  JPçrctflfabeljCç 

ISABELLE.  AmiotedeValere. 

BELISE  y 

>  Soeurs. 
ARAMINTE.3  • 

VA  LE  RE.  Neveu  it  Bclife  &  d'Aramînte  , 

Amoureux  a'ifibelle. 

••       » 

FRONTIN.  Valccde  Vakre. 
Un  Laquais. 


La  Scenp  eft  da(!s  la  Maifon  de  Belife 
ic  d'Aramiace. 
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LE   DEDIT- 

COMÉDIE. 


.SCENE  PREMIERE. 

ISABELLE  ^VAL  ERE.   chacun  de  fintiti 

finifivQirm 
VALEJRB. 

I  Uoy  l  ne  pouvoir  tirer  raUbn  de  txM 
deux  tances  / 
ISABELLE, 
le  n'en  puis  revenir*  QtieUes  excra.^. 
i      vagantes^t 

VA^ERE. 
Oiiy>plu$  l'y  penfe*  &  moins  )e  voisd'eipediéns*»» 

ISABELLE. 
Avoir  pour  un  neveu  des  procèdes  crians  I 

VALERE. 
Mous  n'en  tirerons  rien. 

ISABELLE. 
O  Dieux! 
VAL  ERE. 

TantescruelleSi 
Définis  dix  ans  toujours  in juftices  nouvelles  > 
McCell 

ISABELLE,  s^af percevant  têHS  dettt. 


Qsel  travers  i  Mais  .^j-. 


r»)  i 


VA  LE  RE. 

»   j/r.      .  -r  ^         .  ;  Quelle  «iamé> 

Se  defoier  amn  chacun  de  fon  côré  9^ 

Sans  trouver  nul  cnoycri  de  réduire  ces  folles  l 

ISABELLE, 
Mm  père  leur  a  iu^  piqaanees  paroles, 
El  va  les  meryacer  encor  feparément  » 
Carchacuflc  fe  tient  dans  tonapparcemenn 

VALERE.      ^ 
Ouï ,  depuis  peu  Je  vois  que  toutes  deux  s'évitent» 
Se  difem  qiieljque»  naots  cnpafiànc  ^  fc  quittent. 
Pour  moi,quand  ^e  leur  parte  elle^  toùrnept  le  dos> 
Leur  dureic  ^our  moi  parok  à  tout  propos. 

ISABELLE, 
leur  duretéj>our  vous  les  coo4ampe.  AhJ  Vaîewj 
Slles  pouflrnc  irop  loin  |etijr  mauvais»  çar^CTÇ  > 
Me  vous  pas  aimer  $ 

VA  1ERE,    .      ,  „ 

Moi ,  )'efper/>is  que  par  vous 
Mes  deuffaotesFef  oient  qudque  choie  pour  oou^ 
Et  que  vous  ayant  v  ûe ,  adorable  Ilabcllc  > 
Elles  s'atceodriroient. 

ISABELLE. 
^     ,■        ,       ,        ieur  barbarie  eftielle^. 
Qu'elles  parknc  de  vous  avec  averion. 

VALERE. 
Vous  voir ,  n'approuver  pas  ma  tcndrépaflîon  » 
Ahi  Qjiel  uaversd'efpricsi 

ISABELLE. 

Pouvoir  haïr  Valer«l 
Leur  mauvais  cœur  me  fair  trembler ,  }'en  dd^(^ 
père.     ^ 

VALERE. 
Verre  père  pourtant  va  les  preflcri  ainfî 
Mous efperons  encore,  il  va  nous  joindre  icv* 

ISABELLE* 
X)iii  I  donnons-  nous  au  moins  ce  moment  d'ef- 

perance. 
Mais  je  fuis  indignée  encore  quand  jepenfc 
A  leurs  dernier  s  difcours. 

.^  ■  Digitizedby  Google 


m;  jj  m  e  d  t  £•  f 

*      VA  LE  RE. 

Sur  elles  yous  eomptici^ 
Car  eHes  vous  mit  fait  hier  cent  amitiés. 
'  ISABELLE. 

C*eft  par-Ia  que  )e  vois  Qu'elle  tn*ont  méprlfh^ 
Car  c'eff  en  m'étnbraflTânc  àu*enes  in*ont  reftiffct 
La  prude  mépHfànce  avec  les  aîrshaucain» 
Prend  Un  ton  doucereux  >  $i  mêle  a  fes  dédains* 
Et  careffe  aff^âée  s  &  fade  raillerie; 

rVoufrmord  en  yousc  flattant ,  talent  .de  prikUfk  ; 
Ma iendreffeppurvûus^  m*a-t- elle  dit  là-faaut i 
Ms^ue  je  m  veuxfas  ^ûms  mërieffi-titt 
tefi'k-^e  9 dênnw su  neveu^i  méprise 
Vu  bien  fcurfatisfain  une foUetendreffeB 

^  Mqî  i  me  rendre  éemfike  en  tfonran^erifanU  ^ 

'Et  cencdifcourspareilsd*ttfi  ton  demi plaifhilB 
faites ,  faiiesflâtêteêntreU  mâtiage  » 
C9mmc  nom  j  un  Dédit  ^i  vcus  maintienne  fege. 
Tôur  vous  faire  isnitit  noue  fera  d'ejprit , 
^os  refus  'Wës  tiendront  du  moins  lieu  de  VedU. 

..        /  VAIERE. 

Vôîli  fes  fots  difcours ,  toujours  même  rubriqtie« 
Mais  rien  de  fi  borné  que  fon  efprit  gotique 
Shns  monde  »  fans  bon  fens  j  ne  hantant  que  fa 

foeur ,  ■  .  ^  .     •  '    - 

Moins  dure  qu^èlle ,  tnnis  plus  folle  par  malheur* 

^      ISABELLE, 
jc  fuis  contre  Aramime  un  peu  moins  indignée  f 
M£ine  dans  des  momens  i*ay  crû  l*avoir  ga;iniîc» 
Wîiisfon  efprit  fu  jet  aux  revQlucions 
S'agiteen  mémecçmpsdeplûiîeurs  partions, 
.pans  (à  vivacité  brouillonne  &  turbulente  > 
Voicy  ce  I 


Ahhone^  les  A»ffi ,  j*  U  veux ,  ff  ^ordonne. 
^^ris  ceffk  je  promets ,  mais  jamais  je  ne  donne, 
i^^j:^  hen  mon  neveu  >  mais  je  vous  aime  tant  •  •  • 
De  les  galimatias  je  conclurois  pourtant 
S!i*^ltêferoitpour.vpus)>lus  que  là  fœurain^P»    à 

AiiF        ^     ^ 


^e  lE  DEDÏT. 

MoapcrevieAc.         ^ 

)e  vais  f^a voir  ma  dtfliBéCb  *  * 
ISABELLE.  ^ 

Te  crcfnklb*  Ah  t  je  le  vois  accablé  de  chagrin. 

VAL  ERE. 
Sonal>ordinefaifit>  mon  oiilhear  cft  certaio. 

SCENE    IL     ; 

GERONTE,  ISABELLE, 

VA  LE  RE.     .       . 

GERONTE.  . 

VOus  deviner  alTéz  en  voyant  ma  tti&cffs  $  ' 
Qiie  je  n'ay  qii'ua  refitt^H  ma  bonté  >  ma  tea« 
diclie 
En  cette  occafion  m^ont  trop  parlé  pour  vousy 
Ftenez  vocre  parti  >  ma  fille. 

ISABELLE* 

Partons* nous ^  ' 
GERONTE. 
'Oiiitmafille^ 

VALERE. 
i^uVntens-je  ! 
ISABELLE. 

Ah  !  quel  coup  pour  Valere  ! 
GERONTE. 
Vos  castes  ont  rendu  ce  départ  neceflaire. 

VALERE. 
Quoy  I  charmante  liabelle  ,  il  ne  faut  plus  voas 

voir? 
Quoy  I  Monfieur  9  vous  vou]e2  me  mettre  au  de^ 

fcfpoir  ? 
Vous  allez  m'arrachcrlfabdle»^' 
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v.^  m  expie,  7; 

QERONTE. 

Oui ,  Valcrc* .   ^ 
VALERE, 
Afif  Vôut  allez  du  moitls  conjurer  v6crepere 
De  reft çr i  Parts  encore  oaelqùes  iours'. 
ISAPÊLLE. 

NoDt  VaterCit 

VAIERE. 
'  EhlMonfTeur.,. 

ÇERONTE. 

Inutiles  difcoiirs* 
VALERE. 

Ah  l  fi  V0iit4e;vous  le  rouliez  ^adorable  Ifabelle*.. 

-     GERONTE. 
Te  oe  le  voudroispas  ,  mais  par  bonheur  ppur  elle^ 
Elle  veut  là  -  de0us  ce  qu*e41e  doit  vouloir , 
Recoiirner  en  Province  s  enfin  ne  plus  vous  voir.^ 

VALERE.       ^ 
Èh  l  vous  y  confenccz  ? 
î^  GABELLE. 

lllefaucbien,  Valere. 
le  vous  doonois  mon  eœui  par  l'ordre  dft  mtfa 

pcre,      -         * 
Vobéïffois  aIor$  :  il  veut  prefentemcnt  v 
Que*ie  vous  Tàce,  il  faut  lavoiierlfranchemenr  » 
le  n'ai  pasliiT  ce  point  pareille  obéilTanceî 
Mais  ie  pars. 

VALERE. 
Quoy  !  Monfieur .  m'ocer  toute  efbcrance  1 
GERONTE, 
11  faut  bien  vous  Tôcer ,  puilque  je  n*en  ai  plus* 
Vous  efperiez  tirer  quarante  mille  écus 
Deireftitu^ons  que  vousferoient  vos  tantes. 
le  vous  le  ois  encor ,  ces  deux  extravagantes 
S'en  tiennent  au  Dedtt  qu'elles  ont  fait  Dour  vour^ 
Difant  >  vous  ne  pouvez  riçn  exiger  de  nous  » 
Qji'en  cas  que  de  nous  deux  queuiu*une  fe  maric« 
Elles  otit  draguante  ans.  CcR  une  raillerie 
Decroire  rien  tirer  d'un  lembiable  Dédit.  ' 
Umci^  de;  V^gent  I  à  moj^  j  mon  bien  çeritf 


On  me  ruine  9  enfin  je  dois  en  homme  fage 
Faire  dans  ma  Province  un  auucouriage» 
Qui  me  cire  d'affaire. 

VALERE. 
Il  eft  vrai  Mais  enfin  •  •  •  •  ^ 
GERONTE. 
Br  ifons  la  «  defliis.  Ceft  avec  bien  du  chagrin  t 
Mais  nous  partons  demaiti  >  il  te  faut* 
ISABELLE. 

AhlValerc, 
Si  }e  Tuis  par  raiCon  lœ  ordres  de  mon  père  ,    ^ 
Soye2  fur  qu*en  partant .  •  •  • . 

G  E  R  ONT  E.  prend  Ifabille  paru  iras. 
Abrégeons  les  adieux; 
Qpand  il  faut  fe  qqicter  »  le' pl&t6t,  c*cft  le  mieux. 

VALERE. 
lefuisaudefepoir.  Ah!  ce  déparc  i&e  tac. 

SCENE   IIL 

VALERE,  FRONTlN«,fciKr 

ile  Cavaiierpafkpardrvanif^aieri  quifidefi/fin  ; 
&cclafaiiiMie»deTbeain. 

FRONTIN. 


M( 


bOnfieur, 

VALEREé 
'  Quefi-cedonc^ 

fRONTlN. 

Ceft  Fro^tin  qui  VIMIS  faluc» 
VALERE. 
jQùevçis-je» 

FRONTIN. 
Vous  vovez  votre  valet  Froncin  #' 
Qui  portoît  là  livrée  encore  ce  matin. 
^  VALERE. 

veut  dire  cela?  Pourquoy  cet  équipage? 


.     F  KO  N TIN.'       ; 
VoÉs  ne  pourrez  jamais  le  deviner  3  je  gage. 

VALERE.     - 
Quel  habir  as  -  tu  donc  >  Ced  un  des  miens  »  je 
•    croy.  .      .  ' 

,|îRONTIN. 
Cela  fc  pourrait  bien  ,  ear  il  n*eft  point  â  moi,    ' 

VALERE. 
Et  ma  perruque^ 

FRONTIN. 
[  Bon  I  eft-ce  que  j'en  acheté  ? 
l*ai  trouvé  celle-là  fous  ma  main  toute  faites  . 
Et  vôtre  plus  beau  linge ,  Si  v6tregro& brillant. 

VALERE. 
Je  t*ai  vu  quelquefois  fjirel*extravagant. 
Mais  jamais  tu  ne  fus  â  tel  point  d'inlolencc.       . 

VRONTIN. 
Cela  vient  tout  à  coup ,  Moniteur  >  par  TopulencCé 

•  ;    -t    VALEKÉ. 

Tu  prens  fort  mal  ton  temps  >  maraut  ^  pour  plai« 
lanier* 

>    FRONTIN„ 
îe  pf  ens  tnon  temps  fort  bien  »  &  j'ofe  me  vanter 
De  fc4  voir  ménager  lestons  momens  d'unMaîtrc* 

•  -.         VALERE. 

A  mes  yeux  ainfi  f^  it  avoir  ofé  paroîtrc  ! 
FRONTIN. 

'  Jem'en  fuîsbien  gardé,  Monfieur,jufqu*à  prefentî 
Et  vous  m'euffiez  craué  de  maraut ,  dinfolent , 
Ne  travaillant  d'abord  qu*à  mes  propres  affaires  » 

'  l'ai  pris  pourme  cacher  tous  les  foins  necefiairep 
Vous  m'auriezempêché  d'agir  comme  j'ai  fait. 
Tromper  finement ,  c'ell  vertu  dans  un  Valet  : 
Vous  auriez  crû  que  c*cft  un  vice  dans  un  Maître» 
Ceft  à  l'cxtreoiiié  que  je  vqus  fais  connoîcre  •  •♦ 
Vous  êtes  fcrupiilcux  ,  enfin  il  afalla , 
Ce  q>ic  j'ai  fait  poif  r  vous ,  le  faire  à  vôtre  infçû. 

VALERE.     , 
Ql^^'as^tu  donc  fait  pour  moi  1 
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FRONTIN. 

^   y  Ocft  une  bagatelle  t  - 

Je  thivûlle  à  voirs  faire  époufer  Ifabelle. 

VALERE. 
f^ontin  >  mon  cher ,  Froocin  >  tu  (ravailles  poâr 

moi  î 
Par  quel  moyen  !  comment  !  &  vice  explîque-rott 

FRONTIN. 
Te  m'expUaue  d'abord ,  moi ,  fur  ma  recompenfe  s 
C*eft  par  .Jaque  toujours  mon  zèle  ardent  coA^- 
mence- 
Si  je  vous  fais  avoir  v&cre  Ifabelle. ...  « 

vaLere, 

Eh!  bien > 

frontir 

Lînce  >  habit  »  diamant ,  je  ne  vous  rendrai  rien. 
Si  i'nabit  m'eil  trop  long ,  trop  court  >  vaille  que 

vaille: 
Uns  pour  le  Diamant ,  il  efi  fait  pour  ma  caille. 

V  A  L  E  R  E. 
lé  te  donnerai  tout. 

.    FRONTIN. 

Ecoutez  mon  recir. 
Avec  quelque  pifiole  »  ^  cebrillant  habit 
l^rouvant  «au  Lanfquenet  quelques  caites  heu- 

reufes  i 
Et  me  faifaat  lorgner  par  de  vieilles  joiieures^ 
Avec  une  fur  tout  j'ai  fait  un  petit  fond, 
elle  al'efprit  fterilc,&  le  babil  fécond; 
Le  ton  railleur  :  elle  eil  plus  folle  que  philante* 
J^  reconiioifle2«VouSf  Monfieur  t  c*eft  vôtre 

VALERE. 
Ç'efteUe-snfme.  Eh  bien,  tu  me  ""dis  donc  q4i*aa 

jeu 
T4I  gagnes  de  l'argent  a  cette  tante  > 
FRONTIN. 

Un  peu. 
M^  i^M  de  jAis  sagxié  bu  cœur  ;  cUe  m'adores 
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VALERfi. 
Elle  t'aime  ? 

FRONTIN. 
Oui,  Monfieor ,  &  fkic  bien  pîseocortj 
£ir<f  m'époufe. 

VALERE. 
Bowî 
FRONTIN. 

Vèirc  Valet  Frontin 
Pourroitêtre  YÂcre  oncle  oa  bei-oïKle  detnaiiib 

VALERE. 
Quoy  ferieufcment  ! 

FRONTIN. 

La  cfaofeeft  ferienfe, 
le  fuis  de  (aille  a  rendre  une  vieille  aaiourcnlc. 

VALERE. 
S^s  çioi^te.  Mais  enfin  pour  éponfer  d'abord  V 
li'Lmcconnoicreunhomme.  .     < 

FRONTÏN* 

Elle  me  connoit  fbft* 
Vri  mots  de  Lanfquenet  faic  bien  coonoicre  un 

homme. 
h^ç  difanc  d'un  Pays  d'entre  Paris  Se  Rome  > 
T'ai  pris  d'abord  un  nom ....  nom  à  demi  connu  % 
JLi  .  : .  comme  en  prennent  cew  <^ui  n'en  ont  ja- 
mais eu*  . 

VALERE. 
Comment  te  nomrtie-t-on  ? 

FRONTIN. 

C'eft  le  Chevafier  Clique, 
Mfom  noble.  Elle  me  croie  d'une famtlk  antique» 

VALERE. 
îe  ne  puis  revenir  de  mon  éconnement. 

FRONTIN. 
Bon»  cen*eft  encor  rien:  j':û  fait  bien  pins* 
VALERE. 

ComniencI 
FRONTIN. 
Voyant  ^ue  le  bazard  më  donnoit  une  tante  |^ 
Mais  ^u*il  m'en  falloit  une  encore .  • . 
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VA  LE  RE. 

.     Eh  bien? 
FRONTIN. 

leteoté 
On  projet  difficile ,  étonnant ,  hazardcu*. 
Dans  la  ihémeMaifon  je  les  vois  coûtes  deux. 
îefçavois,il  eft  vrai ,  t^u'Aramirite  honieuft 
Yuïoic  fa  foeur ,  depuis  quelle  eih)it  amoureufe. 
pour  plus  de  fûreié  près  de  Tautre  je  yrcns 
Autre  nom,  autre  etprii ,  airs  /habira  ditferens. 
'  D*un  grave  Sénéchal  faifant  leperfonnagei    . 
Difant  comme  elle  un  rien  d*un  ton  fenientieuji^ 
Comme  elle ,  de  l'hymen  çrnfcijr  faftiditux. 
Mon  nom  de  Sénéchal  y  cMl  Groux.   le  mcpre« 

fente. 
Conformité  d'cfprit  charme  h  prude  tante. 
Auprès  4*elie  en  un  mot  >  Moniieur  >  faà  réuûi' 

VALEKE.  ^ 

Quoi  donc  mon  autre  ratrte ?  ' 
FRONTIN. 

Elle  ni'épdufe  aufi« 
VA  LE  RE. 
le  fait  eft  fsngulier.  Mais  de  leur  bknveilkmce 
4|ue  prétens-ru  tirer  ?        '  x 

FRONTIN, 

Dv  leur  extravagance 
Nous  tirerons,  je  crois ,  quelque  argent  du  Dedir, 
Mais  dities-moi  comment  tut  fait  leur  double 
écrit? 

VA  LE  RE. 
Voi^jr  le  fait.  Tu  fçais  leurs  chicannes  craclks* 
Pour  rellitution  ,  je  n*ai  pu  tirer  d'ejies 
Qu'un  peu  dé  (ûrcté  fu;  leur  fuccefllon  > 
Scrmens  de  bien  tenir  leur  refoliition 
Contre- le  mariage  entr'elle^  fi  conflante  : 
Ce  fut  ce  vœu  fameux  de  l'une  &  Tautre  tante i 
*^i  fe  renouvela  pour  lors  à  mon  profit  : 
;^eus  d'elles  deux  Billets  en  forme  de  Dédit» 
»K  i^^"^  n^e  promet  qu'en  cas  de  mariage 
>j>efa  fucceiûon  elle  ms  dédommage. 
^  ,  Chaeoi 


Chacuu  de  leurs  Billets  cft  Je  cent  mille  francs. 

FRONTÏN. 
îe tîr:ray parti  des  Bilkts.  Mais j'entens,.. 
Ah  bon  !  c'eil  uti  Laquais  de  moy  ,  Chevalier 
.   Clique.  . 

•  »        »  '       ■>-     ,  ■        »■ 

SCENE     IV- 

VALERE,FRONTIN,Ur* 
LAQJL7A1S. 

LE    LAQUAIS. 

LE  cetnps  prefle  >  Monfieur  #  au  Nouire  on  $*eK« 
plique,      '  ' 

Et  tout  feroicperdu ,  vite  déguifez-vous. 
•  F  R  OJi  T I N  menant  im  futtêUt  kruk  &  uu 
perruque  noire. 
L'    C*eft  qu'U  fauc  que  ]e  fois  d'abord  Sénéchal 
r        Qroux. . 

[  ^  Attendez-moi  lâ*hauc  jrhez  la  tance  Aramintet 
r     Elle  vient  de  forcii:  :  là  je  pourrai  (aos  aaiocc 
Vous  inftruire  de  tout. 

VALERS. 
l'yvaif. 
'       FRONXiN. 

je  VMS  rcî^ioi» 


,yGooQle 
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SCENE     V. 

FRONTIN,  UN  LAQUAIS. 

FRONTIN. 

ÏE  croiois  bien  avoir  deux  jours  de  temps  ;ia 
moins  i 
Mais  toutes  deux  prenantrargenr chez  le  Notaire» 
Vont  découvrir  là  mèche,  il  faut  brufquer  l'af- 
faire. 

mitmvtvtïxttixttuuntt  annnnunuxxnnm 

SCENE    VI. 

*     FRQNTIN,BELISE. 

■PRONTIN. 

AU  bon  !  la  prude  fore  p4Hir  avoir  imité 
Trait  pour  trait  fa  fadeur  ^  fa  froide  gravité^ 
le  lui  plus.  Il  ne  fant  pour  plÀieeà  cette  iotte» 
Qu'ltre^l'éci»  flatteur  de  fa  fade  marotte. 
Madame- ••• 

BELISE. 
Aht  Sénéchatijqiioi  vous  êtes  icy^ 
le  révois. 

FRONTIN. 
Vous  rêviez  ?  moi ,  je  revois  aufli. 
BELISE. 
Te  revois  au  bonheur  4' une  femme  infenfiblc. 
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FRONTIN. 
7e^fêvoisau  bonheur  d'un  homme  iftCombuftlUc* 

BEL  ISE. 
Qui  voit  avec  froideur  l'honun me  leplusrhar* 
manr. 

.FRONTIN. 
Qui  voit  avec  dédain  l'objet  le  plus  aimant* 

BELISE. 
Enfuîte  avec  frayeur  confiderànt  que  j'aime  ^ 
le  m'étonnois  de  voir  ce  changement  eitrémt  # 
Qu'en  moins  de  quinze  jours  vous  avez  fait  ea 
. .  tnoi. 

FRONTIN. 
Tenvîfagcois  avec  une  çfpec«d*effroî 
Qu'en  moi  vous  avez  une  meiainorphofe. 

BELISE. 
Tous  deux  en  même  cemps  penfions  donc  même 
^  chofe? 

FRONTIN. 
Même  chofe  ,  8r  toujours  fimpachie  entre^nw!. 

BELISE. 
Quelle  démarche  »  à  Ciel  i  vous  preii4r€  poor 

époux  l 
Cekmcfait  trembler. 

FRONTIN. 

}t;  friSbnne ,  Madame , 
Du  pas  que  je  vais  faire ,  en  vous  preoaat  p<|Ur 
femme. 

BELISE. 
'  Mot  ,aui  par  mon  exemple  ai  maintenu  ma  fœur 
Daos  le  vœu  qu'elle  a  fait  de  bien  garder  bu 

cœur. 
Elle  me  refpeûoic  comme  la  plus  parfaite:    • 
Me  faudra *t*il  rougir  devant  une  cidette  i 

FRONTIN. 
Moi ,  qui  de  mon  aiaé  réprimant  les  ardeurs  »  . 
Forf  ancau  célibat  même  jufqu  a  mes  (beurs  > 
Dans  t'Hiftoire  vouloispourdiftinguerma  places 
Y  o^riier  le  nomd'exùnâ;eur  de  ma>race. 
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BELlSE, 
Moi  9  Cfai  da  Mariage  abhorroîs  fufqii'au  nomv 
Et  qui  me  fuis  aquis  par  là  tant  de  renom. 

FRONTIN. 
Moi  yle^néchal  Grçux ,  Ouftique  Philofophe» 
Qui  raille  i'époufeur  >  Tinfulte  i  l'apoitropiiç. 

BELISE. 
l'appelle  un  mariage 4an  Dédale ,  un  écuëil. 

FRONTIN. 
Ma  priTofl  de$  defir«  ><lervi Vâas  le  ctrcuëiL 

BELISE    tt^ârtm^t. 
Dn  abîme.  £c  voilà  qu'un  penchant  infenfible*  m 
-         ^  FRpNTINl 

Vers  Tabime  une  pente ... 

BELISE. 

Oiii  )  douce  •  « . 
FRONTIN, 

Imperceptible*  •» 
6ÈLISL 
Ménft^eaubord. 

FRONTIN. 
,;.  ^  ,..  Le  pied  m^glifl^,  aèr m^ Toili 

BELISE.  - 

M'yvoili»  Mais  du  moins  le  monde^cônviendra 
Qtic  je  vous  ai  ckoifi  par  goût  pour  la  fagefle» 

FRONTIN. 
Nôtre  mariage  tfk  de  la  plus  fage  efpece, 

BELJSE. 
^  Mais  tout  mon  embarras  ,  Monfieur.le  Sënéchali 
-C'eft  qu*en  me  mariant ,  il  faut  (  voUà  le  mal  ) 
H  meîaudra  payer  ce  Dédit.  Gomment  fliirc? 
Ce  Billet  de  Dédit  que  )*X\  fait  à  VAlere.* 
Cett6faile  de  fœur  inventa  ce  Dédit. 
Nous  fîmes  deux  Billets  à  ce  neveu  maudîCt 
Tout  retombe  fur  moi ,  feule  ie  itie  marie. 
11  faudra  payer  feule»  &deia  raillerie 
le  vais  eu  rougiflant  eflTuyer  tous  les  traits. 

FRONTIN. 
Pendant  que  nos  amours  font  encore  fecretsî 
Compofez  »  retirez  vos  Billets  de  Valere. 
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B  ELISE. 
Ç'dltnotiimc&rton.  }evai»de4xioBNoMre      ^^ 
Prendre  pour  ce  neveu  quelque  fotilmc  d'argenu 
Sans  douce  il  rue  rendra  mon  Billet  à  i*inftanc* 
Mais  fi  hui  for ur  /découvre^ . •  ah! le  cç^ur  m^ 

palpite. 
Par  raifon  &  par  honte  avec  foin  je  l'évite , 
vDepuis  que  je  vous  Vois  >  je:  n  ofe  pla>  b,  vpiiV 

•   ilUfirU 
FRONTIN.. 
Nous  toucherons i'argeac  qu'elle  »-reccvolr« 

SCENE      V^I'I.       - 
rkONTîN ,  UN  LA  QU  À iX 

LE     LAQ.UAIS.  » 

MOnfieur ,  changez  d'habits  >  ou  cachef-nroui- 
Wéûviré,  :  • 

Aramintc  cft  re!«t«ée.  .1 

FHONTIN-       > 
;  llfautque  Jel'évlce^      j 

R^ais  non  ;  6rons  cela  :  je  vâis^  l'attendre  icy* . .  T 
tttemjjs  preffî: ,  liens ,  prensceiieperruquc-^lF 
En  -nouant  celle-là  >  jlurai  l'airplusconuque,  -4 
tolàtre ,  négligé ,  c'eil  k  Chevalier  Clique.  .  ^  \:\ 
Pour  charmer  uncioUe  il  faut  ewravagucJr.        l 

....    -.  .  -.i 
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SCENE    Vi  IL 

ARAMINTE  ,  F  RON  T  1  N, 

ARAMINTE  fmêHtuum  cesfdjpnsrimî 

JE  cours  en  étôardie-  On  vient  de  m'înrriguer*. 
:  le  trembk.  •  •  ]'di  pourraoc  ccnc  cbofes  à  vous 

dire» 
Et  plaifaote$.  Je  vais  d'abord  vous  foire  rire. 
Mais  non  :  le  fcrjeux  eft  îcy  plus  prcflTé. 
Ma^oenr  me  voyant -là  fièrement  a  pa(K. 
ï'çp  ai.  frémi .  .Ç'eft  dont  nous  parlerons  en- 

fuite- 
Commentons  par  vous  faire  admirer  ma  con« 

dttite. 
Douceur  &  complailance  oac  cach^  mes  cfai* 
'  "^  gtihs  ;  - 

Cependant  en  (ècrer  j'efperois ,  mai$|e  craiiis#  • 
Au  refte  je  reffens  une  foyc  infinie  * 
Vous  m'allez  délivrer  de  cette  tirannte 
pe  ma  fœur . .  •  &  de  plus  je  hais  ce  neveu-là. 
3c  vais  vous  arranger  par  ordre  toutrda. 
Mais  parle*  le  premier ,  ^uçl  parti  dois,  je  prendre' 
Parlez  tout  à  ioifîr  >  car  faime  à  vous  encendre* 
En  reprenant  haleine  on  vous  écoutera  : 
Parle^de  vôtre  amour ,  &  l'on  y  répondra. 

Parlez 

FRONTIN. 
$i  je  me  rais  »  c'eft  parce  que  la  foule 
Des  mêmes  paillons  dont  ie  tourbillon  roule 
,En  vous ,  ainfi  qu'en  moi ,  m*empêche  de  parkrî 
Car  en  vivacité  j'ofc  vous  égaler. 
Triftefle,  joye  >  amour,  hiine»  crainte*  cfre» 
rancc» .  j 
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Mais  mon  aniour  fur  tout  m'a  re<iutt  air  fîlencc  » 
Iç  H'iii  rû  dire  un  mot*  parceeue  vous  parliez*  -■ 

ARAMINTE. 
Vous  êtes  tou^df^)rit,quoiique  tous  voastaifîçïj 
Cir  vôtre  air ,  vos  façons  t  vos  regards ,  tout  s'ex- 
plique : 
Tout  en  vous  parle  au  cœur ,  mon  cher  Chevalier 
Clique» 

^        ,     FRONTIN. 
Tout  en  vous  étant  beau,  tout  en  moi  vous  ai* 

manc» 
Tout  en  moi ,  tout  en  vous  par  un  rappqrt  char- 
mant, .  *     .  . 
Tout  en  vous  >  tout  en  moi  demande,  mariage# 

ARAMÎNTE. 
Il  eft  vràî^  Mais  je  crains  ce  Dcdit  q^jî  m*cngage. 
Et  je  crains  encore  plus  cette  fcvete  fœur , 
Qiii  croit  que  cVll  un  crime  >  bêlas  1  d'avoir  un 

'  Et  qui  fit  faire  au  mien  ce  vœu  d'indifférence 
Que  je  voudrois  avoir  rompu  dès  mon  enfance, 
C'çftrà-dirc  »  dès  Tâge  où  mon  difcernement 
Eût  pu  vous  diftinguer ,  vous choifir  pour  Amanr. 
Oiii ,  mçn  cher  Chevalier ,  oiii ,  je.  vous  le  répète, 
le  vous  aime  trop  tard ,  fani  celle  je  regrette 
Trente  ansque  j*ai  palkz  fans  vous  avoir  connu. 

.  /*       FKONTIN- 
îe  n'en  ai  que  vingt-cinq ,  mais  jeferoisi^enu-     ^ 
En  ce  monde  vingt  ans  plutôt  pour  vous  con* 

noitre. 
C'a  ,  le  temps  étant  cher  pour  nous;  comme i| 

doit  l'être. 
Voyons  >  vite,  réglons ,  qti'avez-vous  rctohi  ^ 

AR'AMINTE. 
l'ai  va;  revu ,  réglé  ><iétcrAriné ,  conclu  : 
DûGTai-je  être  en  horreur  a  cettcfœur  ûuvage, 
<^t  ppuViellc  &fiOur  n\oi  hait  tant  le  mariage  | 
Vous  ferez.mon  époux  dès  demain:,'  dès  cç  foif*: 

.  FRONTIN. 
Mais  à  UffisQ^ieV  il  &Mc  d'ai^^d  p<iar  voir  «  ^  ;   >• 
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Ai/ant  qu'âv&rrc 
11  fju<iroic  retirer  „ 
Comporez  avec  lui 

AR.... .-  . 

Oiii,  l'ai  çout  retiré  j  car  c'cft  mon  imcréc' 
Qii;avant  que  ma  (ctat  I(dche  >  helas  l  mon  ma- 
riage »  ' 
C'  D:dii  loic  rompa  :  je  fuis  prudence  &  fage. 

FRONTiN. 
HateZ'VOttf.  le  vais  voir  mes  illuftros  parei»  i 
Pour  leur  communiquer  le  parti  que  je  prens. 

SCENE    IX. 

ARAMINTEfeule. 

ENvoyons  au  plus  vite  un  Laquais  à  Valerc. 
Mais  que  vois  -  je  !  ma  fœur  rentre  avec  te 
Notaire  : 
Sur  l'argent  ^ue  j'ai  pris  clïe  va  s'irriter  > 
11  vient  l'avertir. 

SCENE    X- 
ARAMINTE,BEL1SE. 

BELIS& 

v^  Ui  t  ma  fceur  ^  vu  monter 
L<e  Notaire.  Elle  va  deviner  le  millerV* 

AftAMINTË. 
le rivoîsagtcée;  dh l  je ciabs^colere» 
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GOMEDrE;  it 

Du  diraî-)e  ^ue  j*ai  voulu  placer  rargent  >         , 

BELISE. 
Ah  î  îtf  vois  qu'elle  r$iic  la  cfadfe:  il  vaut  autanc 
lui  dire  ud  fait  duquel  au  moins  elie  fe  douce. 

ARAMINTE. 
Il  faudra  tôc  ou  rard  au  fond  >  quoiqu'il,  m'en 

coùt< , 
Dire  que  cet  argent  eft  pour  me  marier. 

BELISE. 
Tôt  ou  tard  a  ma  fœur  il  faut  me  confier. 

ARAMINTE. 
îe  f  remble  Lui  ferai- je  entière  confidence  l 
Hiiardons.  '  ,     •     . 

BELISE. 
%  Parlons-lui.  • 

ARAMlNTEt 

Ma  fceur .  •  • 
BELISE. 
hpêrt.  Mafœurijepcnfe 

Que ...  la  peur  me  faifir. 

.ARAMINTE    à  fart. 

La  honte  éteint  19a  V<m«* 
BELISE. 
Pour  placer  un  argent  quand  on  s'eft  fait  desloix.» 

ARAMINTE. 
Quand  d'un  argent  commun  toute  leule  on  dif- 
pofe«.. 

BpLISf.  , 

On  devrott  avertir  qu'on  le  prend  >  mais  0^  n'ofo 
ARAMINTE.  f 

On  devroic  confier  à  l'a  fœur  • .  • 
BELISE. 

0iiid'aD0r4»i* 
ARAMINTE. 
Ondoie.  •• 

BELISE. 
On  crami . . , 

ARAMINTE. 
Ccftmoi.  .^ 
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A^  LÉ    D  E  D  I  T.  ^ 

'      BELÏSE-     ^^  * 

■    le  l'avouerai . .  - 
ARAM1NT£, 

yaitott.  * 
B  ELISE. 
9ti  doit  demander  grâce  ... 

A  R  A  M I  N  T  E. 

Une  faute  fi  grande .  • . 
B  ELISE. 
Oui  y  ({aani  on  s'eft  promis ... 
A R AMI N TE 

Ma  fowir  i  je  vous  demande 
Pardon . .  •    -      » 

BELISE. 

Pardon,  ma fœur.f. 

AR  AMINTE. 

Pardoa- 

BE-EISEt 

•  ^  .         Pardon.. 

ARAMIHTE.  * 

ComincBrî 
Hboi  denNMKlons  pardon  toutes  deux. 
B£L1S£. 

Maisvraimwi 
VottSD^e  le  demandes  >  «ueHe  cft  donc  vdireof* 
fettfc>  > 

ARAMINTE. 
C  éroit  vous  ^ui  d'abord   le  denuodiez  >  )C 
*     pcnfé, 
,  Que  ai'  atez- vous  donc  fait  > 
BELISE. 

M.<is  votts-mjme^  mafotàr* 
ARAMINTE. 
Dkes-moi  vos  fecrers» 

BELISE,  •     ■ 

Oiivfira-moi  vôtre  cowf' 
ARAMINTE.    ' 
Eh  maïs . .  •  vons  Mirtz  f<çû  ians  tioute  du  NotailC 
Que  i'ai  piis  cet  argent. 

\  Digitizedby  Google 


C   Ô   M    E   D  -r'E.       ^   ^1 

B  ELI  SE.    ^         .      ^. 

Vous  en  aviez  affaire. 
Vous  ave7  eu  raifonJtf  prendre  vocre  bien  i 
-  ct  chacune  à  foD  gré  peut  difpoCtr  du  ficn^ 
ARAMINTE. 
pour  le  placer  aillkur$  )*aicrûpouvotrlcpfCiiè 

drc.  **  ^  • 

BELlàE. 
Vous  n*avez  lâ-deflEis  aucun  conspce  a  me  rendre. 
l*ai  pris  le  mien  auffi. 

^  ARAMINTE. 

Tant  «lieux  i^ma  fœur,  tant  mieux. 
le  calme  lâ-deffus  mes  defirs  curioux. 

BELISE. 
Vous  avczbon  cfpric,  vous  n'Ités  point  gênante? 

ARAMINTE. 
On  cft  libre  avec  vous ,  que  vous  éces  charmante  l 

BEl^iSE. 
Helas  î  je  ne  vous  ai  jamais  géiléc  en  rien , 
Hors  fut  le  mariage  ,  &  c'cûpour  votr«b-en. 
.  îîf  d'être  «le  c^ifin  l'ennui  vous  alloit  prendre ,   > 
3*auTois.compa(Uoo>comn>e  une  lueur  bien  leoitfef 
D'un  foibje ... 

ARAMINT€.  ,  * 

Ah  1  vous  n'aurez  jamais  ce  foible-U  I 

S^it  vous  venoit  pourtant ,  car  la  plus  Ùge  Va  f  ' 

Loin  de  vous  condamner  »  j'aurois  la  compUi- 

fai^c... 

BELISE. 
Ah  ?  foyez  f&r  auffi  de  ma  eéndeiceadance»     » 

ARAMINTE; 
Pirfcisronr  pourl*aucre  Hfaut  s'humauifer* 

BELI^fe» 
Helas  I  je  ferois  6Ile  à  vous  aotorifer , 
En  me  mariant ,  moi ,  fans  euavoir  etiVic. 

ARAMINTE. 
Ehl  roafiex^vous  vît^,  oiii,  feii  ferois ravie» 
Cai  cufiu  ic  poiurois  é . . 

<^oi  l  comnacBi  t 


14  t^    DEDIT. 

MuLs^mafœur- •• 
BBLISE 
Auriez* vous  pftbifftrrurpreuike  vÂcrecœur? 

ARAMINTE. 
Et  vous? 

BELISE. 
Mais  vous? 

ARAMINTE. 
Mais  vous  ^ 
BBLiSË. 
Eh  I 
ARAMINTE... 
Mais  oijl% 
BELI  SE. 

TMoidcBiéaic. 
ARAMINTE. 
Eaibraffcz-moi  I  malbeur. 

Bt LISE 

,  Ma  fœur  »  que  je  vous  aime  | 
Oui  1  nous  fommes  eo  tout  vraifuenc  teurs  roce 
.    iour.     ^ 

ARA  MINTE. 
On  Fjait  que  les  bons  cœurs  ioni  tous  faits  pour 

l'amour.  ,    .  ». 

Vous  v<^licz  refter  filie>ah  i  quelle  eitravagancc  t 

BELISE. 
Vadmire  >  comme  vous,  avec  quelle  imprudence 
Nous  fîmes  à  trente  ans  ce  voeu  prématuré. 

ARAMIWTE. 
Celui  que  vous,  aimez  vous  en  .4  libéré. 
Sans/ioute^  chère fœur,  fagecomme  vou$étcs» 
Vous  aVcz  médité  fur  le  choix  que  vous  faites. 

RELISE. 
Vous  >  .dont  le  go^c  eft  fin  >  exquis  >  apparem-. 

ment  v 

Vous  avez  fait  uti  choix  avec  difcernement. 

ARA  MINTE. 
Vif  >  enjoué ,  baditti  c'en  uo  jeune  homme  aï* 
nwbjç.  ^ 


CÔ  »f  E  DTE.  4t  1 

B  t  L  I  s  E. 
Celui  i|oe  j'aime  eft  jeune,  0c pourtant  re(f eftàbte» 

-     .  A  a  AMI  N  T  E. 

le  mica  toûiouts  cff  l'air. 
B  E  L  I  S  £. 

Une  roitditê... 

'      ARAMINTf. 

ilnilanc  comme  ho  éclair*  ' 
B£  L  1  S  E. 

Qm  paiIe  rarement ,  mais  par  poidi ,  par  merurc, 

A  RAM  l  N  T  E. 
le  mien  parle  fans  ceflc  j  &  parle  à  i'avanture , 
Mais  toujours  bîen  pourtant/      ' 
B  E  LI  S  È. 
Comme  vous  Et  je  roy,  I 

Qu'à  nètrc cataûccc  avec  geùc  vwi5,  «c  moy  , 
/Noos  ayons  aflorty  noi  époux.  , 

A  R  A  M  I  M  TH. 

C'cft  prwicnce* 

B  E  L  I  S  «. 

Ceft  fagcffe*  Le  mien  a  les  biens  ,  la  naiflancc  » 
'    Homtnc  en  place  ^eftimé  ,  c*e[t  te  Senctbal^Grbvtr* 
A  R  A  M  1  N  T  E. 
C'ed un  komme connu.,  i'aj  trouvé  com^  vooiè- 
Un  épott;)c  noble»  mais  d'une  noblefTc  anti<)ae» 
Un  homme  dîftiiieué^  c'éft  le  Chevalier  Clique. 

B  E  L  I  S  E. 
On  en  dît  du  bien ,  & . . .  vos  fufFragef  »  ma  fœurt 
Plus  que  la  voix  pnblique  encor  luy  font  hooncuré 

A  R  A  M  I  N  T  £. 
Le  public  >  nos  choix  doit  donner  des  louanget* 
Mais  nous  avotis  d'attleurs  eii  des  travers  écraogi# 
Ce  dédit  par  exemple, 

B  £  L  ISE. 

Oiiy ,  ce  déd  it  i^tétoii^ 
ARAMINTE, 
Nos  billets  l 

B  E  L  rs  t^ 
Noibiiîetsi  ^,,^_,Gpode  à\ 
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A  R  A  M  1  N  T  JE. 
Nous  avons  cû  grand. tort,  , 
f  remettre  A  ce  Ncved  cent  mille  fraocs  cbacuM. 

B  £  L  1  S  £. 
Je  ncoi.dc  refufct  fa  demande  importune  , 
Et  je  cfoy  qu'il  ignore  encore  dos  projets  , 
Pour  peu  d'argent  il  ra  nous  rendre  nos  billcti. 

ARA  M  1  N  T  E. 
Mats  pour  jcs.  retirer  quel  tour  poiKroni^noai 
prendre  } 

S  C  E  N  E    X  I. 

BEtlSE  ,  ARAMINTE  ,  GERONTE,. 

ISABELLE,  VALERE/ 

VALERE. 

PRofitoûS  du  moment.  Il  ne  faut  pas  attcndtc. 
Qu'elles  pouffent  plus  loin  leur  cclaii  cifl'cmect. 
IQibeltc  n'eft  point  partie  heureufement , 
Mçs  Tantes ,  9c  j'apprcns  une  bonne  nouvelle, 

G£  R  O  N  T  E. 
le  vîens  m'en  rcjoiiir  poui  l'amour  dlfabelle. 

ISABELLE* 
je  viens  de  tout  mon  cœur  vous  en  fcl\cîtcr , 
Et  je  voy  que  tantôt  c'eftoit  pout  plaifantcr, 
Qocvpus  déclamiez  lant  contre  le  manj^gc; 
Car  vous-même.  ,  .  '       ^  ^ 

A  R  A  M  IN  TE.  .       , 

Mous -même] 
B  E  L  l  S  E. 

Ah  I  ma  focar  ,qucl  langige  ? 
VA  L  ERE- 
yous  allez  toutes  4ca}i;  caûa  vous  maiier. 
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GOMEDIB.  t^ 

ARAMINTE,  itfj. 
Pt>flr  ne  guère  donner ,  ma  fceur  ,  il  faôt  nier«    . 

B.  E  L  I  S  E. 
Ce  bcuic.cÂ  faux. 

A  R  A  M  I  N  TE. 
Très  -  faux,  ' 
VA  LE  RE. 

JjcJccrayvray,  mes  Tances. 
•  RELISE. 

Comment  1  nous  prenez-  voa$  pour  des  excrâya!* 
..gantes.^  » 

T9ous  maner ,  nouj  î  ^ 

ARA  MI  NT  E. 
Nous  !  npn  ,  non,  il  n'eft  pluf  cetnips. 

.  ,    ,   .  RELISE 

'NÔnsVouSn'fpenfez  pa^,  i>y  p\us  de  quarante  ansj 

VALERE. 
Tons  ne  les  arcz  point. 

ARAMINTE. 

J'en  ay  plus  de  cÎDQuaot'e. 
VALERE.  ^     ' 

Koui», 

-  RELISE. 

NoQs  les  avops.. 

,    .  J  S  Â  B  E  L  L  E. 

Non. 
ARAMINTE.  ^' 

La  difpuce  eft  plaiTanfe^ 

Îc  et oî  que  nous  fuyons  nôtre  âge  mieux  que  rons , 
1  raille  3  &  lesbrllets  «  ma  fceur  »  qu'il  a  de  nous. 
Ne  valent  rien ,  ipais  qcn,  c'cft  ea  rain  qu'il  efpetè. 

B  E  L  r  S  E. 
,  Ils  ne  yalcnt  rien.  Mais  Ifabelie^  &  Valere , 
Ma  fœar ,  ont  lun  pour  l'autre  une  tendre  amitié; 
Leurs  légitimes  feux  enfin  mefoncpicié. 
Peuvent-  ils ,  cpiQine  nous ,  haïr  le  mariage  ^ 
Non ,  il  faudroic  leur  faire  uo  petit  aYancaee  • 
Ils  m'atiendrilTcnf,    -  ^  ^  ^   * 

ARAMINTE. 

Oiij  ,  nous  nous  attcndriflouf, 
C  i  j 


V  A  L  E  R  E. 
Voiuf^iuatceDdciâfcz»  tos Bille» fcnmt bons; 

B  E  L  I  S  É. 

Ke  riilYons  donc  plas  »  f 'à  noos  4o800iit  ï  Valcie 
Dix  mille  écos  en  cotic 

ARA  MI  N  TX. 

OuY ,  c'cft  ce  qu'on  peut  m^ 
y  A  t  £  R  £. 
fioD  •  noo  >  noQS  at  tcAcUons  pour  aTob  tout. 
BELISE. 

#/.  ConuodK) 

I^  S  A  B  E  L  L  E* 
Rica  «e  preffe  en  cflcr. 

A  R  A  M  I  N  T  E» 

V  A  L  E  R  E» 
Mbos  T<MK  laidbnt* 

A  R  A  M  I  NT  E.  •■ 

Pendaot  que  je  fui»  UWf»*' 
Ciftoi^nci^  mille  fiâDC5^ 

B£  LI  SE.  ^  - 

Caft  t|Pp,»âîsicri6« 

Ea  gcnefofité* 

YALE&B. 

Cinquante  mille  ;^èciii  • 
Oa  noos  atteadfons. 

BE  LI  SE.  _ 

Oh  ,  Jcnc  TOUS  teûcDS  |W 
ARAMINTE 
Mon  ncrea  >  mon  neveu  1 

1  S  A  B  £  t  L  E. 

McEagei-îeSj  Valece,. 

Vaifquc  cent  mille  francs  taffifeni  a  mon  pcreî 

^  GERONTE. 

Ouy ,  cela  nous  fufir. 

'  A  R  A  M.  I  N  T  R 

Pour  ne  plus  difputer^ 
«  Doajaonf  »  kl» 
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B  E  L  I  S  E    ; 
Allons  c^onCfii&citVèxccistcr»  '     i 
A  R  A  M  liN  T  E, 
Y^T  fur  mQT  ce  qoc  f aj  iciiri  du  Motdre^ 

•BELISE. 
11  m*a  donné  de  qoaj  terminer  cetrc  affûre» 

y  A  L  EU  £. 
Voyons  fi  par  hâzârd  je  D*aaray  peim  aufR 
V  os  billecs  »ody  vraiment ,  )e  croîs  oncles  roicj^ 

G  E  R  O  N  T  E^ 
I.C  marché  me  paroîc  Wen  facile  i  cooclarCi 

V  A  L  £R  E» 
yoye». 

B  E  L  1  S  E, 
Ceft  non  biller, 

A  R  A  M  I  N  T  t. 

Voilà  tua  fignature, 
BELISB^ 
Qoarante  mille  ftancs  fur-mon  Bananier ,  0e  dix» 
^  ARA  Ml  N  T  E 

Trcttce  en  lettres  deChaiige,Bcqnatorxei9tfiiS'fii^* 

GÉRONTE. 
}c  Toni  «nis  tous  deux» 

V  A  L  E  R  E. 

Qjiel  bonheur  r 

isabeIlle. 

j€  refpifté 
A  R  A  àl  I  N  T  E. 
Qii^iYee  OQ  grand  plaifir  Dcdii ,  je  te  dêchire#     ^ 
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SCENE    XIL 

BELISE,ARAMINTE,VALERE, 
GER ON  E ,  ISABELLE,  FRONTlN. 

ï  R  9  N  T I N  âvic  m  manteau ,  awre 
ftiite  perruque  yét  Ufk 
êhâftâ»  de  ?afqu$n.  ' 

XN  Os  Abmm  feot  «oACtos.  Il  ^'ac  nous  diTcrtîn 

A  R  A  M  I  N  T  E. 
Ah  I  c'cft  Toas>Chevaiier,^urqaoy  tous  crareilir) 
V  £   L  I  S  £,  ^ 

Ah  fc'eft  le  Seoecbal  ;  quel  eft  4onc  ce  myftert  f 
^Poiu^^y  B'âvcz-Toos  pas.Tètie  habit  oïdiiuirt  ^ 

F  R  O  N  T  I  N. 
Le  Yoicj  4  je  ne  fuîsâae  Chevalier  SemoN 

A  R  A  MI  N  T  £. 
11  cA  folâsxc. 

B  £  L  I  S  £» 
Maf«  Scncchal  ; .', 
f  R  p  N  T  I  N. 

Bien  fouvent  ^ 
Quoyquc  Sencchal ,  moy ,  je  porte  ta  livrée. 

B  E  L  I  S  £. 
EA-tl  devenu  fou. 

A  R  A  M  I  îi  T  E. 
De  plâifk  enjvréc. 
Ma  fœar  croît  voir  en  vous  Ion  amant  SeoccFial, 
Cher  Chevalier. 

B  E  L  I  S  E, 
-..  ^  .  MafoBur,  nous  nous  entendons  mal; 

C  eft  If  Seocchal  Groox. 
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A  R  A  M  I  N  T  E 

Mais  vous  icvcz,  jcpcofc, 
e*cft  moQ  Chef âlicr  Clique.  ;,    ...         * 
F  R  O  N  T  I  N. 
.    Oiiy,  jVj  par  coi^pIaiTâiicct 
Pour  plaire  i  ta  cadeccip-eAibfoiâcrc  ,  6c  vif;  ^ 

£c  poar  plaire  i  Vaiiiée  cftë  rcbarbanf. 
Mais  Dç  pouiraoc  en  mpy  doubler  que J'appatençc  ^  , 
Ne  pouvant  cftre  qu'un  ,  je  dois  en  conkicncc  , 
Avoijct  qac  Fiontinu'cft  dV  CJiquc  ,  n'y  Gxoux, 
B  ELIS  E.^ 

A  R  À  M  I  N  T  E. 

Comment  I 

VALERE. 
C'cft  Frondn  luy-iréme. 
B  E  L  I  S  E 

Où  lommcs- nous  I  ^     -^ . 
VA  LE  RE. 
Un  maraut  de  Valcc  taire  un  tel  pçrfoimage  | 

A  R  A  M  I  N  T  E. 
Un' Valet  I 

RELISE. 
Un  Valet  | 

G  E  R  O  N  T  E. 

Le  party  le  plnsfagc^ 
C'cft  de  nous  demander  là-dcflus  le  fecrct. 

ISABELLE. 
Pardonncx  au  Neveu  la  r ufc  du  Valet. 

B  E  L  1  S   E.  . 
Ah  l  ma  foeur, 

A  R  A  M  I  N  T  F. 
Ali  !  ma  foeur  >  cachons  leur  nôtre  honte. . 

VALÊR.E, 
La  pe«r  qu  elles  auront  qu'on  n'en  faiTè  un  bo4 

conte  >  .      ' . 

pput^âttç  les  rendra  moins  injuftes  pour  moyi 

F  R  O  N  T  l  N. 
Eo  Worak  Comiqiie, il  cft  pcimis  i^Jccroy  ,  . . 
Aix^  Froniins  de  punir  Tavaricc  .des  Tautes , 
£t  d*hernct  un  peu  les  caduques  amantes» 
FIN. 


■^1  I  ■  I 

A  F  P  a  O  M  A  T  i  0  li. 

Ï' Ay  lU  par  ordre  de  Monfeigiieur  le  Garde  des 
Sceaux  une  Comédie  »  qui  a  pour  due  :  Le  Di^ 
dit.  le  n'y  ai  rieu  trouvé  qui  en  puifle  eippécber 
Kmpreifion*  A  Paris  ce  ao.  Ayrfl  tji^. 

DE   MONERU 


PRiyjlECE   DV   Ror. 

LO  U I  s  >  par  Ja  gracede  Dieu ,  Rôy  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  :  A  nosanez  &  Fcaux  Con- 
feilleis  les  Gens  cenans  nos  CoufsdeParlemens, 
Maîtres  des  RequêcesOrdinairekdenècre  Hàcel, 
Grand  Coofeil ,  Prevàc  de  Paris  ,  'Bâi41ifs  ySéné- 
chaux»  leurs. Lieutenans Civils  ,  &  autres  nos 
lufticiers  ou'il  appartiendra  ,  SALUT.  Le  5f 
du  Frefojr  Nous  ayant  fait  rencontrer  qu'il  fe  fc* 
toit  appliqué  depuis  plufieurs  années  »  8c  qu'il 
s'applique  )OurneiIement  a  donner  au  Public  di* 
yers  Ouvrages  >  lefî^uds  il  fouhaiteroit  mettre  au 
jour  >  s'il  Nous  plaifoic  lui  accorder  no^ettres 
de  Privilegepour  rimpreffion  des  Oeuvres  qu'il  a 
cy-devantcoropofea  :  f$avoircellesdont  les  Pri* 
vilegesparticuliersfopcexpirez  à  commencer  du 
jour  de  la  date  des  X'^refentes,  celles  dont  les  Pri^ 
vileges  ne  font  point  encore  expirez  à  mefure  que 
lefdits  Privilèges  expireront ,  &  pour  l'impreflion 
des  Oeuvres  qu'il  compofera  dans  la  fuite.  A  ces 
oaufes ,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expo- 
-fant  »  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  ptr 
ces  Prefentes,de  faire  imprimer  lefdics  Ouvrages 
cy-deiTus  fpecifiez,  aux  conditions  qui  y  font  àp- 
poféei,&  ce  en  tels  volumes,  formes,  marges, 
caraâoresf  conjointement  ou  feparément  >  &  au- 
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. Ifloèboflluiremblcw  ,  &  de  Ie$.£ii| 

vendre  8er  débiter  par  tout  nacre  Royaume  ptf| 
dant  ie  temps  dçdiiç  huit  années  confecutives , . 
compter  du  ]our  de  la  date  desPrefentes  s  à  cond 
tion  néanmoins  que  les  divrrfes  parties  dd 
dits  Ouvrages  qui  parojtrooc  dans  le  public  >  ml 
me  pour  ceux  qui  ont  déjà  efté  imprimez  i  poi 
teront  chacune  en  parciculier  une  Approbatid 
cxpre0e  de  i'£xaminateur  qui  aura  dte  comm^ 
pour  cela  »  a  pein^  de  nullité  dcldites  Preftnteai 
feifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  j  d 
quelque  qualité  &  condition  quelles  foientf  d*e^ 
introduire.d'impreflion  étrangère  dans aucup lieu 
de  nôtre  Obéitfaoce;  comme  auât  à  tous  Librair 
rcs,  Imprimeiirs I  &  autres,  d'imprimer, faire 
imprimer  »  vendre  >  faire  vendre ,  débiter^  ni  coU' 
^uefaire  aucun$.de£lits  Ouvrages  cy^^deflusexplt. 

Juez ,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'^en  £iire  aucun; 
xtraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  ibit . 
d'augmcrntation  ,  corveâion  ,  changement  dé 
titre  ,  même  de  traduâion  érrangere,  ou  autres 
meiK  .  ians  la  perm»âîon  êxprcfle  &  par  écrit  du* 
die  (ieur  Expofanr ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
^e  lui, s  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  fix  mille  livres  d'amende  contre 

^  cliucun  des  contrevenans,ddnt  un  tiersà  Nous  ^ 
un  tiers  à  l'HôtcirDieu  de  Paris  ,  l^auti^e  tiers  au- 
dit lieur  Ëxpofanc ,  &  de  tous  dépens>  domma- 
ges, &  intérêts:  à  la  charge  que  cesPrefentei 
1er  ont  enrcgifirées  tout  aii.long  furie  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Pans ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  datte d'icdlcs) 

.  que  l'impreâxon  de  ces  Ouvrages  cy-deilus  fpe^ 
cifîez ,  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ail* 
lieurs  ,  en  bon  papier,  &  en  beaux  caraâeres. 
conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  s  Si 

.  qu'avant  que  de  les  expo  ier  en  vente)  les  manu  « 
(crits  ou  imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à 
l*impre(lion  defdus^Ouvraget  cy-deiTus  expliquez 

.  feront  remis  dans  ie  même  état  où  les  Approba- 
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r\s  y  auront cfté données,  es  maînj^e  nôtre 
:$-cncr&  Féal  Chevalier  6arde  des  Sceaux  de 
ance  le  Sieur  de  Voyer  de  Paulmy  Ma  rqois  d' Ar* 
nfon ,  &qft*il  en  fera  enfittce  remis  deux  Exem* 
aires  de  chacun  dans  nècre  Bibiioceque  pubh- 
e  I  an  dans  celle  de  notre  Château  dti  Louvre, 
un  dans  celle  de  nôtre  crés-cher  $c  féal  Cheva* 
cr  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Voycr 
le  Paulmy  Marauisd'Ar^enfon  :  le  tout  aufiii 
eine  de  nullité  des  Prefentcs.  Ouconcenudef- 
uelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  loiiir 
dît  (leur  Ëxpoiant  y  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleine^» 
ent  8c  paifiblement ,  ceÛant 8c  faifanc  cener  tous 
roubles  8c  empéch&mens  contraires  :   Voulons 
!ue  la  copie  deldites  Prefentes  qui  fera  imprimée, 
u  commencement  ou  à  la  fin  deidits  Ouvrages  cy« 
ieflus  Ipecifiez  (  tout  au  long  jfoit  tenue  pour 
iûëment  fîgnifiée ,  8c  qu  aut  copies  collationnées 
?ar  l-un  de  nos  amtz  8c  féaux  Confeiljers  &c  - 
>ecrecaires ,  foi  fou  ajoutée  ,  comme  i  l'Oi  17 
jinal  Commandons  au  premier  nôtre  Huiifier  ou 
bergent  de  faire  pour  rexeconon  d'icelles  cous 
Aâes  requis  &  neceflaires  ians  en  demander  au- 
jtre  permiiiion  ,  6c  nonobftanc  clameur  de  Haro^ 
Charte  Nôrmaîide  »  8c  Lettres  à  ce  contraire  | 
jCar  tel  eft  nôtre  plaifir^  Dommb*  à  Paris  le  vingt- 
^fixiéme  pur  du  mois* d'Avril  ,  Tan  de  grâce 
mil  leptcensdix«neuf ,  &  de  nôtre  Règne  le  qua- 
trième. • 
Par  le  R0J  in  fin  C§nfeU>  Ds  S.  Htuiaa^ 
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LES 

FABLES 

DES  OPE, 

CÙ  MED  lE, 

TROISIE'ME  EDITION, 


A  paris; 

JE»  U  BtHtiqtte  de  Théodore  Gir/trd, 

Cfecz  NicoiAs   GossEiïN,  dans  k 

grand'Salle  du  Palais ,  du  côté  de  la  Cour 

des  Aydes ,  à  l'Envie. 

M.  DCC. 
AVEC  TRJriLEGEDV  ROr* 
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-'>  A   MON'SEIGNEUR 

*    MONSEIGNEUR 


L...     LE     DUC 

D AU MO NT 

Pair  de  France  ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roy ,  Premier  Gentil-; 
homme  de  la.  Chambre  de  fa 
Majcftc ,  &c. 


ONSEIGNEVK, 


Il  y  a  long-temfs  que  Vous 
me  faites  l'honneur,  de  .  me 

Aij 
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EPISTRE. 
vouloir  du  Bien  s  &  long" 
emfs  aujjî  que  je  cherche  Us 
^ccapons  de  Vous  en  temoh 
mer  ma  Keconmiffance^  Il  m 
''en  efifrefinté  aucune  où  W- 
"re  Protection  m* ait  efié  ne-» 
vejfaire  que  Vous  ne^  me  l'oyiez^ 
accordée  avec  une  candeur 
à* Ame  qui  me  ravijoit  j  mais 
qui  ne  mtjurfrenoitfas.  Je 
Vous  ay  veui  MONSEI- 
GNEUR, nie  tendre  gène* 
reufement  la  I\dain  ^  pour  me 
faciliter  les  moyens  de  m' ap- 
procher de  Vous  :  &  loin  de 
Vous  prévaloir  de  l'intervale 
qui  efi  entre  Vous  &  moy  , 
avoir  la  honte  défaire  VoHs^ 
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EPISTRE. 

même  des  pas  de  mon  coU 
four  en  diminuer  1^ étendue 
Que  ces  Manières  font  bel 
les  !  &  quelles  difiinguen. 
bien  les  Grands  qui  le  fin 
far  la  JSfaiffance  aa*oec  cem 
■qui  ne  le  fint  que  far  L 
Fortune,  Voila  ,  M  O  JST 
SEIGNEUR  ,  ce  qu'o? 
affelle  l'infaillible  voye  de  J< 
rendre  Maifre  de  tous  le, 
cœurs  :  &  sil  niefi  ferml 
iie  àtier  la  FééU  dans  um 
LetPrf  ùùj/i  m  ^eufë  dire  qm 
^es  VeriteK:,  ,  Bfifè,  fin- 
€omf arable  Efifé  m  cdnHoifi 
tle  'véritable  Noble fe  que  cel 
le  en  qui  l'on  remarque  unt 

A  iij 

Digitizedby  Google  .fl^    I 


EPISTRE. 
véritable  Honnefieté,  Le  mot 
i' incomparable  qui  r^efi  é- 
^haffé  four  accomfa^er  le 
tom  d'Bfife  na  feut^être 
amais  été  mis  plus  JHfie- 
nent  :  les  Siècles  qui  luj  ont 
^ticceâé  ,  &  qui  îuy  Jucce dé- 
font jufqu*à  la  dijfolution  des 
Siècles  mêmes  ,  luy  rendront 
\a  jufiife  qui  luy  efi  due  s 
0*  tant  qu'il  y  aura  de  la 
prqiturçjùr  la.  ^erre  i  ilefi 
Ceur  ^eit.  attirer  la  mènera-* 
non.  Qu^l  homnte  a  jamais 
it^  flfés  habile  dans  la  Scieft" 
ce^-^es  Mcfurs  i  é^  qui  ja^ 
mais  a  imprimé  une  plus 
fronde  haine  four  le  Vice^ 
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EPISTRE. 

^  un  flus  £rand  amour  fùùr 
la  Vertu  ?  Créfus  a  qui  au- 
trefois Efofè  dédia  fes   Fa^ 

i^lcs  luj-méme  ,  en  fit  tant 
d'epme  que  Mur  en  éternifer 
le  Mérite  il  luy  fit  ériger  une 
Statué  d'Or  :  &  l'une  des 
plus  Jelicates  Plumes  de 
France  ,  (jUh  ^^^^  ^  donné 
f lus  de    réfutation    qu'elles 

\  f^'en  :  avùient ,  les  ajant  Dé-* 
é^ées  a  l'Augnfie  FiU^  du 
Màfiarque  le  flùt'Àugufte 
dn  Moïide  :  fay  crû  ^ 
MO  NSBIGNEU  R, 
que  de  jft  grands  cExemplû 

'  fôwuûeni  aûtotifer  la  Imr-^ 
tic[uefofefrirfhedé*vôus 
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EPISTRE. 
frefenter  le  même  Efbpe  foui 
un  habit  différent.  Ce  que 
fcffre  à  flotte  Grandemf^ 
na  nj  la.  Beauté  de  S  Orig- 
nal j  nj  les  Grâces  -  qu'une 
fi  excellente  Copie  fimble  j 
avoir  ajoutées  s  &  quelque 
grand  qu'ait  été  le  ficce^ 
de  mon  Ouvrage  je  ne  tau-' 
rois  trouvé  ny  digne  de  Vous 
ny  digne  de  mm  zjele  fans 
t  Afprohattùn  que^vous  4^cZ 
eu  la  bonté  dej oindre  à  tùus 
les  Affiàudipmens  qu'ail  a 
receus.;  Vhmftéwr  que  KMs 
luy  a'èf.eXj  fak  ,  MO  M" 
SEIGNEUR  ,  de  luy 
^corder    wtre   Sié^age    U 
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JEPISTRE.  1 

fait  afptrer   à   la  ^oire  dc\ 

•votre  rr&teéiion  :  H  ejt  na-* 

Zurel  àceluj  qui  luy  a  donne 

le  jour  de  chercher  à  luy  fro-» 

<  cureY  une  heureufe  DejHnée  s 

Et  Jur  qui  fttis-je  jamais 

jctter  Us  jeux  qui  foit  en 

état   de   luy  faire   plus    de 

flaifir  ,  &  qui  ait  flus  de 

jHaiJlr  quand  il  en  feut  fai" 

re  f  Rien  ne  manquera  a 

fin  imheur  Jt  ITctus  Avel^^ 

ta  hmté  d'^en   vouloir  être 

ÏAffuy    t    Et  pur  moy  » 

MONSEIGNEURy 

tous  mes  Vœux  feront  rem- 

ftif  fia  tant  de  Grâces  dont 

je  ijiousfiiis  redevable  f:  Vous 
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EPISTRE. 

njûûteZi  celle  de  me  croire  y 
a*vec  le  Zjele  le  flus  ardent  &' 
le  plus  reffe^ueux  qui  Ati 
jamais  été» 


MONSEIGNMUM., 


I 


DE  VÔTUE    CjtAKDEûi, 


T^é$-haroble  ,  très-  obcïffant , 
5c  urés-obligéfetTiteut, 
BOURSAyjLT.' 
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PREFACE    NECESSAIRE.' 

LE  fuccez  qae  cet  Ouvrage  â  eu  fem^' 
ble  le  juftifier  aÎTez  ^  Se  ce  feroit  mal 
reconnoiftre  les  Obligarions  que  j'ay  i  ïx 
Voix  publique  de  douter  qu'il  n'y  ait  du 
bon,  puis  quelle  yen  a  trouvé.  Le  meil- 
leur temoigtidge  que  i'en  puiflfe  rendre  eft 
1  emprelTement  qu'on  a  eu  ^  non  feolemenc 

'  de  le  voir ,  mais  de  le  voir  plufieurs  fois. 
Et  comme  toutes  les  Kègles  du  Théatte 
n  ont  jamais  eu  d'autre  but  aue  çeluy  de 
flaire  ,  je  croi  les  avoir  Tuffifamment  ob*^ 
lêrvées  nuis  qu'il  y  a  peu  de  Perfonnes  i 
qui  je  n  aye  plu,  Je  dis  peu  de  Perfonnes  ^ 
car  il  y  en  a  toujours  quelques-unes  qui 
mettent  toute  leur  étude  à  le  diftinguer, 
&  qui  font  confifter  tout  leur  efprit  à  le 

*  faire  parbiftre  (îngulier.  Si  c'eft  en  avoir 
beaucoup  de  remarquer  des  fautes  dont  le 
Public  ne  s'âpperçoit  pas  ,  c'eft  ne  Ta  voir 

Cas  trop  raifonnable  de  vouloir  rciîfter  au 
orrent  s  &  )e  prendrois  le  party  de  ne  pas 
dire  mon  fentiment ,  quelque  bon  qu'il  me 
parût  ,  fi  je  le  voyoîs  oppofé  à  celuy  de 
ipuc  Iç  Mon^Çt  Nvn  que  je  fois  syfcz  t4j 
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PREFAGE- 
meralrc  pour  me  perftiadcf  fottcmcnt 
cectc  Pièce  foit  cxcniyTe4c  fautes  :  je 
connois  àuffi  bien  que  qui  <|ue  ce  foit  i 
pour  dire  quelque  chofc  de  plus  je  les 
mente  connues  en  Ifô  y  mettant  >  &  é 
pas  laîfle  de  les  y  mettre  ,  parce  que  fas 
rois  cru  en  -  faire  une  pkis  granclt  it  \ 
en  ocer.  Quelque  injuftice  qu*on  inc  ful 
faire  ;c  fuis  feur  qu'on  ne  mei^  fera  p^s  affe 
pour  s'imaginer  qvie  je  naye  pas  ^û.q^ 
du  temps  d'Efope  il  nyavmtny  Huiflko 
-lîy  Procureurs ,  ny  Canfeillers  Oatdcnoti»* 
ny  Prcfidens  ap  Mortier  «y  Dscs  &  Paiof 
ou  que  s'il   y  avoit  pour  le    Peuple  èct 
Charges  à  peu  prés  ftmblaWes  ,  &  l>o^ 
les  Perfonnes  de  Qualité  des  Dignicc2Cc/DJ> 
valentes ,  c'étoit  fous  des  noms  ditfeicivss, 
Mais  de  quçl  fruit  auroic  çté  U  Morale  ii»*! 
gcnieufc  &  «divertilïaatc  dcmt  cette  Picc» 
cft  remplie  fi  je  m'étois  fervf  de  Homs  * 
de  termes  inconnus  ;  &  commeat  auiti^  I 
je  pu  faire  fentir  ee  qu  on  Mfoit  Ai  be^fl*  | 
coup  de  peî«e  i  cpna&îftfe }  Jt  fiçay  ^^  ' 
ce  xcmps-U  it  n'y  awit  pomt  ^  Librai/c^  ( 
qui  vcudiffêiït  des  Uvres  défendus  àxi 
rarricrc-Boatique,  iiy-qui  coatrefiflènt  ceia  i 
de  leur*  Coa&eres  t  m»^  t:omttie  tourcfc 
vigilauce    d/un    Magiftr^t   aufii   équitabb 
quauftéxe   ty^  peut  fi  hictx  abhatrç  cette 
Hjrdre  ^u  il  nçn  pair ôi0é.  toujours  qiiel^ 
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PREFACE. 
Telle,  Efopc  ayant  étéTun  des  plus  raifon-  - 
«abks  hommes  du  Monde  ,  &  la  raifon 
étant  de  tous  les-  Païs  ,  &  de  tons  les 
Temps  5  s'il  n'eft  pas  vray  qu*il  ait  dit  ce 
|ae;jeluy  fais  dir^  ,  il  cft  au  moins  vray- 
fcmtlable  au'il  n'auroit  pas  manqué  de  le 
fe  fi  ce  défordre  eût  été  de  fa  connoif- 
6ncc.  Et  cela  fuffit. 

Cette  Comédie  ,  à  ce  qwe  difcnt  le^ 
Gens  fîngjdiers  dont  j'ay  parlé,  n*apas  un 
«Ifcz  grand   Niru  ;  ny   aflèz  de  jeu  de 
Théâtre   :    Et    fi   cette    Pièce  a  quelque 
Mérite,  c'cft  juftement  de  laque  jcprctens 
fc  tirer.  Avoir  pu  trouver  un  Nobu  d  Efope 
c'cft  fans  doute    quelque  chofc  ,  &   les 
Maifires  de  TArt  n'en  peuvent  difconyenir  : 
Mais  avoir  eu  le  fecret  de  le  faire  aflfez  pe- 
«it  pour  n^enager  le  terrain ,  ik  pour  intro- 
duire fur  la  Scène  des  Perfonnages  qu'on 
«me  mieux  y  voir  que  lès  Perfonnages  dtt 
Sujet  même ,  c't  ft  à  mon  fens  ce  qu  on  en 
doit  le  plus  eftimer  ;  ou  pour  mieux  dire 
«qu'on  en  doit  blâmer  Ip  mains.  Je  m'en 
«apporte  de   bonne  foy ,  à   ceux  qui   ont 
Woiié   cette  Comédie  de  leur  prefencCt 
Qu]ils  difent  6  les  Scènes  de  la  Precieufc, 
du  Païfan ,  de  la  Mère  dont  on  a  enlevé  la 
fille  ,  de  la  Confeillere-  Gardenotte  ,  ^ 
toutes  les  autres    de  cette  nature  qui  ne 
lie.npenj:  jm  {ujet  que  par  la  relation  que 
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PREfACE: 
les  Perfoimages  ont  avec  Ëfope  ]  ne  Itit 
ontjpas  fait  puis  de  plaifit  que  tout  le  refte; 
&  h  la  Morale  Satirique  &  inftruâive  dont 
elles  font  accompaenées  n'cft  pas  ce  cm 
les  a  le  plus  intereilez  ^  En  un  mot  ,.cetrdl 
Pièce  eft  dan  genre  fi  différent  de  coisesi 
les  autres  »  qu'il  la  faut  regarder  5  pour  mr  \ 
fi  dire ,  avec  d'autres  yeux»  Se  ne  pas  IV * 
jufter  à  des  Règles  >  judicieufes  à  parlerai 
gênerai ,  mais  chimériques  dans  une  efpe^ 
ce  auffi  particulière  que  celle«^y.  Si J'otoif 
faire  une  comparaifi>ndela  chofi^dumoA- 
de  la  plus  fcrieufe  à  celle  qui  l^ft  le 
moins ,  je  dirois  qu'il  en  eft  des  Regtej 
du  Théâtre  comine  des  Loix  de  la  Juftice: 
Les  Legiflateurs  ont  n;i^qué  les  cas  <à 
elles  doivent  eftre  appliquées  j  Se  pour  lois 
c'eft  une  Leçon  prelcritc  :  mais  dans  à^ 
cas  qui  ne  font  pas  tombez  (bus  leur  fens, 
&  que  le  hasard  fait  naiftre  malgré  toute 
la  prévoyance  humaine  ,  c  eft  à  ceux  qui 
tti  font  les  Juges  à  faire  des  Loix  nouvel- 
les pour  les  cas  qui  n'ont  pas  été  prcveus; 
&  de  même  dans  toutes  les  chofi^s  qui  ar- 
i:iYent,&  qu'on  napas  été  oblige  de  pré- 
voir. Si  CCS  grands  Génies  de  l'Antiquité, 
je  veux  dire  Ariftote  &  Horace  ,  qui  ont  j 
donné  des  Règles  pour  le  Théâtre ,  avoicnt 
pu  fe  figurer  qu'Efope  eût  dû  y  paroiftrc 
quelque  jour,  ils  auroient cherché  tout  ci 
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PREFACft 
qui  auroit  été  capable  de  le  faire  féiiffir  ^  M 
puifqa  il  n'a  pas  moins  téiiifi  que  s'ils  xn^.-^ 
voient  m^lrque lechemin  que  je devois foi-^ 
\tc ,  il  faut  apparemment  que  j'aye  trouve 
ce  qu'ils  m'auroient  en(èigné  eux-mêmes. 
Pour  le  jeu  de  Théâtre  je  V^y  #n^nagc 
autant  qu'il  m'a  été  poilible  dans  le  peil 
que  le  Sujet  m'en  a  fourny  -,  &  je  croy 
même  l'avoir  aflez  heureufement  difpofc 
pour  y  attacher  l'attention  de  l'Auditcuc 
jufqu'i  la  dernière  Scène  j  qui  eft  l'effet  le 
plus  favorable  qu'on  puiÂe  attendre  cm 
ièmblable  occafion.  Il  y  a  une  Scène  de 
petits  Enfans  qui  finit  le  troifiéme  Aâe  , 
qui  a  eu  aHez  de  fuccez  pour  mériter  d'a- 
voir des  Ccnfcurs,  C'eft  une  Fable  qu© 
j'^ay  ihîfe  en  Aâion  ?  &  voicy  les  deffauts 
qu'on  y  a  trouvez.  On  dit  que  ces  En- 
fans  ont  trop  d'elprit ,  &  qù'EÎbpe  leur  dit 
de  trop'  belles  chofes.  C'cft  un  reproche 
qui  me  fait  honneur»  &  j*aiipe  mieux  pe^ 
cher  de  ce  côtè4à  que  de  Tajaire.  Mais 
pour  répondre  à  une  ii  foible  objeâipn ,  il 
eft  confiant  ,  &  j'en  prens  rêxpeiience  i 
témoin  ,  qu'on  voit  tous  les  jours  de  petits 
Enfans  de  Qualité  qui  ont  une  f\  belle  édu- 
cation ,  que  rien  n*eft  plus  agréable  que  ce 
qu'ils  diîcnt  :  &  neut-être  mcinc  a-çe  été 
'-m  en  entendre  parler  quelques-uns  que  j'ay 
pris  le  ftiie  dont  jfay  eu  bçlbin  pç)ur  ceux 
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^ue  J'ay  mis  fur  le  Théâtre,  Je  dois  atiffi 
ce  témoignage  i  k  vérité  que  ceux  qui  y 
ont  trouvé  à  dire  ne  font  pas  d'une  Qua- 
lité diftinguée  v  ^  comme  leurs  Enfans  bc 
parlent ,  pcut^trè ,  pas^fi  bien  cpe  ceux-là, 
ils  ignorent  c6  que  d*autce&  fortt  capables 
àc  dir€^  Pour  Efope  ,  qui  ne  lai^ofc  échap- 
per aucune  occafion  de  bien  faiie ,  tc  qui 
après  avoir  eu  la  bonté  de  pxcter  Torcille  i 
leur  petit  Différend  les^  exhorte  à  avpic  cU 
l'amitic  Tun  pour  l'autre  ,  ûtiy  a  rien  dans 
ce  qu'il  leur  dit  qui  me  fi>it  dans  la  Fable 
que  ^ces  petits  Enfans  rcprefentefit  »  &  je 
confens  volontiers  que  ce  que  je  feray  i 
l'avenir  foit  expofé  à  une  pjareilleccnfurci 
I  condition  d^un  même  fuccez. 

Quelque  grand  qu'il  ait  été ,  j*avooc  que 
j*ay  tremblé  plus  d'une  fois ,  &  que  s'il  y 
a  de  la  gloire  à  acquérir  à  mettre  quelque 
<:hofe  de  noiïvcau  au  jour ,  il  y  a  beaucoup 
de  danger  à  craindre*  Le  Peuplé  qui  s'at* 
tendoit  à  voir  une  Comédie  ordinaire  qui 
d'intrigue  en  intrigue  &  à  la  faveur  de 
quelques  plaifanteries  va  infenfiblement  à 
!a  fin  de  ion  fujet,  fut  furpris  d'entendre 
des  Fables  ,  à  quoy  ii  ne  s'attendoit  pas^ 
(  car  cette  Pièce  navoit  été  pronwfe  que 
feus  le  nom  d'Efope  )  &  ne  fceutd'abord 
de  quelle  manière  il  devoir  les  recevoir: 
»«ais  quand  ii  compric  le  fcns  qu'elles  ren- 

larmoient  I 
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fermoicnt,  &  qu'il  vid  toutc^  retendue  dd| 
leur  application ,  il  fe  voulut  mal  de  Tinju- 
^ice  qu  4I  ia*avoit  rendue  -,  &  fcs  applaudi  A 
[ëny^nc  fufent ,  Xi  j'ofe  me  feifvii  de  ce  ter- 
me y  comme  la  réparation  de  (on  murmure: 
ainfi  j'ay  tous  les  Sujets  imaginables  de 
m'en  loiîér  9  &  je  n'en  ay  aucun  de  m'ea 
plaindre. 

Ce  qui  m'a  paru  de  plus  dangereux  dans 

tette  cnireprife^,  c'a  été  d  ofer  mettre  des 

Fables  en  Vers  après  TilluAre  Monfieur  de 

la  Fontaine  ,  qui  m'a  devancé  dans  cette 

Route ,  &  que  je  ne  prétens  fuivre  que  de 

très-loin*  Il  ne  faut  que  comparer  les  fien* 

nés  avec  celles  que  j'ay  faites  pourvoir  que 

c'eft  luy  qui  cft  le  >laiilrc  :  les  (oins  inpti- 

les*  que  j'ay  pris  de  rixniter  m'ont  appris 

qu'il  cft  inimit^ibles  ^celSt  beaucoup  pour 

fnoy  que  la  gloire  d  arpir  été  fouffen  où  il 

a  été  admiré. 


p  frix  efi  d$  ittinxifêlsteUé  m  fênhemin. 
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LE  POVVOJR   DES  FABLES. 
P  R.  O  L  O  G  U  E. 

£\  Utrcfois  dans  Achenc  un  fameux  Orateat 

Zclé  pour  la  Caufc  Publique , 
Craignant  pour  fa  Patiîc  un  extrême  malheur 

Mit  en  ocuyre  fa  Rethoriquc  ; 

Et  pour  émouvoir  1* Auditeur 

îit  un  Difcours  fort  pathétique. 

Mais  le  Peuple  qui  l'écoutoit 

Immobile  comme  une  Souche  ^ 
>îe  fut  non  plus  touché  de  ce  qu'il  débrtoît 

Que  s'il  n'eut  pas  ouvert  la  bouche. 
Chagrin  du  peu  de  progrez 
Que faiibit foQ  Eloquence^ 

JL#*Anguîlle  ,  àjoôta-t'il ,  l'Hyrondelle  &  Céjsfci 

Firent  un  jour  connoiflancc. 

En  voyageant  toutes  trois 
Un .  jBçavc  împçtucux  stoppofc  à  leur  paflajgc  j 
L'HyrondcUc  en  volant  ,  &  TAnguillc  à  fi  nage  ; 
le  pafTcrcnt  (ans  peine,  &  Pauroient  fait  vingt  fois; 
Et  Ccrés  ?  dk  le  Peuple  en  élevant  fà  Voix  : 
Vous  avez  Êiit  paflcr  l'Angmille  &  l'Hyrondcllc } 
Monficur  le  Philofopbe  en  vous  remerciant  : 

Mais  Ccrés ,  que  devint-elle  ? 
Dît  cncor  une  fois  le  Peuple  impatient. 
Mcfficurs ,  dit  l'Orateur ,  vous  defllllezinaTCBÎji 
Je  me  fuis  abufé  jufques  à  ce  moment  : . 

La  vcritc  toute  nuë 

N'a  pas  affcz  d'Enjoumcnt;; 

Une  Fable  l'infiouë 

^icn  plus  agrcabicment, 
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IWcfficurs  les  Auditeurs  ,  ^î  par  T^trc  fuffragc 
Rendez  bon  ou  mauvais  le  Dcftin  d*un  Ouvrage , 
Ccluy  qui  va  pa^oiftre  cft  d'un  genre  nonvcàu  : 
S'il  vous  bicflc  il  eft  laid  ,  s*îl  vous  plaift  il  cft  bcaii^ 
Eropc ,  fî  connu  par  fes  fcavantcs  Fables  j 
lut  jadis  condamné  par  des  Juges  coupables  : 
Mais  ceux  ^ui  de  fon  fore  décident  aujourd'huy 
Ont  trop  d'intégrité  pour  s*armcr  contre  luy. 
II  ne  ^ous  dira  point  de  ces  Quolibets  fade? , 
Qd  ne  font  de  bons  mets  qae  pour  des  goutc  mâ.^ 

lades  : 
Par  les  Fables  qu'il  cite  en  difièrcns  endroits 
Il  Te  montre  à  V05  yeux  tel  qu'il  fut  autrefois; 
Pefcz-cn  le  picrite  en  Juges  équitables  :  , 
Vous  le  méconnoiftrîez  s'il  ne  difoit'dçs  Fables  : 
It  vous  auriez  dans  l*ame  un  fcnfiblé  dcpît 
^  pc  le  voir  par  fa  Boifc ,  5c  non  par^fon  Efpriç^     . 


£  ij 
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P  ERSO  J^  N  AG  ES. 

ESOPE. 

L  E  A  k  QJJ  E ,  Gouverneur  de  Sîziqoc. 

EUPHROSINE,  îillc  de  Lcarqac, 

A  G  E  N  O  R ,  Gentilhomme  de  Lefbos  ,  hJDsà^ 

d'Euphrofine. 
BORIS,  Confidente  d'Euphrofine. 
HORTENSE,  Pille  entcftée  de  fonErprit, 
DEUX  DEPUTEZ  de   Siziquc  ,  tons  dent 

fort  vieux. 
PIERROT,  Payfàn  d*auprcs  de  Sizfqûc.. 
A  G  A  T  O  N  ,  petit  Garçon  fort  beau  ,  fik  (fe 

tcarque. 
G  LEO  NI  CE  ,  petite  îille  fort  laide  ,  ùctfl 

d'Agaton. 
Mr  D  O  U  C  E  T  ,  Gtncaloffifte. 
A  M  I  N  T  E ,  Mcre  d'une  fille  enlevée, 
^h  B I  O  N  E ,.  Vfuvc  d?un  èonfcilIcr-NotaM»,- 
C  O  L  I  N  E  T  T  E ,.  Femme  de  Pierrot. 
Mr  FURET,  Huiffier. 
T)EUX    COMEDIENS. 
U>}  MAISTRE  D'HOSTEL. 
UN    SOMMELIER. 
UN   LAQ^UAIS. 


léê  Sç^nf  efi  ^  Smifwi 
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ttS  FABLES 

D  ESOP  E> 

COMEDIE, 


ACTE    PREMIER, 
SCENE  PREMIERE. 

1EARQUE,EUPHR0SINÊ,D0RIS. 

LÉ  ARQUE.  . 

N r IN   ce  grand  Efprît  cjtic  je  brûTôii 

IL'ihcofnpargble  Érope  eft  Tcy  «d'hier  ai| 

Tu  le  vis  à  loifir ,  nop  foupâmes  enfcmblc  :' 
ISc  me  déguilè  rien ,  dy  môy  ce  qu'il  t'en  fc'mWc. 
3Sc  le  txoures-tu  pas  an  aimable  homme  î 
EUPHROSINE. 

Moyî^ 

JtE  ARQUE. 

Poîv  .     . 
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4     LE$  FABLES  D'ESOpEi 

EUPHROSINE. 

Je  n'en  connois  point  qui  lu  y  rdrcmblc.  ' 

LEAR  QU  E. 

Eitoy, 
Comment  le  trourcs-tu  ?  je  te cioi délicate,^' 

DORIS. 
Et  ne  Toulcx^tous  point ,  Moniteur ,  ^uc  je  Iç  flatte? 

LEARQ.UE. 
Dis  la  yerîfté  puie  ^  -autrcnienc  ne  dis  mot. 

DORIS. 
Tloos  le  roahaitcz  ? 

^  LEARQJJE. 

I  Ody. 

I  DORIS. 

'  C'cft  un  vîlaLQ  Magot  y 

Iranckement. 

LE  ARQUE. 
Quoy ,  friponne ,  eftre  aflcz  arrogante; 
DORIS. 
Si  cela  tous  dcplaift ,  fouffrez  donc  que  je  mente. 
Me  Yoila  toute  prérc  k  dire  qu'il  cft  beau  > 
Que  c'eft ,  fi  vous  voulez ,  un  Adonis  nouveau  ; 
Qu*k  le  voir  fans  l*aimcr ,  c'cft  en  vain  qu'on  tra- 

vaille; 
Qu^il  n'eft  pas  dans  le  monde  une  plus  riche  taille  j 
Que  du  haut  jufqu'au  bas  tout  m'en  paioît  charr 

mant; 
Waîs  ce  fera ,  Monfieur  ,  mentir  impudemment  : 
Et  jamais  au  menfonge  on  ne  m'^  veu  de  pente  ^ 
Quoy  que  vice  ordinaire  à  toute  Confidente^ 
LE  ARQUE. 

II  ne  te  plaîft  donc  pas  ? 

DORIS. 

V     O  que  pardonnez-fflo 7  y 
Je  lis  încognîto  d'abord  que  je  le  yoy  -, 
Je  ne  puis  m'en  tenk- quelque  cflbiit  que  jefafei 
Il  n'eft  po^it  de  laideur  que  fon  fSMksk^  n'cffaqc|j*.    ^ 
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,  I^  £cfte  au  vlfage  efl  fi  bien  aflbrtî 

^>x^vl  n'a  membre  en  Ton  corps  qui  ne  foie  mal  bâti. 

Icluy  qui  k  forma  choific  un  foc  modelé. 

LEARQ^UE. 
.^11  luy  fit  le  corps  laid ,  il  luy  fit  l'ame  belle. 
►liift  aux  Dieux ,  tel  qa»ii  eft ,  qu'Euphrofine  luy 

:piûti 

EUPHROSINE. 
Et  fi  je  luy  plaifois  quel  fcroit  Toftre  but , 
MLon  Père? 

L  E  A  R  QU  E. 
Ignores- tu  ju(qu*oa  va  ma  tcndrcffe  , 
Et  combien  dans  ton  fort  ton  Père  s'intercflc  l 
3antiaîs  aucun  plaifir  ne  m*a  fèmblé  fi  doux  » 
Que  ccluy  que  j'aurois  de  le  voir  ton  Epoux. 

EUPHROSINE. 
Mon  Époux ,  jufte  Ciel  \  que  venez- vous  de  dire  ^ 

DORIS. 
Bon  ,  ne  voyez- vous  pas  qu'il  nous  veut  faire  rÎK  è 

LEARQ^UE. 
Efbpe  9  félon  toy ,  n'ed  donc  pas  fon  fait  ? 
•DORIS. 

Non. 
Four  époufcr  un  Sîngc  îl  fautcftre  Guenon. 
Car  entre  nous ,  Monfieur ,  Efopc  eft  un  vray  Sîngc  i 
Ccluy  qui  vous  feft  mort ,  quand  il  avoir  du  linge  , 
Un  juAe-âurcorps  ,  àts  gands ,  &  ion  peut  chapeau. 
Au  gré  de  tout  le  monde  étoit  bcaucotp  plus  beau  y 
Et  s*il  faut  qu'à  vos  yeux  mon  cccur  fc  dcvelope  , 
Je  Tatirois  époufé  plus  volontîcjs  qu'Efope. 

LEARQUE. 
S*il  faut  eftre  animal  p©ùr  mériter  ta  foy. 
Le  Singe  que  j'avois  étoit  digne  de  toy. 
Pour  moy  que  l'efprit  cbaxmc  en  quelque  cndipifv 
qu'il  brilk  ,  > 

|c  ac  tiens  point  Efof  e  iadîsnc  4^  vç^  f  iili;^ 
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D  O  R  ï  S. 

£c  quel  «lîaocre  d'cfprîc  trûuvez- vous  donc  qu'il  ait  F 

L  E  A  R  Q^  £  M  ^uphùjint. 
£couce.  En  peu  de  motb  en  vbicy  le  Portrait. 
Il  cft  laid  i  mais  croy  nioy  ^  c'c{t  une  bagatelle  :        < 
Ua  homme  efl  aflei  beau  quand  il  ^  ]  à^iie  bcl|e  i        ' 
£t  dans  le  plus  bat  rang  comme  dans  le  plus  haut  j 
Toujours  celle  d*£rop.e  a  paru  làns  flcfiaut. 
Crclus  à  qui  le  Ciel  fie  un  £  beau  partage 
Qu'une   RicbeÛè  inûnenfc  cft  (on  momdrc  a?an- 

Cr<^$  le  pîus  heureux  de  tous  les  Potentats  , 
Se  icpofc  tur  luy  dû  foin  de  (es  Etats. 
Dans  un  Pofte  fi  haut  à  quoy  crois-  tu  qu'il  pcn{è  ? 
A  vivre  dans  le  Fafte  ,  &  parmi  l'opulence  ? 
A  bâtir  fk  Maifon  des  dépouijlcs  d'aturoy  ? 
ïl  fcrt  le  Koy  ,  le  Peuple ,  ôc  ne  fait  lîçn  pour  luy. 
Au  Riche  comme  an  tauviic  il  tâche  d'cftrc  utik; 
£t  dcDuis  quatre  mois  qu'il  va  de  yiUe  en  Ville  , 
Il  cnkigne  aux  Petits  à  faire  .leur  devoir  y 
£t  tempère  des  Grands  l'împctueax  pouvoir  : 
A  la  droite  laifon  il  veut  que  toi;it^(è  rende  \ 
Qs^en  pete  de  Ton  Peuple  un  Monarque  commande  i 
Et  que  mourant  plutôt  que  d-ofer  le  trahir  , 
Un  Sujet  (cref^raigne  if  honneur,  4*^bcïi,  . 
CX>mme  il  c/l  dangereux  d'eftre  trop  véritable 
Il  Te  fert  du  fccours  que  luj  prête  la  Fable  i 
Et  (bus  les  noms  abjfcéts  de  divers  animaux  , 
Aipplaudit  les  vertus ,'  &  reprend  les  dcfjàutt. . 
Quoi  que  par  bienfcance  il  ue  noinmc  pcrfonne* 
Si  l'on  ncicconnoît  ^u  moins  on  Te  foufçonnc  : 
Et  par  cette  induftric  >  en  quelque  rang  qu'on  ioiti 
Il  apprend  à  chacun  à  f^ire  ce  qu'il  .doit. 
.Voila  fiDccrcment  le  Portrait  de  fon.amc. 

ÛORÏS.  r 

Que  vous  feriez  ,  Aionfiew:  ,  4^^  bon  Pcbtic  de 
Tcmme-l 
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Vous  fardez  vos  Portraits  admirablement  bîcn.  ^ 

LEARQJJE. 
Quoy ,  ma  fille  foûpire^  &  ne  me  répond  rîcn  i 
Un  mérite  il  grand  ne  la  rend  point  fcnflble  } 

EUPHROSINË. 
Mon  Pcre ,  i.  mon  devoir  il  n'eft  rien  d'impoflîble« 
{Hais  Efope  eft  fi  laid  ! 

LE  ARQUE. 

Son  eiprîc  cft  fi  beau  ! 
La  raifon  (ur  les  yeux  doit  te  mettre  un  bandeau  : 
Et  i*il  faut  qa'avec  toy  je  m'explique  fans  feinte  , 
Ce  qn^l  a  de  pouvoir  me  donne  on  peut  dcciiinte. 
Par  tout  où  de  Crcfus  s'étendent  les  Etacs , 
Il  dcpofe  à  Ton  grc  les  mauvais  MagifVrats. 
Change   les  Gouverneurs  ,  qui  par  coups  &  me- 
naces , 
Eioignex  de  la  Cour  ,  tyrannîfent  leurs  Place». 
Caflc  les  Officiers ,  qui  pour  faire  les  fins  , 
Au  licu*de  cent  Soldats  n'cnt ont  que^uatrc- vingts  f 
Ht  éc  peur  que  la  fraude  à  la  fin  ne  foît  fceuë  ^ 
Ont  des  gens  empruntez  pour  paffct  en   revcufc*. 
Exclud  les  Confeillcrs  de  donner  leurs  Avis , 
Qufind  pendant  ^Audience  ils   Ce  font  endoxmis. 
Bannît  les  Avocats  ,  dont  l*élegantc  profe  , 
A  l'art  de  rendre  bonne  une  méchante  Caufc. 
AWit  les  Btckns  ,ce8  honteux Rcndcx- vous. 
Où  l»on  tient  une  Ecole  à  dxcflcr  des  Filoox. 
DeHènd  aux  Médecins ,  que  nos  maux  cnrichiiTent  ^ 
De  prendre  de  l'argent  que  de  ceux  qu'ils  gucriffcnt* 
Enfin  dans  cet  Etat  de  Tun  à  l'autre  bout , 
Efope  a  fans  reftrve  infpc^lîoa  fiir  tout. 
Qupy  que  ma  probité  foît  exempte  d'atteintes  9  ' 
Pcut-eftre  contre  moy  luy  fera-t'on  des  plaintes  î 
Goaven^ur  de  Sixîque ,  où  mon  fort  eft  fi  doux  » 
'Je  jotiîs  d'un  bon-heur  qui  me   fait  des  jaloux  i 
Et  fi  jufqu'à  t*aimer  tu  pouvoîs  le  contraindre , 
il  fsrmeroit  la  bouche  à  qui  voudront  Ce  plaindre  2 

C 
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6        LES  FABLES  D'ÉSOPE^ 

A  fon  appartement  je  rai  voir  s'il  cft  jour  5 
Sçavoir  s'il  eft  vifiblc ,  &  luy  faire  ma  cotir  i 
JLuy  marquer  par  mon  zèle  &  pai  ma  déférence.... 

PORIS. 

Vous  n'îrei  pas  bien  loin  ,  je  le  voy  qui  s*ayance  ;     1 
Quel  Marmoufet  1  1 

S  C  E  N  E    I  L 

î'$©PE,LEA.RQAJE,EUPHROSINE, 
DORJS. 

XEARQUE. 
J 'Allois  pourvoir  vôtre Çrandcni; 

E  S  O  P  E. 
Doucement ,  Monfieur  le  Gouverneur. 
IDâns  la  .Place  où  je  furs ,  plus  fragile  qu'un  vcnc, 
Je  .vais  à  petit  bruit ,  &  voie  terre  à  terre  : 
Le  terme  de  Grandeur  ne  fut  point  fait  pour  xdûj. 

J.EARQUE. 
Eli  ^  Monfieur ,  c'cft  un  grade  acquis  à  vôtre  Emploj, 
Tous  vos  Praiccçffeurs  jufqu'au  temps   où  nous 
.    fommes ..... 

ESOPE. 
Tous  mes  predecefleuis  ont  été  de  grands  hommes  ; 
Dont  le  fang ,  le  fer  vice ,  &  les  hautes  vertus  ^ 
A  ne  rien  déguifcr  meritoienc  encore  plus. 
|>our  moy  qu'un  Sort  bizarea  tiré  de  la  boue*  ^ 
>loy  de  qui  pour  un  temps  la  Fortune  fe  joue  ^ 
.   A  quoy  que  ce  puiflc  eftïe  où  je  fois  deftiné  > 

Je  me  fouviens  toujours  de  ce  que  je  fuis  né. 
'  La  Foitanc  eit  à  craindre  où  manque  la  Sage(n^' 
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COMtDïE. 

:Eftre  atijourd'huy  Grandeur ,  &  demain  Petîtcffe  j 
îGurdcr  lia  long  Silence  après  un  peu. de  Bruit, 
.  C*eft  le  -commun  dcftin  des  Grands ,  par  cas  fortttîd 
Txcve  donc  de  Gràpdear  pour  un  homme  &  mince. 

'  LEARCUJE. 
•Et  dcquoy  vous  fert  dojic  A'dlre  auprès  d*un  gt 

Prince? 
»Sî  les  Titres  d'honneur  ne  vous  entcftent  pas., 
^a  Rîchçflc  à  vos  .yeux  doit  avoiç  des  appas  : 
.Vous  cftes^dans  un   Poftc ,,  où  vous  n*avc«  qu'l] 

prendre  ;  '        ' 

Tout  l'Argent  de  Crjèfiis  dans  vos  tnaîns  &  vicnç 

rendre.^ 
Tous  ceux  qui  devant  vous  tcmplîflbient  vos  Emr' 

vQuand  ils  les  ont  quittez  eftbîcnt  de. petits  Roîs: 
Ccftoit  une  Fortune  aufîî  haute  que  prompte, 
•.  .       '  ESOPE. 

•Monficur  le  Gouverneur,  qiic  je  vousfaflciin'Côntc;!^ 
Je  vous  priç,  .   '    .  • 

i^A  SEZÉTTÈ  ET  t£  HJ^NJRD^ 


X\  UtrdPois  la  Belette  ayant  faim  ;  . 
Par  un  trou  fort  étroit  entra  dans  uncGraige  , 

Où  trouvant  quantité  de <3rain , 
*  Elle  fe  xroît  de  Noce ,  Se  d*abord  elle  mange 
Çottr  le  jour ,  pour  \i  veille  ,  &  pour  le  le.n£maîflV 
Enfin  ,  la  pance  pleine^  Se  toute  rebondie , 
Elle  a  peur  d'eftre  prifc  cq  ce  flagrant  délit  , 
Et  va  par  (on  entrée  eflayer  la  iorâc  j 
Mais  elle  étoit  trop  groiïe  $  ou  le  trou  trop  petttj 
'  *        Un  Renard  far  ces  entrefaites  , 
f  âflant  en  cet  endroit ,  &  la  voyant  pâtîr  , 
,  Uçft  en  vain ,  luy.^it-il ,  eroffe  cofomc  vqu^  é(CI| 
'      ^US  V^^*  cipercz  ^c  fortîx. 
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LES  FABLES  D'ESOPÇ, 

Je  ¥008  plains  d'cftrc  en  ce  gifte  j 
Mai  sil  peut  arnVcr  pis , 
Si  vous  ne  rendez  bien  viftc  ^ 
fout  ce  que  vous  avez  pris, 

A  l'Application. 

LEARQfUE. 

I  £lJe  cft  ail?c  à  faiit.  . 

ÇSOPE. 
Tant  micBx.  La  vérité  ne  peut  .^tre  trop  cîaire. 
Ceux  de  qui  la  conduite,  exemple  4e  foupçQns  , 
A  q,uî  fc  voile  au  Prince  offre  tant  de  leçons  , 
Pour  s'en  for;nalifcr  vont  trop  droit  en  befbgue, 
pour  celuy  qui  Tur  tout  pince  ,Iezinc^ rogne, 
Qr.i  du  bien  de  Cx^fus-s'^ttribuant  le  quart  ^ 
Ne  manie  aucun  fou  dont  il  ne  prenne  un   lîard  ; 
Quand  il  croit  fà  Fortune  '&  folidc  &  compfcttc , 

II  éprouve  le  fon  quPcprouva  la  lelcttç  ; 

JEx  (urpiis  dani  U  Grange  aupc^sud'ufi  tas  ^e  Gnin , 
li  ne  peut  en*  forttr ,  Çouf  en^tre  troj>  plein. 
Tachons  d'avoir  du  bien  qui  ne  couj|;re  aucun  rifqac, 
Un  grand  C^nds  de  vertu  rarcvienu  (e  conjîfqoe  : 
ijf  Uveur ,   en  difgrace  on  cft .  ifcùç  d'en .  jouir. 

'        le'arq^e  '  ^ 

Monfieur  ,  on  eft  diafmè  quand  oq  peut. vous  oiiir. 
Mais  faifons ,  je  yotis  prie ,  une  petite  pofe, 
Peut-ctre  le  riiatfe  prencx  vous  quelque  chofe  : 
Un  Boiiillon  ,  du  Cafte.  Que  yous  plaît-i/  des  deux  2 

.  ^  ÉSOPE. 

Avez  vous  du  Caffé  qui  foit  bon  î 

'i      '  LÊARqMJÉ.      .       .      ^ 

'    '        •     '  '         Mcrvcijlqix. 

ESOPE.  '  ' 

^r€nons,rcn.  Ordonnez  que  Ton  nous  en  ap{freft(| 
|.i  nc'ft  rien  défi  bon  contre  le  inal  dé  teftc, 
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COMEDIE..  :    r        , 
Quand  j'cnptcç^s  k^acin  ,  je  fuis-^ay  tout  le  joui 

LÇARQUE.    .^ 
Vous  en  aurei  içy  de  mcilkiw  qu'àla  Cour  : 
£t  dans  peu  de  moHiens  on  va  vous  faci&laixc^ 

ESOPE. 
Quoy,  faat<^il  que  vous  même . . .  é 

LfiARQjJjS;. 

.  .ÇpjjiJ'y  fiiisncqcflauc 
à  'Efifbrcfine.  * 

entretenez  Monflcui^^  ne  le-^j^ttez  pas^ 

SCENE    riL 

iSOPE,  EUPHR.bSINEr^DORIS 

.  ^  ÉSOPE. 

M^  yoiia ,  (ans  dcftcnce ,  en  proye  à  vos  appas 
Ma  belle  Ënfan^,  Mon  c«m;  a  beaucoup  d 
foibkflê;  ^  '(.-.' 

Wcffe.        ..  ^.^. /...:;.' U?.  '  V" 
-  -,    EtrPHROSiNE. 

Moniteur  y  ne  craignez  rien.;  li»  Dîcuat  me  foo 

témoins,  .  ;  .   , 

Que  je  n'y  veux  donner  ny  mes  tobv^  ny  mes  fomi 

ESOPE 
J*cntcn».  Ce  n'içft:  pas  li  ce  qi4   vous  inquiète^ 
Rarement  àrôtre  âge  on  eft  fins  amourctcct 
Vous  avez  k  cœur  pris. 

.  EtlPHKOSïNE'       ,. 

Moy> 
ï)ORIS. 

'  Ke  d^gmfez  rîeq 
lAonficttC  eft  honore  bomme^Uren  ufera  bieo  t 
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to     LES  fABLES'I>'ESOPE;. 

U  peut,  par  Jc'icrcdic  qu'il  a  fur  vôtre  Perci. 
Donner  un  croc-cn- jambe  à  i'hyrticn  qu'il  Veut  fairév 
Diiy  ^  M6n{ieùrVftia  Maîtrefle  aîsKé  depuis  deux  ans 
tJn'iSentiihomthe  aimable  $c  des  plus  eomplai&ns  ; 
Jeune  y  galant  ^  bien  £aît  ^  s'il  en  .eft  d^s  le  monde  > 
Projpre  en  linge  -,  en  habits  ,^grandc^rtuqae  blonde  y 
Enfin  de  là  façon  doiit  le  Cicll*atbrmé  ,. 
Il  n*cft  i>ointiiej»GTtciyius  digne  d'être  aime. 
Monfieur  le  Gouverneur  que  la  grandeur  ente fte, 
jAux  appas  de  fa  fille  offre une^autreednqueftc. 
[fit  veut  dés-aujourd'huy  qu'elle  applique  fon  foin , 
A  domncK  de  l'amour  au^plus  vilain. Marfouin . . .  *• 
-Voyez  là  pauvre  Enfant ,  elle  s'en  deferperc. 
Et  vous  6f  s  ^  bien  avec  Menfijutr^bn  Çcre , 
Qu'un  m©r  qiie'Srous'*rieit*Ie'ftrOHrcdHfentir 
S'il  veut  qu'elle  foit  femme ,  à  la  mieux  affortîr  } 
;A  lliy -donne te  avL mc^ii^'sQn'libnîme  ci  bofwe  forme-:. 
Et  non  comme  il  veut  faire  une  figure  énorme  , 
Que  .dans  fa  belle  humeur  ,  I^  Na,turc  en  joiiant,.^ 
A  faîte  mbitîéîîrige ,v&moîtïé*Chat-huant, 
î'igrcàbfcbijp©  qji'un'îttary  delafôrtcj         •     • 

ESO.PE., 
m  Mriigefit%ièEnffl]feUt!ort-toCHiat^h«ànl'!^i''  ^   -  - 

euphrosine.  -' 

.lA.^r^  :-:    iq  J  ^    Qu'importer 
ïGtt  ^ëfas^ôi  dît  aHtzdîfant  ^'îl  me  déplàift. 
Mon  Perc  au  premier  mot  devinera  qui  c*eft; 
•>|e  v6às^ibfoj^me:&  point  d'un  nom -qui  me  chagtînf. 

ESOP^. 
Il  -ne  fâtié'pâ»  toujours  ^'arrêter  â^lâ  niinie.  ' 

LE  REN^lÂ'RD.  ET  LATESTM 
PEINTE. 


j 


Adis  un  ILenard  t&mk  ' 
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comédie:  il 

:ftôdant  par-cy  j  par-Jà,  poui  faire  bonne  qucftc, 
Entra  dans  la  maifon  d'un  Pcmtrc  renomme , 
Et  trouva  fotis  fa  patte  une  fort  belle  Tcftc. 
Une  Perruque  blonde ,  ainfi  qu'a  vôtre  Amanc  ^ 
Bc  1  éclat  de  Ton  teint  relevoit  l'agrément.. 
©  Ciel  !  s'écria-t'il ,  qu'elle  me  femble  belle  l 

C'cft  erand  dommage  vraimcnc  . 

Qu^clk  n'ait  point  de  cofVcU^, 

Sp 

Coxïibîen  devant  nos  yeux  qui  ne  s'èndoùte&t  pai, 
5'ous  leur  grande  Perruque  étalent  des  appas 
Qui  de  la  Tcfte  peinte  étant  le  vrai  modellc 
Ont  beaucoup  d'ap.parcflcc  >  &  n'ont  point  de  cer- 
velle l 
É)c  vôtre  Sexe  lïiêmc,.  &  vous  le  fçavcz  tien. 
Pour  paroiftre  charmante  on  ne  néglige  rien  : 
Et  quel  malheur  plus  grand  que  xeluy  d'être  belle. 
Lors  qu'à  beaucoup  d'appas  on  joint  peu  de  cer-. 
vellei 
'  Pcttt-eftre  que  l'Aihaht  épris  dfe  ^sâufait«'>   . 
Eft  une  belle  teftc  ,  à  la- cervelle  prés: 
Il  plaift ,  ir  touche  ,  il  charme ,  à  n'en  voir  qûé 

récorce , 
Au  fond  ,.1'efpriL  &:Iuy  font  pcut-cftrc  en  divorce^ 

DO  RI  S. 
Je. le  eonnois ,  Monficur ,  &  dedans  &  dehors  j 
Son  cfpjit  ,•  j'en  fuis  (ure  ,  eft  mieux  faitqtic  fof| 

corps  ? 
Je  puis-,  fans  le  flatter,  dire  à  fon  avantage 
Qiril  la  beaucoup  plus  beau  que  tous  ceux  de  fofi' 

âge.   . 
£c  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  j'en  ay  fait  l'cffayv 

EUPHROSINE. 
Ce  quelle  vous  en  dit  eft  affurément  vray  : 
^  p^uis  vous,  en  parler  de  fcicnce  certaine. 

G  iiij^ 
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li     LES  FABLES  D'ESOPE, 

S*il  faut  nous  feparcr  £garez-Yaus  ma  peine  : 

Ce  fera  pour  mon  cœur  le  coup  le  plus  tuant .  . . 

ESOPE. 
Vous  ne  voulez  donc  point  tâterdu  Chat- huant? 

DO  RI  S. 
Eh  £/>  Monfictti  3  comment  voulez- Yens  aa*eIkco  ^ 

tâte? 
Il  n'ed  fj^eut  fi.  bon  qu'un  tel  morceau  ne  gâte. 
C'eft  un  mets  dégoûtant  qui  fait  bondir  le  cœui. 

EUPHROSINE. 
Direz-vous  à  mon  Pcre  on  mot  en  ma  finvcoi  l 
Puis-jc  l'cfferci  ? 

ESOPE. 

Oiiy  ,  je  précens  fa»Èe  en  fene 
Que  dis  demsûn  . .  » . 

s  C  E  N  E  I  V- 

ÏSOPE,   EUPHROSIÎ^E,  DORIS, 
unOEFIGIER. 

DORIS. 

V  Oîcy  le  Cafic  qu'on  appoite,. 
ESOPE  àEêêfhrofiM.  ' 

(  N*eQ  ffcnez^vous  pas  ! 

EUtPHROSINE. 
Non. 
'  .      ESOPE. 

QiîPy,  J^naTsf 
ÈUPHROTINE. 

^  Rarement. 
ESOPE. 
Prcncz-cn  avccmoy,  s'il  vousplaift,  aattcmcce 

Digitizedby  Google 


COMEDIE.  Il 

Il  pouîfoît  à  vos  feux  arriver  da  dcforiw  ; 
Et  par  le  Chat- huant  je  vous  lailTerois  mor<iie. 

DO  RI  S. 
Et   prcncz-cn  ,  Madame  ,  au  lieu  d'une  fois  deux  j 
Et  .garantififcz  vous  d*un  oifcau  fi  hideux^ 

EUPHROSINE. 
Le  CsiSi  me  fait  mal. 

D  O  R  I  S. 

Je  boiroîs  de  l'iabfinte 
Ponr  tfouver  k  fonh  d'un  pareil  labyrintc. 

EUPHROSINE. 
Que  l'on  m'en  donne  donc ,  puifqu'il  tous  plaift  amfij 
Monficur; 

ESOPE, 
la  Confidente  en  prendra  bien  auiC-l 
Je   voy  bien  qu'à  la  joye  elle  n'eft  pas  contraixe. 

D  O  R  i  S. 
Oh  pourmoy  ,  volontiers  >  je  fuis  Elle  à  coac  faîrfi 

ESOPE, 
/lions  :  à  la  (ancé  de  votre  Époux  fatur. 
Vous  me  ferex  raifon  que  je  cDois  i 
EUFHROSINE. 

A  coup  sûr; 
Voas  touchez  de  mon  ecsut  an  endroit  trop  iènfibic 
Pour  vous  jien  rcfufer  qui  luy  femble  peffible. 

C2uand  vous  verrez  mou  Pcce  appuyez  foncmcat 
Sut  les  perfedtons  de  mon  premier  Amant, 
l'attends  tout  d'un  fccours  auffi  grand  que  le  vôtre. 

DO  RIS. 
Et  fur  tottt ,  pcftz  bien  fur  les  dcfFauts  de  l'autre. 
Faites-en  un  portrait  villaîn  au  dernier  point  ^ 
Quoy  que  vous  en  diflez.  vous  ne  l'outrerca  point; 

EUPHROSINE.. 
Dîtes  que  le  premier ,  digne  de  ma  tcndrcffc  „   ' 
Eft  l'homme  le  mieux  fait  qu'ait  vcu  naifire  la  Gici> 
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T4    trs  FAËXES  D'ESOPE; 

DORIS. 

Bîtcs  que  le  fécond,  bity  tout  de  travers , 
Eft  le  pjus  laid  Mâcin  qu^aît  produit  MJnivcrS. 

EUPHROSINE. 
Perfuadcz-luy  bien  qu'Àgenor ,  je  le  nomme  ,  • 
A  toutes  les  vertus  q«î  font  un  honncfte  homme» 

DORIS. 
Perfaadez-luy  bien  qu'il  n'eft  vîcé  fi  bas 
Que  n'aie  le  Godenot  que  je  ne  nomme  paà: 

EUPHROSINE. 
Que  pour  l*uh  chaque  jour  rcnouvellant  mon  zcfe      ! 
Julqu'àu  dernier  foupîr  je  luy  feray  fidcllc,  i 

DORIS.  ! 

Que  pour  l'autre ,  mal  propre  au  lien  oon jugal,. 
S'il  fe  joiic  à  l'^iymen  il  s'en  trouvera  mal  : 
Et  qu'il  a  fur  le  front  une  table  d'attente  , 

Qui  de  fa  deftinéc  eft  la  preuve  éclatante. 
Voila- ce  qu'i-fon  Per«  il  faut  &ire  fçavoin 

SCENE  v:.  ! 


ESOPE  ,  EUPHROSINE  ,  lïOR  LS^. 
un  LAQlJAI.S,.un  OFFICIER. 

tE    LAQUAIS. 
TNc  Dame  eft  Ix bas  qui  demande  à  -vous  voir i- 
r  Monficur. . 

ESOPE. 
Quelle  Dame  eft-ce  ? 

LJS   LAQUAIS. 

Une  Dame  qi]i*oïi  nùxnmc'^\ 
>'  Dèrhi 
G'cft  cette  Dame . ..  Ôclà^.. .  pjôs  fçjvaatc  qç^m- 
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COMEDrE;  «i^ 

CK>Dt  rcfpiît  cft  fi  creux  qu'on  n'en  yoît  point  1©- 

fond , 
St  qui  ne  parle  pas  comme  les  auties  fone^ 

D  O  R  I  S. 
Je  fçayquic'cft.  Sortons,  rcndons-luy  ce  fcrtî(?e.|^, 
L'entretien  d'une  femme  eft  pour  elle  un  fupplice. 
lifc  veut  du  fompeux  jufqu'aa  moindre  difcouri.v 

E  S  0  P  E. 
Qu'elle  entre. 
14  Laquais  rentre» 

EUPHROSINE. 

Mon  efpoîr  eft  dans  TÔtrefecoufr:' 
Vous  me  Tavei  promis ,  &  je  le  vais  attendre. 

^  ESOPE 

Allez ,  je  feray  plus  que  vous  n'ôfex  prétendre; 

^»-<^ rw  f^  «^  Ok» rw   ou  oiu  Ok#  Oit»  n^ ^^ «w« 

SCENE  vi: 

',    «ortense,  esope., 
hortense; 

A  tykcSc ,  à  cent  voix ,  qui  du  ftîh  d'Atrôpof  ^* 
___  Sauve  les  noms  fameux  &  les  faits  des  Héros  ^^ 
J^- Renommée ,  enfin ,  vous  met  en  paralelle . . . 

E  S  D  P  E  kas. 
Quel  diantre  de  jargon  célle-cy  parle-t-elle  V 
'ï>ar  charité ,  Madame ,,  ou  daignez  m'excufcr , , 
Ou  daignez,  vous  réfoudrc  à  vous  hunmnirer  ; 
Vitcc'iule  eft  fi  haut  que  j'ay  peine  à  l'entendre. 

HORTENSE. 
Je  ne  croy  pas ,  Monfieur ,  que  j'en  puîffc  defcendà^i 
Je  l'ay  plus  de  cent  fois  vainement  éprouvé  > 
.Jay  naturellement  rcfprit  trop  élevé  :     . 
^Xétre'^cinc  ^ja'^ntcndxc  eft  une  raillerie^ 
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*(f    tËS  FABLES  D'ÉSdFË, 

Vous  avez  i'ImcMciSt  d'une  Gath^goxic  .  v . 

ESOPE. 
Madame ,  en  vérité  ee  jargon  m*cft  fufpcd  , 
Je  n*ay  jamais  appris  ce  que  c*eft  qu'Intcllc£l  î 
Ec  je  croy  fortement  y  tant  )'ày  la:  tcfte  dure , 
QuUmc  Cathcgorie  cft  une  greffe  injAirc. 
A  quo y  ferc  de  parler  que  poux  ^tre  entenda  ? 
Et  il  je  vouls  enreads  je  tcox  eftré  pendu, 

HORTÉNSE. 
Qapy  ,  l'Efprit  le  plus  beau  de  tout  nôtre  hcffiit 

phieic 
Voit  de  l'opacïtfe  parnay  tant  de  lumière  t 
€e  qui  paffc  chez  vous  pour  des  obrcuritc:& 
Chez  le  monde  poly  font  des  Amenitcz. 
D^fcendre  d'où  je  mis  au  langage  vulgaire 
Eft  VLt\  èbouttment  que  je  ne  fçaurois  ùiiti- 
le  dbtmiû  m^'en  pàroit  impratiq[uable  dc  long. 

ESOPE.      •. 
Eh  de  grâce ,  Madarne ,  à  qui  parIez;.TOtts  JoaC  l 
Avant  qu'un  ferviteur  piTific  vous  être  utile 
II  lu  y  taut  plus  d'un  an  pottr  fçavolr  vètrc  ftiic» 
Et  pour  les  étrangers  >  à  jiarier  fraiichement , 
Kul  ne  peut  voiu  entendre  i^  moins  drun  cracbcf 

mène 
litcs-vous  marrée  ? 

HORTENSE. 

O  Ciel  1  quelle  decuindef 
»uis-jjc  Pôtre  l  ; 

ESOPE.  ] 

£h  ouyda,  vous  êtes  aflczgranici' 

HORTENSE. 
Quand'  les  gens  comme  moy  veulent  ft  maries 
11  leur  faut  mcmeefpccc  à  qui  s'apparier. 
-Voulez-vous  qu'Un  Mary  dans  fes  heures  Brutaltt 
Tour  tranfmcttre  après  luy  fcs  vertus  animales-. 
Introduire  i.  la  vie  un  nombre  de  Marmo» 
Q^  ticn^reuï  4ç  kui  Pcrc ,  &  qui  foroat  des  fcttJ 
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ESOPE. 
fAaii  qviî  voycz-TOus  donc  ?  car  c'cft  là  ma  fiirprîfe, 

hortj:nse. 

|c  me  ticns^  .dans  ma  cba/nbxc  ^  où  je  me  trancjui* 
:    Uiç. 

J'aime  mieux  être .  feule ,  &  dans  Hnadion 
Que  dcmcj^allicr  ma  convcrfation. 
Un  difcours  fans  figure  eft  un  mets  que  j'abhorre  ^ 
Je  veux  de  Pantithcrc  pu  de  la  mctaphore  ^ 
Des  moîs pleins  d*énergie  ,&  d'érudition. 
Comme,  .inintelligible ,  inaffcdation 
]*T  ttoavc  une  beauté  prcfque  inimaginable, 

/  -  .    ESOPE. 

yôïadricz- vous  i)îen  entendre  une  petite  Fable, 
.  Madame  î 

HORTENSE 
Volontiers    L*Apo|oguc  me  plaîft  p 
^an4  J'appUciatioB  en  eft  juftc. 
.  pSQPÇ/ 

'  .    Hicrcft,  ' 

LE  ROSSIGNOL, 


u- 


^  Roflignol  inqukt  gc  volage  , 
2>ont  le  gazoiiillcment  étoit'  touchant  &  beau  , 
Ennuyé  du  même  ramage     ^ 
Voulut  en  apprendre^ùn  nouveau. 
^1  avoît .  pour  voifîne  une  jeune  jLînotte 
Qiû  4'an  Flùieur  expert  receypit  des  leçons; 
£c  qui  du  jSaeeolct  imitant  tous  les  (bns^ 
Scmbloit  avoir   appris  jusqu'à  la  moindre  nottç, 

I,e  Roffignol  jpcrfuadé 
Qu'à  fcs  vaftes  clancz   rien  n*ctoit  difficile, 
y^pprit  groffierement  un  ramage  guindé, 
JSc  de   tous  les  Pyfeaux  fe  crut  le  plus  feabîlç, 
J^ais  fcn  fpirc  fj;t  fi  çrucl 
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Par  Ton  imprudence  extrême , 
.Que  dans  (es  plus  bcauxairs  rien  n'écant  oamrd^ 
,Dts  qu'il  Touloic  £ffler^  on  le  ûSioit  luy-iDiêiïtt, 

•Pour  peu  qu'à,  cette  Eableon  ait  d'attentioa 
iOa  ne  peut  fc  méprendre  à  l'application. 
JEt  comnie  j'apperçois  de  la  mes-alliançc 
^ntre  vôtre  mérite  &  mon  infuÊfancc , 
Pour  me  faire  un  devoir  de  n'en  pas  abufèr 
vje  vous  laiflc  tm  champ  libre  i  vous  txanquilifct. 
î»  s*en  allant. 
Chaque,  mot  qu'elle  dît  m'étourdit  &  m'aflbimnc 

•  H  9  R  T  E  N  S  E. 

:JHé  quoy,,  cc.Mirmidon  paffc  pour  un  grand  Hoo* 

mcl 
•Je  ne  puis  reyenît  de  ma  perplexité  : 
ye  l'auroîs  méconnu  fans  ùl  difFormité. 
ne  ne  fçay  quelle  étôille  à  mon  heure  preniieie 
♦^Sur  le. cours  de  ma  vie  influa  fa  lumière  j 
:Mais  Je  roy  peu  d*Efprits ,  à  les  parcoum  bien, 
^Qul  ioient  de  l'étenduîî  &  de  l'ordre  du  mien, 

jFià  dti  fremier  jtStc^ 
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DUPHROSINE,  DORIS. 

•  DO  RIS. 

EH^y  bons  Dîcux  I  qu'âyez^yous  ?  qui  vous  Jcçrjf 
éperdue? 

^UPHRpSJNf, 
Je  n'en  puis  plus. 

DORIS. 
D*OÙ  vient }.,.. 
EllPHROSlNE. 

Doris ,  je  fuvs  perdue» 
DORIS. 
/j^'eft-cc  .qu'on  vous  a  fait ,  &  que  dois- je  penfci  jij 

EUPHROSINE. 
XI  Faudroit ,  que  je  crois  ,  un  peu  me  délacer» 
J'ccouffe. 

DORIS. 
Hé  bien  venez T  ça  que  je  vous  déU.C% 
EUPHROSINE. 
Arrefte.  }e  fuis  mieux  i  &  voila  qui  fe  gafle. 

DORIS. 
Courage,  efforcez- y ous,  leprcnc^  YOS  eipi;jt|^ 
Pii;aYCz-yous  ? 
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EUPHROSINE. 
Ce  que  j*ay  ?  je  ne  puis  avoir  fis. 
DO  RI  S. 

Depuis  fi  peu  de  temps  cjuc  je  ne  tous  slj  veuc , 
Vous  cft  -  U  arrivé  quelque  àSàîre  imprcvcuc  ? 

EUPHROSiNE. 
Juges  -  «n  par  mon  trouble  &  par  mon  dcfefpoir; 
Ou  prête  -  moy  l*orcillc  ,  &tu  vas  tout  fçayoir. 
Apprens,  Dons,  apprens qucle fourbe  d'Efopc... 

DORIS. 
Achevez  ,  qu'a-fil  fait  le  malhcurcnx  Cyclopc» 

EUPHROSINE. 
Loin  de  tenir  parole ,  &  d'ctre  mon  appuy  , 
Il  n'a  pas  dit  un  mot  qui  n'ait  été  pour  luy. 
Il  m'époufe  de  main  j>ar  l'ordre  de  mon  Pcrc, 

D  O  R  ï  S, 
JLuy  >  Madame  ! 

EUPHROSINE. 
Eft-cc  à  tort  que  jemedc/cfperc? 
Parle  moy  nettement ,  nous  Idmmes  fans  témoins  , 
Eft-cc  à  tort....        -7 

DO  RIS. 
Non ,  Madame  ,  on  (c  pcn droit  à  moins. 
.  De  vôtTe  defefpoir  quelque  efKrt  qu'on  redoute , 
Eftrc  femme  jd'Efope  eft  encor  pis  uns  doute  ; 
Et  fe  précipiter  d'an  haut  rocher  à  bas , 
Eft   un  fort  moins  cruel  que  d'entrer  dans  fes  bras. 
Comment  ?  Quand  ce  Magot,  d'odicufe  mémoire , 
A  vôtre  Epoux  futur  vous  a  tantôt  fait  boire , 
C'écoit  à  fa  fanté  ,  fans  que  vous  le  cru  (liez  , 
Que  ce  malin  BofTu  vouloir  que  vous  bûfïiez  1 
II  faut  qu'afTurémcnt  vôtre  Père  radote. 

EUPHR06INE. 
Qutl  Epoux  iJ  me  donne  ,  &  quel  Amancil m'ôtcl 
Ta  fçaisce  qu'cft  Efopc  ,  &  ce  qu*eijt  Agenox. 

•      -  DORIS. 

"Belle  comparaifon  l  c'cfl  du  fer  &dc  ^or. 

Mais 
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Jfiff  aïs'  Agenor  auffi ,  xionc  l'imour  eft  extrême  ^ 
N*cft  gacrc  impadcntdc  revoir  ce  qu'il  aime  : 
IDepttis  qu'il  eft  pany  pour  aller  â  Le(boft^ 
î>e  Càn'  Père  dcfinmc  empaqueter  les  os  > 
ï!)eùx  moLis  font  écoulez  ^  &:yolct  le*  croi£éme','«| 

EUPHROSLNE.  ^ 
•  ^Ju'appcrçoîs- je  ,  Donsf 

DO  RIS'. 

Madaine  ,  c'eft  hiy-mém«  ^ 


«"^  r\«  r^  r^  c^c^c^  <\t  €\à  ^S*  fX^  f\à  ex*  *\k' \ 

SCENE     IL 

AGÉNOR  ,  EUPHROSINE,  DÔRIS. 

AGENQR. 
/^Uoy  ,/ dans  Vètie  entretien  ayois-je  quelque 
V^  parc  ,^ 
iughiofine?- 

EUPHROSINE. 

Agenorlquc  vous  arrivez  tardi 
A  G  EMO  R. 
Il  eft  vray  -y  mais  ^  Madame  ^  une  tempeftc  étrange..^ 

DÔRIi 
Kladame  c&  maiice ,  ou  peu  s'en  faut 
AG£Î40R. 

Qg^ùtcns-jei 
]Ks«ni  rraf^?"- 

DORISi 
Que  trop  vray. 

AGÎENOR. 
,  QSSY  *  fincfcrcmcni  ? 

.  .    j.  .    i       ..   :  ^  Qjy, 
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Un  RiVal-'Vcilu  d'hier  ,;vohsc«  fferre  aujourd'hui^-' 
\oila  la  vérité  toute  pure. 

AGENOR. 

Ah  y  Jl^dame  t 
.Avez.-, vous,  pâ  tcahii .une  iî belle  flâme  ?  . 
Avez- vous  pû^  .  :.i  c 

EUPHROSINE. 

Calmez  CCS ïriouvcmcris  jaloux: 
Je  Tiris  dans  ^JiialhcujC. plus  à  plaindre  que  vous. 
Lors  que  de  trahifon  vôtre  coeur  me  foupçonne , 
Il  ilcrçait5pasWE^Q]t>e<;ftl'Fppiix<ivi*orimcdonne.< 

•       AGÈ-N-GR. 

Efope  !  Et  Jç  moyen  dcprcfumer  cela  f- 
l'homme  le  pks  mal  £iit^.  ;le  plus-laîd  l 
DO  RIS, 
t   :  .'  :  'Le  vofla;^ 

îl  s'eft  rendu  fameux  par  fa  méchante  mine  ^ 
On  le  connoït  partout. 

.  AGENOR. 

Pardon ,  belle  Euphrofoc 
Vôtre  Pcre ,,  fans  doute  ,  ufe  icy  de  fc5  droits  : 
Vous  avez  trojp  bbn  goût ,.  jiloux  uh  £  mauvais  choi% 
\  ïfope  t  .•:.,./,  / 

EUPHROSINE. 
TTcl  qu'il  eft ,  il  a  chariïié  «ioa  Perc  :  - 
Il  eft  infatué  de  fop  cfpiit  auftere  : 
Ses  égards  font  pour  luy  par  dclàlle  icfpc.ft, 

.  :  OORiSV 

.  C.hoififlez'  pour  gémir  un  endroit  meîns  fuipcfl^ 
L'appareil  oue  voila  doit  affez  vous  apjrçildre  ,, 
Que  les  Chcns  d'Elbpe  énâcllicu  fe  vont  rendre  : 
Dans  ce  Fauteuil  doiiillct ,  voflre: Epoux  prétendu. 
Que  de  tout  voftrc  cœur  vous  voudriez  voir  pendu, 
Va  donner  aùdiance  à  qui  voudra  fc  plaindre  } 
Et  s'il  vous  apperçi)ir  you$  eu  devez  tout  craindre. 
^  Dans  voftrc  appanemcot  menez  Mooficur ,  fari 
biuûj,. 
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Et  fi  vou$  y  parlez,  que  ce  foit  avec  frtiît  î 
A  foûpîrcr  gratis  on  perd  plus  qu'on  ne  gagne  i\ 
il  fauc  aller^u  fait ,  (ans  battre  la  campagne. 

EOPHROSINE. 
Et  fi  mon  Perc  y  vient ,  quel  fera  mon  dépit  î 

DO  RIS. 
L'amour  que  vous  avez  ^ vous  fait  perdre  l'efprit. 
Avant  que  voftre  Pcre  ait  ouvert  voftre  porte , 
Monfîcur  fera  forty ,  fi  vous  voulez  qu'il  forte  j 
Le  petit  cfcalier  qui  conduit  au  jardin , 
Contre  tome  furprife  offre  on  fccours  foudaîn  j 
Alkz  fans  heflter  où  mon  zclc  vous  ponfïc. 
Hé  bien  !  ne  voila  pas  le  Chat- huant  qui  touffe  ?  •    ~ 
PafTcz  de  ce  cofté  de  peur  d'en  être  vus. 
L'Animal  qui  paroifî  rend  tous  mes  fens  émus:  ' 
Il  n'eft  pas  dans  le  monde  un  plus  hideux  vifage,  - 

SCENE    ni;. 

E-SOPE,  LEARQUE,DOjLIS,?' 

LEARQJJE; 

DOris  ? 
DO  RI  S. 

Monfîeur. 

LEARQJJE. 

Hé  bien ,  ma  fille  cfl-ellcfàgV?  ' 
DORIS. 
îôrc  fagc. 

LE  A  R QT  E« 
Que  fâit-rflc  >, 

DîORIS.; 

■^    EUeronee  (on  frein  ,  ■ 
Trouve  Iç  }ou|  obfcttx ,  quoy  qu'il  foit  fort  (crain  , 
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A  vôtre  .volonté  tâche  d.*cilrç  rebelle , 

Et  la  plus  fage  fille  en  fcroit  autant  qtfellc. 

Où.  diantre  ,  je  vous  prie  ,  cft  vôtre  jugement? 

LEARQIJE. 
J'ay  parlé ,;  c*cft  allez  point  de  raifonucmcnt.       ^ 
Moukeur  lu)c  fait  honneur.  Dis  encor  le  conti^: 

DORIS. 
JiCoy  ?  non  ,  mais  c'eft,  je  croy  ,.tout  ce  qu'il  h] 

peut  faire. 
Monfieur  a    (es  raifons-^  que  Je  ne  blâme  pasj 
S'il  aime  ma^  Maicreflè^  il  luy  voit  des  appas  j 
Maiâ  I  uphxofîne  aafH  n*cfl  pas  moins  raifoiinable> 
El  Mol  (leur  qu'elle  hait  eit  aflcz  haïlTable. 
C'cft  une  vérité  que  je  ne  puîs; trahir,. 
L'un  a  raifon  d'aimer  ,  &  iMutre  de  haïr. 
Voila  mon  fciuiment ,  puifqu'on  Veut  quil  cela». 

ESOPE 
J'ay  prés  de  verre    fill^  une  bonne  AYOcate  ! 
"'Qiî^cn  dites-vous  î 

LEARQJJE. 
Sortez  ,  impudente. 
DORIS- 

W^rs' aureT«pTt)uy  raîfon  quand  jç  fêray  dehors  2 
5ercz-vous  moins  gêné  ï>ar  vôtre  confcience  î 

ESOPE. 
De  l-atr    dont  elle  .parle  en  ma  propre  prcfcitff 
Dieu  fcait  comme  en  fecret  je  fuis  fur  le  upj*. 

DORIS. 
Je  disL  la  Ycxitc  :  que  dixoisr  jç  de  pis  ?,- 
Adictti. 


CT 


ïrlà 


•^le 
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SCENE   IV. 

LBARQJLJE,  ESOPE. 

r 

LE  ARQUE.. 

O  \Jr  ma  parole  ayez  l'amc  tranqiiifc: 
Je  fcay  qu'à  Ton  devoir  Euphrolînc  cft  docilb. 
On  ratrache  avec  peîneàTonpremiei  Ainanc% 

£aiifie-t-6lJcr 


ESOPE. 

/ 


JEft-ir  jcnnc  ? 
Jtiche  ? 


LEARCiUE. 
Beaucoup. 
ESOPE. 

Et  l'iiy  r 
EEARQ^UE. 

pareillement^ 

E  î  O  P  E. 

-  r  E  A  R  QU  E. 
A  p3u  présde  Page  de  ma  fflte 
ESOPE. 


I E  A  R  Qjf  E. 
Eort  Tichc.  ^ 

ESQPE. 
Noble  ? 
LEARQUE. 

Oiiy  de  bonne  famiUê» 
ESOPE, 
Bien  faîç  avec  cdà  ; 

LEAR/QXIE. 
j  ,  Parfaitcmcat  Ken  ^ti 
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ESOPE. 
Pburcfuoy.  troavcz-yous  donc  que  je  fois  mieux  fou  • 

fait? 
Ccft  changer  un  bon  champ  contre^  une  terre  cq 

friche. 
Je  ne  fuis ,  «omme  on  fçait ,  Jeune  ,  Noble ,  ny 

Riche.  • 

Pour  bien  fait ,  écoutez ,  je  fuis  de  bonne  foy , 
Ij'abord  qU'ud  enfant  ciic  ,  on  luy  fait  peur  d£ 

moy. 
Qui  vous  peut  obliger  à  I*efFort  qiie  vous  faites  ? 

LEARQUE. 
Et  comptez  -  veus  pour  rien  la  faveur  où  vous 

êtes  î 
Bcau-pcre  d'un  tel  homme ,  &  feur  de  (on  crédit  ; 
lî  n'cft  aucun  efpoir  qui  me  foie  interdit, 
yay  pour  vous  préférer  de  légitimes  caufcs. 

ESOPE. 
fort  bien.  Ayçii  donc  foin  d'aplanir  toutes  <Jio(c$» 

LEAR  Ct^  E. 
Je  vayprésdcma  fille  ufer  de  mon  pouvoir. 

ESOPE. 
Adieu.  Qu'on  fafle  entrer  ceux  qui  voudront  me 
voir. 

SCENE    V. 

DEUX  VIEILLARDS,  ESOPE. 

I.'   VIEILLARD.' 

AViOnfeigncur. ..,.  • 

ESOPE. 
'    .Tout  d'abord  j'iûteromps  cette  ghrâftf 
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Se  mot  de  Monfcigncur  demande  trop  d'cmphafe  :  - 
fôur  gens  faits  comme  moy  je  l'abroge, 
IL  VIEILLARD. 

MonfleaTr' 
Csjoftre  Ville  demande  nn  nouveau  Gôuyciocui.  • 

ES  Q^  E. 
Et  laraifon  ? 

I.    VIEILLARD. 
Le  noftre  cft  devenu  trop  riche  :  ' 
On  ne  pctrt  tant  gagner ,  à  moins  que  l'on  ne  triche^  - 
Quand  il  vint  s'établir  dans  fon  Gouvernement 
Xï  avoit  pour  cortège  un  Laquais  feulement , 
Et  pour  tout  équipage  une  méchante  RofTc  : 
Maintenant  iîx  chevaux  font  rouler  fon  Caroflfc.  . 
Il  fcric  le  bouton  quand  on  s'adrefit  à  luy . . .  ^ 

ESOPE. 
Paffons.   Tous-  fcs  pareils  font  de  même  au  joui-- 

d*huy. 
.  Mtnacc-t*il  ?  bat-il  ?  fans  relâche  nî  trérc  î  i 
II.   VlEILLARDr 

<  14on>  Monfieur ,  mais 

ESOPE. 
Quoy ,  mais  ? 
IL    VlEIfcLAR  D. 

.    .  .  Il  cflfî  gras  qu'il  créytr 

A  s'cngraiflerencor  il  applique  fe s  loins, 

ESOPE. 
'Gn  auçrc  qui  viendra  s'engraiffcra-t 'il  moins  I.  ' 
pour  courir  à  la  pro'ye  il  c«  le  plias  akigrc. 
Rien  n'incommode  tant  qii'un  nouyeatt  Seigneur 

maigre  -y  •       .    . 

A  chaque  heure  du  jour  vous  l*avcï:^fur  Its  bras  i 
Il  k  faut  cngraiflcr ,  6C  le  voftre  cft  tout  gras  ; 
Et  c'eft  pour  le  Public  une  chofe  moins  aigre  -     - 
D'entretenir  un  gras  ,  que  d^ngraiflcr  un  maîgrCj 
Qjravtï'-vous  k  lépoûdtc  à  cela  ?  \  '  > 
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L£    II.     VIE^ILLAUD. 

Qoe  noas  ne  touIoqs  pins  de  nourcau  Gouv^croc^ 
tuc<*ilciMor  plus  grfis  yiious  garderons  le  notre» 

LB  11.   VIEILLARD: 
Monfiear  ^  à  cette  grâce  ajoutez*  en  une  antre. 
Le  Peuple  pour  Ton  Prince  eft  tout  zclc  ,  tout  feu. 
Obtenez  de  Crcfus qu'il  s'en  (bu vienne  un  peu:* 
Plus  il  eft  éleyé  fur  les^  autses  Monarques  , 
JEt  plus  de  fa, bonté  nous  acceodonsdes  marques. 
Auprès  d*un  £  grand  Roy  prenez  nos  intcxcils. 

ESOPE. 
Voîcy  pour  vous  r^oadre  un  Apologue  ^sprés. 

LES  ME  M  S  R  E  S  £  T 
VESTOMACH. 

JLw  Es  Petits  (bnt  fujcts  a  des  fatites  çxtitneif 
tfxi  jour  lés   Hcmbm  las  de  nourir  VEàa* 

maclv. 
Dirent  que  tOBt  leur  eaîn  alloît  dans  et  bî^Mi 
Et  croyant  fe  yaheer  j^puoirent  eux-xaênics* 
Qu^il  travaulc  s'il  veut  manger. 
CViacun  à  fon  devoÎT  ne  vent  plus  le  ranger 
-    Les  Pieds  ctflent  d'aller  ,  les  Mains  ceflcnt  M 
prendre  5; 
£t  iorfqùc  l'EftonSacli  voulût  les  avertir^ 
Qu^^  le  r^pentiioient  de  le  laîfler  pâtir  y^ 
.  Aucun  d'cuxî  rie  voulut  l'entendre. 
'   Pendant  que  l'on  s^appkodiflbit 
ïi'avoirfiit  un  fi  beau  divorcc,- 
Ptus  l'Eftomadi  s'ifFoiblifl'oit\^ 
MoLis  les  Membres  avoîent  dfc  force. 
Eo£n  quand  de  gronder  les  Metnbres  furent  JaSj 
.  Voulant  prendre  un  air  moins  f iioacbe , 
J^cs  pioulls  12c  liQrti]iC>^€<  on  pas'^^ 
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is.   Hjifitàthiks  Mains  aliei  jafqu'à  k  bouche  :      . 
£c  manque  de  fecours  l'Eftosnach  rètrècj  , 
Etant  vaûorz ,  pài  leur  faute  ^  ils  moaxiueat  aufli^ 

A  t^fct  comme  H  faut  le  fens  de  cette  fable , 

2>e  bonne  fpj ,  la  plainte  eft-elle  raifonnablc  t 

£ii  donnant  de  vos  biens  une  légère  paît , 

Le  refte  en  ieuieté  ne  court  aucun  hazàrd. 

J^ons  joiiiflèz  fans  peur  de  vos  fertiles  terres  | 

Elles  font  à  l'abry  du  ravage  des  guerres  ; 

£c  vos  ricKés  troupeaux  paiiTont  dans  vos  gairets  » - 

Comme  fiPon  6t6it  dans  une  pleîhe  paix. 

La  Guerre ,  en  quacte  jours  >  au  pied  de  vos  mo- 

railles  > 
Feroit  plus  de  dfegât  que  cinquante  ans  de  Xailles  ; 
£t  de  ràltc  rcjpos  vos  Ennemis  jaloux ,        ' 
SHls  ne  l*avoient  chez  eux  l'appoxteroienc  chez . 

vous. 
Comme  un  bon  Ëftomach ,  Crefusavec  ufùre 
5ttr  le  Corps  tout  entier  répand  fa  nourriture  i 
£t  des  Membres  divers  infatigable  appuy. 
Il  travaille  pour  eux  plus  qu'ils  ne  font  pour  lujr^ 
A  redoubler  vos  foins ,  ces  raifons  vous  invitent. 
Plus  l'Eflbmach  eft  bon ,  plus  les  Membres  pi ofi.' 

^ent  i 
Quand  il  a  de  la  force  fis  (ont  forts ,  agidàns  ^ 
£t  mand  ilcft  édtilc  ils  (ont  tous  languî(ran8. 
C'eA^neyerité  qu'on  ne  peut  mettre  en  doute. 

Lfi   I.   VIEILLARD. 
On  ta  plus  que  content  pour  peu   qu'on  vous 

écoute. 
.  Heureux  ^uî  tous  les  jours  a  le  bien  de  vous  voir  ; 
En  (è  divertîifant  on  apprend  fon  devoir  : 
Ce  que  par  l'Eftomach  nous  prcfcrit  vôtre  Fable  , 
£ft  de  tous  les  devoirs  te  plus  indifpenfable^ 

'fi 
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0      LES  FABLES  DVESOPE, 
^diea.    PuiiEez  -  vous  vivre  cocox  im  fiecle  ai 

moins. 
LE    IL     VljEIlLAUD. 

Et  puîflllons-nous  tous  deux  en  cftrc  les  témoins. 
Du  meilleur  de  mon  dipeur  je  fais  cate  prière. 

ESOPE, 
ph  ,  je  rfcn  doute-point  ,&  Je  tous  croy  fincete. 
CeftuUisdlfiijcultc^  que  dans  cent  ans  die f 
yous  youdricK  bien  me  voir  ,  Jff,  Mx^oj  tous  y<a$ 

aufll. 
T'en  fçay  qtii  donncxotem  «ne  iotxyc  gcofleibmjiie...i 

^CENE  VL 

TIERRpT,    ESOPE. 
PIERROT, 

X   Çi(lidië  ^e  vois  Uen  que  vous  ç&cê  nu^n  hofnia^ 

Vous  feriez  un  menteur  fi  vous  difiez.  t^ue  aop  : 
Malgré  vous ,  vôtre  bofle  eofeigne  v^crenom. 
garvitettr^ 

flSpPE.        . 
A  vez- vous  quelque  çhofê  4  me 4ue  { 
P  1  ER  ROT*   ' 
Je  ne  fçtiirois  vous  voir  ,  ^m'empécher  derîfc^ 
Je  n'ay  vu  de  ma  vie  un  plusdrôle  de  corpç. 
Ce  que  j'ay  fur  le  cqcur  je  le  boute  dehors. 
Au  rcfte  f  boa  vivant ,  tout  aufll  bien  qU'un  aatft; 

ESOPE, 
yçnons  au  fait.   Mon  temps  m'dft  plus  cher  «juc  i( 

vôrjc^ 
yoiu,t-y!UUS  c^uelquc  çhplc  Jt 
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Eh  mordié ,  l'on  Cçaic  bU 

i^[a^oa  ne  tok  pas  les  gcos  quand  on  ne  Icui  fc\ 

rien  : 
Voicy  ee  qoe-je  reuz  :  écoutez  bien. 
ESOPE. 

J'écoute 
PIERROT, 
f 'aj  I  comme  tous  yojez ,  onp eu  i'tCpiu 
ESQP£. 
,   .  Sans  dtfacd 

PIERROT- 
D*ttn  yiUa^ ic7  pr^s  je  fuis  iefin  Mcn^icf  :  i 

1*^7  bon  vîn  d^  ma^a^e,  iSc  blod^bw  mWf  n^ 

nier  :  ' 
J'SLj  des  BÊtes  à  co^e^  fc  des  T<rciapiaii3C.it  Jaioe^ 
£c  ma  cour  de  Volaille  eft  toajouts  toute  f\à^  : 
Mais  tenea  »  fjpMHshsmcQC  ^  j*<n  dis  jdklfflftl^iQU . 
Tefttdîé^  je  fuis  las  dTeftre  appelle  l^rrot. 
]?a7  da^  mù^ifi  «olr  raiicwInaUettcnf  Igz^  ; 
plus  d'argent  qu*îln*cnfaut  pour  arcur  une  CUai^e  ^ 
Xnfin  «  bjodf  «  j^  Yeoxjàarc  appcentj  Coustifiin. 
J'ay  mon^uho  germain ,  comme  moy  Payfiia  ^ 
QiA  &ctit  de  chez  lnj  4e  bilTac  fur  l'épaule , 
I^es  fkbots  dans  fes  pleck  »  dans  (a  main  une  gaule  j  . 
St  j^tti  pac  ]a  nKttjlië  £aic  fi  bien:  &  (îèiaiu  V 
.Quil  eft  auprès  du  Roy  comme  un  poi£m  dans 

l'îau. 
H  Aleft  pour  bien  nager  que  les-grandes'flîvicces. 
Je  fcray  notre  femme  une  des  Chambrières 
De  la  Reiaie. .  « .  ic  puis  crac.  £c  mordîé  que  fçaît* 

on.  I  . 

Vous  qui  du  Roy  Grefiis  eftes  le  Fadotbn  , 
Je  vous  prie ,  en  payant ,  de  me  rendre  un  far- 

.vice  5  .  i      . 

Car  chez  vous  autres  Grands ,  point  d'argent  ,.poin^ 
de  Suiflc. 

Eij 

Digitizedby  Google 


^    Lhb  FAULhS   I>'tSOPEf 

|llioi£0cZ'iQoy  vous-même  uae  Charge. 
ESOPE. 

•■'.-■        .A'"'TO«SÎ 

Ç  j[  E  R  R  O  T. 

•  '-  •      *■*  -y  '  ;  -:  -  .onj. 

{  yhtït  aîfc ,  ^cmatft,'  frcc  ô'eft  aujourd'huy. 

?rcncz-én  une. .«  .  là. . . .  qui  foit  bien  mon  a^ire , 

Jui  rapporte  biaû<:6up  7  &  qui  ne  coûte  guère. 

.    •      .     -  E50PE.  '  -       -     .    . 

badlc  charge  à  la  Gour  ^ous  cft  propre  } 
p*  :       P^;  ER  R.Q  T. 

I  .     •     '^   '  .  Et.mordièj 

Qajmportc  ?  Çobncftable ,  ou  bien  Valet  de  Pié. 
^gt*  fmnes  fhst^f  râgc  francs  moins  >  que  i^ennt 

•  vous  empêche. 
Je  ne  fjay  ce  que  c'eft  que  de  faire  le  bWche^ 
Qui  dira  le  contraire  en  a  ^  mordiè  ,  menty  , 
ti  voiia;^  pairandtè  .  comme  je  fui^  baty. 

Eh  >  Ih^onfietix  le  Mâuian  »  apprenez-^o^  >  de  gra^ 
•  .  ce-,  '■   '^'' 

Pnifque  vous  eftes  bien^  pouiquoychisuigerdepla-* 
[      ce  f  '       "     ■  '       . 

[pourquoy  vous  tranfplanter  ,  &  fonii  dis  ces  lieux  ? 

PIERROT» 
Pjirdiè  ,  fi  je  iuiS'btea  ,.  c'efl  poox  tvsxf'  mcot 
mieux^     •  i>i  -   ;:xi,j  --r),   .   .   ..  t  .  .    .^ 

ESOPE.  .1     : 

fort,  bien  i  £*cft  xaiiônncr  ^  &  j'ainâc^  qii*oo  raiff 
fonne.  ...  '    - 

Voyons  fi  dans  le.  fond  v&tre  raljpo  eft  lx>nne. 
Vous  dites  que  chez  vous  rien  ne  vous  manque  \ 
PIERROT* 

Moiv 
ESOPE. 
Vous  avez  de  bOA  vin  ? 
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,  P  I  £  R  R,  O  T. 

j    Oiiy ,,  tcftidié ,  foit  boa^ 
,  T'en  txînquc  I . . . 

ESOPE. 
Vous  mangez  fans  nùlk  défiance  i 
Sans  d'aucun  Kcriticr  cfàiniTre  impatience  t  ' 
PIERROT,         •     7 
Oiiy  y  pardié.        -....•  ^     I 

,  £  S  O  P  £. 
vous  dormez  fans  trouble  &  ianscfiroynf 
Tant  qu'il  vous  plaid  ? 

PIERROT, 
^  Mordié ,  je  dors  comme  je  b'o  fi 
Tout  mon. fpû.  . 

'  Vous  ayez  quelques  amis  iuiceres) 

PIElftLROT. 
Je  le  fbmme  tretous ,  je  vivons  comme  frères  , 
Quand  l!un  peut  faivxr  l'autrç,  il  n'y  m^quc  ja- 
mais ,    . 
Et  û  j'avofts  du  bien  je  k  mangeons  en  paix. 
Les  It&cs  fous  l'ormiau  j'allons  joiicraux  quilles  > 
Ou  bien  j^llons  fur  l'harbs  avec  les  jeunes  filles  j 
Et  jqbaufoloûs  tant  que  dure  le  jour..       .^  .      .; 

ESOPE, 
Et  tu  veux  acheter  une  Charge  a  la  Cour  I 
Où  pcux-tù  jencontrer  une  plus  douce  vie  }      '  -• 
Tioïàuges ,  bois ,  &  dx^is  quand  i^  t'en  prend  envie  t 
ît  je  fçay  force  Gens  de  grande  qualité  > 
Qm  n'ont  pasi  la  Cour  u.  même  liberté;     .      ,  s 
Il  n'efi  point ià  d'amy  dont  on  ne  ft  défie  ; 
On  n'  y  boit  point  de  vin  que  to^  ne  falfific  ; 
Qugique  preflant  befoin  qu'on  ait  d'être  rcpi ,      ' 
On  n'y  fcauroît  iiiangçr  ians4tre  interrompu  ; 
JBt  quand  de  laflitude  en  foy-méme  on  fommeilk , 
Qùelcjuc  peme  qu'on  foufirc  il  faut  Touvent:  qu'ont 

TClJîCi  .    • 

'        '  Y  **  *  4^ 
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fièkrcton  lepos  à  tolK  ctt  etnèafras  -, 

It  foit  &ge  dm  moint  comme  un  de  ces  deux  K^tr^ 

^  DUtC. 


u> 


N  Rat  de  Cour  ^  ou  fi  tu  venx>  da  yille> 
VouUnc  profiter  du  beau  temps , 
'•STécIwrppa  du  Cdicr  qm  luy  fcrvoit  d'azilc  , 

£t  fut  fe  promener  aux  champs. 
CçsnxDC  il  refaire  Tair  dans  an  fotnbre  boccage  y 
H  rencontre  un  Rat  de  Village  > 
D*abord  bras  dçfTûs  >  bras  defibm  : 
Après  s!étre  b«n  dft  ferriteifr  ,,moy  le  vôtre  ,. 

-    Le  Rit  campagnard  pria  ^autre 
D'aller  Ce  rafcakl^iï  Ss^ni  quelqu'un  de  (es  tX0fl%. 
îî  îe  Vfflageois  fc  regale  , 
DrRatfinSyde  pommes ,  de  Noix  |. 

Mais  quoique  Ton  zèle  étale , 
'    tSen  ne  toucbe  le  Bourgeois  ; 
Et  pour  un  Rat  d'un  tcîpoids  ». 
Cette  vie  eft  trop  frugale. 
Venez  TOU£»en  ,  dit-il ,  me  votr  à  vfttretour  J 
Je  veux  avoir  ma  revanche; , 
Et  vous  régaler ,  Dimanche) 
Je  loge  en  tel  endroit ,  proche  un  tel  carrefbar. 
Le  fobre  Rat  des  champs ,  qui  du  bout  d'Unes 

Rave 
Dlnoitaffi^t  fouvcnt,  8c  ne  dinôtt  pa»mal, 
T  rou  ve  Padtre  dans  la  cave* 
D'*n  gros  Fermier.  G -ncraL 
Httilc ,  BcuFc ,  Jambons ,  petit  Salé,  Fromage  ^ 

Tout  y  regorge  de  bien  : 
Et  ce  qui  pour  le  Maître  eft  un  grand  avan-i- 

t*ge,^  ' 

Cela  ne  coûte  guère  ,  ou  pour  mieux  dire ,  rÎA, 
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K6s  dcaxRacs  étant  à  méitte^  *  | 

Aroicnt  de  quoy  fc  fofilcr  :  ^         ^ 
Maïs  an  Chat  pai  malhcut  s'ètant  mis  i  mîoler  , 
ils  fè  crurent  tous  deux  dans  un  dangec  ex<-! 
crème 

te  péril  étant  paffé  y 

Ils  iCTinrcni  àlcur  proye  j 
iAsLis  leuif  repas  à  peine  étoîc  recommentê  y 

Qa*on  revient  troubler  leiK  joye  s 

Tantôt  c*e{l  un  Sommelier , 
Qui  renc  boire  bouteille  avec  fcs  Camarades  | 

Et  tantôt  un  autre  Officier 

Veut  de  l*hui)e  pour  Tes  faladcs. 
Enfin  le  pauvre  Rat ,  qui  dans  Ton  cher  Hameail 
paflbît  fcs  beuieux  jour  iâns  crainte  &  fans 
enirk  ,. 

Les  de  voir  qti*à  dta^ile  morcêat^ 
«  Il  fait  en  danger  de  la  vie  > 

^isend  congé  de  fon  HÔce  ^  en  luy  diiànt  cet 
«   Mots  : 

Vo«  mets  ne  me  touchent  guère  } 

Peut- on  faire  bonne  cberc 

Ou  Ion  n'a  point  de  repos  ^ 

.''     .   ■   ■      ^^ 

Né  inUroôraMtr  pas  (pc  ce  Rat  fut  fort  fagc  ^ 
De  vouloir  prompcemcnt  regagner  fon  Village  ? 
Dcqiioy  iêrt  l'abondance  a»  milieu  du  danger  ? 
ïl  **wt  force  met» ,  8c  ne  pouvait  maneçr. 
Ton  fort  fera  pareil  ;  fi  tu  preni  nue  Cnasge,  '  '    - .  '  * 

PIERROT. 
'Aptes  ce  que  je  fçay ,  nvordif  je  m*en  gobargc 
Moy>  donner  de  l'argent  ^  je  ferois  un  grand  foU,* 
Pour  n'ofer  ny  nianger ,  ny  dormir  tout  mon  fou  r- 
Pour  ne  boire  jamais  qtiç  du  vin  qu'on  frelate  ! 
Pour  eftre  jour  de  nuit  comme  un  Chat  fur  ma  patte!' 

£  iiij> 
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Pour  ayoixdes  Amis ,  qui  font  de  vrais  Judas  t 
Ncnny  ,  mordié ,  ncnny ,  je  ne  m'y  frotte  pas. 
C'eft  avoir  de  i'efpric  de  donaer  une  fomme  , 
Poar  manger  à  Ton  aife ,  &  dormir  d*an  bon  fomioe  ; 
Mais  dépenfèr  (on  bien  poux  acheter  du  mal  > 
Kevcrence  parler ,  c'eft  eftre  un  animal. 
Tenez ,  fans  le  plaiiîr  que  m'a  fait  vôtre  Fable  ^ 
3'alloîs  cftrc  aflcz  fot  pour  eftre  Conneflable. 
Dieu   r^ait  comme  a  lotfir  je  m'en  mordrois  les 
doigts. 

ESOPE. 
Adieu.   Si  tu  le  peux  l  fois  fage  une  autre  fois  : 
Sur  tout ,  ne  prend  jamais  de  fardeau  qui  t'aiTommer 

PIERROT. 
Teftidiè  ,  que  ce  Rat  ^toît  un  habile  homme  1 
Vous  eftes  vous  &  luy ,  tant  plus  j'ouvre  les  yeux  , 
De  tous  les  animaux  ceux  que  j'aune  le  mieusc.  J 

Plaquez-là  vôtre  main.  Si  vous  me  voulez  fuivre^ 
Je  m'offre  de  bon  cœur  de  vous  renvoyer  yvrc  r 
3'ay  d'un  vin  frais  parce ,  qu'on  ne  frelate  point ^ 
Dont  je  chamarerons  le  moule  du  pourpoint» 
Venez. 

E  S  O  P  ?. 
Adieu  ^  Pierrot.  Eacor  un  coup ,  fois  làgPi 
PIERROT. 
£h  mordîè  >  que  de  joye  auroit  nôtre  Village  ! 
On  n*a  jamais  tant  ry  que  nous  ririons  txetous  »        ^ 
De  voir  un  Margajat  tagoté  comjne  vous. 
iStanpandant  qu'a  venir  vôtre  efprit  fe  refbode 
Adieu  9  quand  vous  voudrez  je  hauireroas  le  ÇOQJ^ 
il  je  vous  y  tenois  ^  je  boirions  à  raviXi 
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SCENE    y  1 1. 

UN  MAISTRE  D'H0STEL,ES0PE, 
1  PIERROT. 


M. 


L  E  Me    D'HOSTBL 


Onficur ,  on  vous  accçnd  3  &  l*on  vient  de 
fcrvir. 

ESOPE,      ^ 

PIERROT. 

St,  (k  yMn  mot.  Comme  amis  l'an  de  l'atxtre  ]| . 
Bûvcz  à  ma  fantè ,  je  vas  boire  à  la  v6tre , 
£t  par-fix  foagcboïds  y  avalez  de  bon  coeur , 
yoasmentiCKjue  Pierrot  eft  v6tre  faryiccar. 


Tin  dn  Jiconi  AS^i 
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ACTE  m. 


s;  CE  NÉ.    t 

lE  AR  QJJE,   EUPHROSINEi^ 
D  O  R I  S   dirriifi  e^  afi:(^  hi». 


-  ti 


£  E  A  R  C£y  Ë  ;^  Muplîrêfimè. 

VOu»  ne  mericet  pas  ics  hoaneftes  itunieref ' 
Qui  «ae  font  avec  tous  abaîSer  aux  piicicf  ^' 
Qj^Agcnor  foii  aimé ,  qu'Efopc  foit  haï  , 
N'importe  j  je  CnU  Pcrc  ,  &  veux  eftrc  obeï; 
A  toatcs  vos  taifomltt  mten&eeft  friferablci 

DORIS. 
Oui  j  quand  y6cré  lalfon  fera  plus  raifonnable; 

LEARQ^UE. 
Démon,  né  pour  me  nuire ,  appreii>-ji|o/  d'où  4 

fors  : 
Te  t'ay  fait  fatisfaire^^  &  t*àymife  di^ors.. 
Te  ne  te  veux  plu<;  voir  divifcr  m»  famille  ,. 
Et  mettre  mal  enfcmble  &  le  Pcre  fie  la  Fille.  ^ 
Qui  te  peut ,  malgré  moy ,  faire  cncor  revenir  f 

DORIS. 
Un  fbt  zèle  pour  vous  qlii  ne  fçauroît  finir. 
Je  m'en  veux  mal. 

LEAR  QJT  E. 
Et  moy,  je  veux  màlàtonzcfc  -, 
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DORIS. 

levIcDS  en  ce  lieu  moins  poar  vous  que  pour  eUe* 

LEARQUE. 
or  elle  oy  poux  moy  ,  je  ne  Vj  veo^  pmac  Toîr. 

DORIS. 
oy  ,  je  Tcux  julqu'aa  boâc  iîgixakr  mon  devoir. 
:qupy  voas  pUignez^^as  >  tpc  de  mon  2ek  cx«^ 

ciéme 
ai,  TOUS  veut  obliger  a  rentrer  en  voas-mAsie  H 

fuis  au  4e(èrpeir  »  &  ce  n^cît  pais  i  ton  , 
e  voix  tant  ^e  verras  £iiic  naufrage  au  porc. 
i  n'êft  point  l'ÎAtereA:  qai  vers  vous  oie  rappelle,' 
éprenez  v6t«  airgcnc  >  &  lajflcz-inoy  mon  kIc. 
aiffez-moy  le  plaifir  ,  fans  cncftrc  jaloux , 
l'avoir  pour  vôtre  Enfeot  plu»  d'amitié  que  vouf^ 

I  ne  ^eft  tatnaifr  vea  Fillç  mieux  élevée  ; 
cuncflc  il  docile,  jk  û  bien  ouUivée  $ 

lon  mérite  naiflant  promettoit  d'aller  loin  : 
*ottr  tout  dire  en  un  mot ,  j'en  avois  pris  le  foin  f 

II  je  fcns  un  ehagrinqui  me  pénètre  hime 
Q|uand  une  honnefbe  fille  eft  malhpnnefte  Femme  $; 
IJoila  ce  qœ  fouvent  caufe  ua  Pcrc  teftu. 

LEARQJJE. 
QS?7  >  nu  lilk  étant  Femme  atixa*ioÎQS«kvtrial^ 
.  I>ORIS. 

QhL  que  ce  Toit ,  Monfieur  >  qui  foie  Femme  d'Eri 

f©pe  ^ 
11  n'cft  pa$  mal-  aifé  d'en  tirer  l'Hoxofitofc- 

LE  ARQUE. 
Comment» 

.    PORIS. 
Vous  m'entendez.  Quel  befom  d'àcîûevcr  f 
^  tEARQUE. 

RSlcn  arrivcra-ril  l  - 

DORIS.  ^     ^ 

j  Quvsn  peut-  il  arriver  r 

Je  vous  mets  en  fa  place ,  &  je  vous  ptew  poux  eUe^ 
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si  vous  aviez  vingt  ans  ,  &  que  vous  fufficïbclfc  , 
£c  qa*un  homme  biec-faic  ^  Ôc  bicn-àimè  die  vôifs  » 
Vous.vift  donner  par  force  un  Magot  pour  Epoux  , 
Qo^nd  vous  vous  trouveriez  un  momeat  tcilc-à* 

tcftc , 
Quelle  verra ,  Moofieur ,  ne  feroîr  pas  la  bcftc  î 
Ne  DOU»  enteftons  point ,  Se  parlons  de  bon  fens. 
QH?7  »  ^^^   S^°^   ^^^   mieux   fait»  ne  fèroat  pas 

éxtttkfts 
D'une  contagion  qui  devient  fi  conmtuhe  » 
Et  vous  croyez  qu*Efopc  aura  plus  de  fortune  ? 
Quelcpc  Femme  qu'il  ait  ,  je  le  dis  en  un  mot , 
Si  ce  n'eil  une  Sott«  ,  il  fane  qu'il  foit  un  Sot. 
J'en  xèpoads. 

LEARQjgi. 
Aprens-moy,  pernîdcufc  Pfcftc  | 
Si  ta  langue  maudite  ajoiiè  de  ifon  Kfte  ? 
As»cu  fait  ? 

DORIS. 
Oiiy. 
l  lEARQUE. 

Sors  donc  ,  abôminâfeîc  Ef^C^ 
DORIS. 

Îfe  ne  fbrttray  point  (ans  congé  par  écrit, 
e  prctcns  que  l'on  fçalcfie  cfà  mon  zèle  m'emporte^ 
Et  par  Quelle  raiibq  vous  voulez  que  j'e  forte. 

LEARQUE. 
Parce  que  je  le  veux.  Sors  d'icrdecc  pas. 

DORIS. 
Deuffic;^-vous  me  tuer ,  je  n'en  fortîray  pa^.  • 
Donnez-moy  vingt  fbufilcts  ,  c'cft  ce  ^uc  je  de* 
(  ntânde  : 

ChoîfilTez  quelle  jonë  H  vous  plaifl^  que  je  tende  ; 
Me  voila  prefte  à  tout ,  hors  à  me  (eparer 
D'une  pauvre  Brebis  «u*un  Loup  veut  dévorer. 
Eh ,  Monfîcur  ,  rappcÛcz  vôtre  tendrcffe  extrémci 
EtjjiiflésHtQOf.  .*. 
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L  E  A R  QU  E. 
Demeure ,  ^  laiffc-moy ,  toy-mémc. 
[gclquc  mfolcnc  difcours  que  j'cnayc  cfSvLjt ,       ' 
:  vous  la  ifinis...  TantQH.vous  p^pi  avez  prié. 
[aïs  à  condidon ,  c'cÙL  mo j  qui  voiis  ildmpofè , 
[oc  pour  l'amour  de  moy  vous  ferez  quelqi^e  chpfc» 
(bpc^quLdeiïudndOit  cjdrky^cre  Epaux'^ 
*cft  qu'a  demy  content  s'il  ne  vous  tient  de  vous  : 
tr^H»  daic  venir  voir  9  afluré  par  moy-miêmc  ^ 
^  vous  ferez. fenfible  k  cet  honneur  extrême  ^ 
t  qu'en  Fille  bien  née  ,  &  qui  fçaic  fon  devoir  , 
ous  aurez  du  plaifir  à  le  bien  recevoir, 
titjssrxiioyjdirevxay  :  le  ivoila  qui  $'arvanee. 

SCENE       IL 

ScO^E>i-EAkQ!ÙE>EUPHJR..Q5J>NE, 
i.DOKÎS, 

LEARQUE. 
L/f  Al  EUl^tiikanrtcnd àyecimp^tiencc ,. 
VjL  Monileur.  Suy-moy  9  Doris ,  &  Uiâfoosp-Iei 

uximer  Jpur. CCodrcSej/iâc  pdjcl^i  de,  UskXSih^Xf    : 
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SCENE    IIL 

£S  O  P  E  ,   EUFHROSINL 

ils  fins  tmê  feiiasuiu  $M$feU9'^é^fmêMm^imi 
Umfsfémsfe  fMrUr. 

E  S  O  P  E. 

BEauti^  qaî  dans  mon  cç^va  lancez  phsJH 
ûkchc, 
pk  cooyer£itioaQiepasQic.iiDfc;ulèiche. 
On  dit  que  les  Amans  ^  poar  ne  fe  xîcn  celer , 
AvL  dëfjiuc  de  la  voix  ont  jes  yeux  pouf  patlci  : 
Et  noas ,  pcmr  ^yitier  le^hemin  ostioairc^ 
^Kous  nou^.faiions  entendre  i  force  de  nous  taire 
^OttOr^^  sHl/ê  peut  ^  Objet  cbârmatitl^  doDX  i 
D'un/egard  plus  bénin  tûcic  fixur  Epoux. 
Tel  que^^us  me  yoyez^  txentc  Bcautez  me  h* 

gHcntj 
jolies  n^ont  point  d^tcratts  €pftlk$  ne  me  fi4 
•  •   giient  s 

9ottr  toute  autre  que  tous  j'ay  le  cœureBgoMf'. 
Et  totts^oep ré&tea  un  petic-Etonrdj.  •  « . .  - 
EUPHROSINE. 
*  S'il  ètoit  devant  tous  ^  ce  quefonairînfpîix; 
Sans  doute  fu£roit  pour  vous  &ire  dédire, 

SSOPE. 
Un  petit  Fat.  —     - 

EUPHROSINE, 
Mofi£eur. . . . 
ESOPE 

Un  petit  Frclaqarti 
De  qui  tout  le  mcrirc  eft  un  peu  de  cagucc. 
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EUPHROSINE. 
j|c  Tâîs  ,   pour  KpouiTcr  l'affiront  que  toiu  luj 

faites , 
X^  peittcLre  tel  qu'il  cft  »  >6c   tobs  tel  qoc  Toai 

«fttt. 
^ous  me  di^cz  après  qui  doit  plaire  à  mc^  ycmc 

ESOPE. 
>^on  ,  oaturelicinKnt  je  fuis  peu  cBiieuxu 
!-94t  WMigea.  Sans  orgueil  on  ne  £c  fait  point  feiml^; 

EUPHROSINE.  ^ 

Ce  n*eft  pas  ab  nialheui  qne  tous  ayez  k  cxaindrc, 
^i  l'on  vous  ^avoit  peint  ^  yous  veniez  d'un  cow 
.  r.  .ôkril, 

jQHS  ^^^  /^MV^î^^  ginind  tort  ,d'en  Avoir  de  I'pi> 
gucil. 

ESOPE  **/. 
la  pedte  Et^iflone  a  dc^  jaifons  piquantes  ^ 
iQui  pourtant  dans  le  fond  ne  (ont  pas  trop  fnt^. 

«eluiniss* 
Voyons  fi  de  fim  fexc  on  akne  conlbaiincnt. 

Vous  me  pcé&rest  donc  vMe  infipide  Amant  i 
Vlare  Qudiiidber  pkin  de  fard  &  de  çoœine  j  . 
jQui  pour  toutes  vertus  cft  un  )>eau  petit  komme  5 
^tiqai  batoant  ibs  ibina  à  a^oxvcx  k  dkkof^  »    ; 
A  l'crprit  mal  bâty ,  plus  que  je  n'ay  leiooips  ^ 

.  XUP«ROSJ!NE. 
Pour  la  dernière  fois  ^  ipargnc^ice  que  j'aime  : 
âce  ,qii&.v|Bas  aftnfex^  m'eft  fljn  cher  que  «oy«t 

même  : 
-jSi  vooa  continuez  xes  mots  tn^rieinr , 
J'en  fçay  de  plus  piquans  qui  vous^onviendrooc 

mieux; 
ITn  fi  juftc  coRcroux  n'iaura  point  de  limites^ 

ESOPE. 
JParlons  net»    JL'Aimtz-vous  autant  que  vous  I^ 
4"cs  l 
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^  EUPHROSINE. 

6i  iePaûncl. 

^  E  S  O  P  Ç. 

Ecoutez ,  l'Hymen  dure  long-tcm$'. 
Quand  il  lait  un  heureux ,  il  fait   yingt  mfeco&» 

Vous  eftes  dans  un  âge  où  le  cœur  foible  &  tendre , 
Par  un  objet  qui  plaift  cft  facile  à  furprcndre  ;  ' 
jM^is  quand  c'eft  pour  toujoqrs  qn'on.fc  d«it  «a* 

gager  « 
tcjcwnplc  que  voîcy  doit  y  fidrc  fongqp:- 

^fV  Utrcfdis  une  Allouette  , 

iQuViixnoît  un  ri^be  Coucou  , 

•Epoufa  par  amourette 
fUn  fort  beau  Papillon  ,qui  n'avoit  pas  un  ioût 

Outre  beaucoup  d'indigence 

Il  avoit  tant  d'inconflancc 
jQunl  muguetoit  les  Fleurs  ,  &  les  fouflott  i 
i       bout.  .. 

Rîtn  rie  youYôit  fixer  ny  fes  vœux  ,  cy  »  ^ 

■    me:  . 

Cependant  fa  pauvre  femme 
Avoitdifettc  de.tout. 
•      Elk  connut  bien-tét,  quoy  que  tioptai^P^ 
*    elle,  «w  ^ 

j^uc  lorsqu'on  veut  s'unir  pour  jufqucs  autw 
^*T)eau, 

Un  Epoux  înconflant  &  beau 
N'en  vaut  pas  un  laid  &  fidelk< 

X>ans  l*âge  où  me  voila ,  je  ne  fuis  pas  fi  fou , 

QflJ 
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Que  je  ne  fçache  bien  que  je  fuis  le  Cottcoa  y 
Je  fuis  laid  ;  mais  enfin  ^  je  fais  une  figure 
ï^ui  me  range  du  tort  que  m*a  fait  la  Nature  $ 
^t  quoy  que  mon  Rival  vous  promette  aajoar* 

d'huy , 
^ous  ferez  plus  hcurcujfe  avc«  moy  qa'avce  loj^ 
^efcz  ce  que  j.e  dis  3  fans  aigreur  ny  rancoae. 

ÉtrpHROSINE. 
1  eft    vray  qu'avec  vous  j'aurois  plus  de  forto*^ 

ne: 
liais  lors  qu'à  Tamour  feul  un  coeur  eft  de(Ua£  , 
luand.il  a  ce  qu'il  aime  efl-il  infortuné  ? 
k  defuniâez  pobc   deux  coeurs  faits  l'on  pow 

l'aiitrc  : 
I  efl  d'autres  objets  bien  plus  dignes  du  vôtre  : 
a  Grandeur  que  je  fuis  fera  plus  de  leur  gouc  ^. 
t  mon  cher  Agenor  me  tiendra  lieu  de  tout. 
:  mourrois  de  douleur  s'il  m'étott  infidelle  ; 
lais  pour  le  devenir  il  a  Ifame  trop  belle  : 
e  p]us    grand   des   chagrins  qiae' qous  puiiCon*' 

avoir  ^  U     .  ^.  1- 

'eft  d'eftre  l'un  &  l'autre*  un  moment  fans  nous 

voijR  •     .*      "      '-       '     .»     »•  '.*  *.    v 

ous   donnez  des  Leçons  que  tout  le  Monde  ad«^ 
^  iiîirc^:  .  • 

ratiqucz  le  pjcmier  ce  qu'on  vous  entend  dire  : 
e  deux  jeunes  Àma.is  ne  troublez  point  la  paix  j; 
:  ne  vous  fîgnajez  qu'a  force  de  bienfaits;        •- 
uel  plaîfir  aurez- vous  de  me  voir  malheurcufe  l 

ZS  O  P  E.. 
u'une  Fille  a.  d'cfprit  quand  elle  eft  aniouicufcfe 
a  ne  peut  s'exprimer  en  des  termes  plus.doox', 
)Os  n'avez  pas  eu  peur  de  me  rendre  jaloux.- 
i  parlant  d* Agenor  vous  aviez  des  exulçs'î' 
l'amour  vous  aidoit  à.bien  tourner  vos.phrafcs- 
3nfîeur  Je  Gouvesneux  ,  que.  je   v^is  bién.^tit 
voir,  .  ^ 

Digitiz'edby  Google 


4(    LES  FAffL'ES  D'êSOPË; 

Ivic  ba]aDC«ta'p0tot  â  laire  fon  devoir 
Je  vous  ay  pris  de  luj  déjà  lendQ  leryîee  : 
Je  vous  piomcts  encor  un  auffi  bon  c^ce. 
Vans  vcixex  quel  Asuuit  toas  fera  refermé. 

EUPHROSINE. 
Et  11107 >'(fai  ^^^^  contim  pour  un  Fonirbc  achever 
Moj ,  <{uidt  vôiie  fîaade  ay  farjec  ck  me  plam«» 

dre: 
M0¥>  ^ui  Dt  r^ais  ^*aljiier^  S,  qui  ne  %ais  pok 

feindre  : 
Je  yovLkènihiK  icj  qfl*Agedor  a  ma  foy  j 
Que  je  luis  toike  kktj ,  coname  il  eft  tout  i  moy  ; 
(^  ÊDiitt  la  grandeur  00  k  Roy  vous  appelle  ^. 
N'aura  pas  le  pouvoir  de  me  rendre  infidellc  ; 
Et  qu0  6  de  inât)  Pesé  on  aigrit  le  courroux  > 
J'épouleray  la  mort  plus  volontiers  que  voas. 
Vous  m'ép^tttaatex  plu»  qu'elle  ne  m'èpouTante>. 
Adieu. 

ESOPE   Cnd, 
iC^uI  le  etoîreit  ?  Une  HUe  contante  ! 
Quel  pxodigel 

SCENE  IV. 

MONSIEUR     DOUCET,    E  S  G  PE, 
M.    DOUCE  T. 


M 


Oi  fieur,  fur  un  avis  certain  ^^ 
Que  vous  dcVcx  icy  vous  marier  demain  , 
Je  vie.  s  vous  fkpplier  de  m'accorder  ia  grâce 
D  empêcher  de  ihoniir  vôtre  fuittrc  Race  j 
Ix4c  jrcAîikitcr  vos  Ayeir»  qui  font  morts» 
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ESOPE. 
(iaoj  ,  TOtts  Eûtes  rentrer  k«  Ames  dansiez  Corpî  Ç 
Il  taat  qu'apparemment  vous  fcachie»  la  Magîe>. 

M.    DOUCET. 
Mon ,  Monfieur ,  mais  j'excelle  en  GeRealôgfc. .  ..  . 
pcnooblis  ,  en  payant  j,d  opti!êni  Roturiers , 
Comme  de\)ons  Marchands  ^  &.de  gros  FiniincrerS|- 
.  Je  leur  fois  des  A  yeux  de  (jtfinte  ou  fcîze  Races  , 
Dont  le  Dîable  auroic  peine  à  demeflêr  les  tracés. 
L*Or  ,  le  Gueule  *  l^Argent ,  le  Sinopîc  de  l'Azur  ^^ 
Me  font  mettre  en  éc^at  l'homme  le  plus  dbrcur.. 
L'un  fur  fon  Ecuffon  porte  un  Càfque  fans  gnlle-jp    .^ 
Dont  le  Pcre  autrefois- a  porté  la  Maodillé  : 
L'autre  prend  un  Lambel ,  en  Cadet  important  » 
Doftt  on  a  veu  1*A  y eul  Gentilhomme  exploitant,^ , , 
Enfin  ma  renommée  expofte  aux  Satires , 
Par  tant  de  Roturiers  dont  j*ay  fait  des  Meffirel|f. 
Pour  tenir  déformais  dès  chemins  dificrens  ^ 
Je  confarcre  mon  Art  aux  Tcritables  Grands  ; 
A  la  Vertu  Guerrière  :  à  la  haukë  Naiflance  ;  .^ 
Et  c'èft  avec  plaiiîr  par  Vous  que  je  commence;  . 
Le  Sang  dont  vous  fortez  trouve,  fi  peu  d*é«;ai, .  ,  j- 

ESOPE. 
Monfieur  le  Blafonneur  vous  meconnoiAez  mal^. 
le  ne  fçay  d'où  je  fors  ny  quel  étoît  mon  Père. 
•^  M.     DOUCET. 

A  qui  manque  d*  A  yeux  j*ay  le  fèctetd*€n  faire: 
Et  four  deux  mille  écus , pour  le  prix  de  mon  foîn  |^ 
J^  vous  feray  venir  des  AycUx  deî  lom  ,-         \      ...  .^ 
Aux  grandes  Avions  toujours  l'atoe occupée  ,'  •     "  ' 
QSS  ^  Vérité  même  y  {eroit  attrapée. 
J^^ez  de  mon  fçavoir  :  par  les  foins  que  jj'ay  jrî^> 
Le  fils  d'uh  MàrelcKal  eft  devenu  Marquis. 

ESOPE:     ;  ,  ;     ; 

Votis  avez ,  je  l'àVoik  un  talent  admirable  ^^  *       . 
Kfais  rien  acft  b^aii  pôui  xiioy  qui  ne  foit  ifciW 
labfe  r   * 

I  ii 
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Qaknd  on  me  croîroit  Noble  à  faire  du  fracas  ^ 
Toorrois- je-  me  cacher  que  je  œ  le  fois  pas  l 
Dîtes.  \ 

M.   DO  UCE  T. 
Si  I*oo  avoît  cette  dèiicatefle 
Adiea  plus  des  trois  quarts  de  ce  qa*on  croit  No* 

blcfle: 
Il  '  n'en  eft  prefcjae  point  >  à  vous  parler  ùns^i  , 
Qui  n*ait  pour  faire  preuve  eu  befoin  de  mon  An. 
Jelçay  de  gros  Seigneurs  qui  fèroient  dans  la  craflê^ 
^ahs  la  Revîfion  que  je  fis  de  leur  Race  ;  ^ 
Ou' je  fubflicuay»  tant  mon  Art  eft divin. 
Trois  Marefchaux  de  Camp  pour  uois  Marchand 

de  Vin. 
Si  jpour  vôtre  Nobkflc  il  vous  manque  des  Titres  , 
Il  raudra  recourir  à  quelques  vieilles  Vitres  i. 
Où  nous  ferons  entrer  >  d'une  adroite  façon  , 
Une  Devîfc  antique  avec  yôtre  Ecuffon. 
Vingt  douteufes  Maiibns  qui  font  dans  la  Province  , 
Pour  {émettre  àl'abry  des  reche  cbes  du  Prince , 
Avec  cette  induftrie  ont  trouvé  le  moyen  J* 

De  prouver  leur  Nobicflc  admirablement  bien. 
Vous  ferc2  Noble  aflci ,  fi  vous  paroîffez  Pcflrc, 

ESOPE. 
Et  comment;^s'n  vous  plaift,  le  pourray-je  paroifire? 
Ay-je  un  extérieur  qui  puiflc  faire  voir. ... 

M.    DO  UCE  T. 
Je  vous  trouve  l'air  Noble  autant  qu'on  peut  l'avoîc 

ESOPE. 
A  moj} 

M.   D  O  U  C  E  T. 
Sur  vôtre  front  certain  écliat  qui  brille  J 
Montre  que  vous  venez  d^une  illuftre  FamiUe. 

ESOPE. 
llcft  vrav  ,j'ay  l'air  Grand  r  l'Afpeft  noble  l 
M.     D  O  U  C  E  T. 

BeautfoHp; 
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ESOPE. 
Et  ma  Taîllc  ?  Tcnci ,  voycz-moy  plus  d'un  coup: 
Cojxunenc  la  crouTcz-yous  i  Patlezayecfxanchife; 

M.    D  O  U  C  E  T. 
P):tîte ,  mais  bien  faite. 

ESOPE, 

Et  ma  Boffc  l 
M.    DOUCE  T. 

Bien  ptifc  ; 
Et  qui  TOUS  fied  fi  bien. . . . 

ESOPE. 

Il  faut ,  en  vente  >         ^ 
Vmit  tant  de  flatterie  eflie  bien  effronté  ! 
}e  fçay  certaine  Fable ,  où  le  bon  fêns  abondje  y 
Qui  vient  iJaz  vous  &  moy  le  plus  jufte  du  knonder 

LE  COREE AV  ET  LE  RENARD. 

UN  Oifcau  laid  (  c'eft  moy  )  qu'on  nomme: 
le  Corbeau , 
rj  Teriant  en  Ton  bec  un  Fromage  , 

Un  K^enard  fin  (  c'eft  vous  )  pour  luy  tendre  u^ 

Paneau, 
Xe  faluë  humblemene ,  &  luy  tient  ce  langage  r 
Q^  vous  elles  un  bel  Oifeau  ! 
Mon  Dieu  j  l'àgrcablc  plumage  l- 
Jecroy  que  vôtre  ramage 
Eft  pour  le  moins  auffi  beau  j 
Et  qa*on  ne  fjauroit  voir  un  plus  parfait  Off-r 

vrage. 
;Si  Ton  vous  entendoit  fredonner  quelques  Aîis 
On  envoiroit  l*Aigle  paidre; 
Et  les  Habicansdesaiis 
Vous  acccptcroicnt  pour  Maiflre. . 
Le  crédule  Corbeau  qui  fc  laifle  cntcfter , 
A  la  tentation  facilement  fuc combe  x 
Il  ouvre  le  bec  pour  ckautcr^ 
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£c  d'abord  le  Fromage  tombe. 
Pendant  qu'il  en  foâpire  ]  &  <k  rage  U  d'cnnuf ,-  " 
L'àucre  ganbe  la  Froyc  y  8c  fc  mocqut  deluy. 

"^la  comme  à  ^tt  prés  y  en  marchant  Git  &' 

piftc 
ïeroit  à  mon  égard  le  Gcncalogiftc , 
Si  de  fa  fiacterie  il  m'avoir  i*  fedé  ; 
£t  que  de  Ton  renîn  mon  cd^ur  fut  cmpefté'. 
Je  dis  ce  mot  exprès  :  car  il  n'cft  point  de  pcftc- 
Qui,  foit  plus  dangereufe  ^  &  qui  foit  plus  funcfttf- 
Que  l*appas  décevant  ^  le  poiJR>n  fcdadîeur ,. 
Que  répand  chaque  jour  k  bouche  d*uA  Flatccuc; 

M.     DOUCE  T. 
B  eft  rraj^  qu'un  Flactear  eu  tm  Modttc  effiroya*' 

blc. 

ESOPE. 
Ré  pourquoy  l'es-tu  donc  ,  Adalacens  au  Diable  t 
PourquoyrDy. 

M.    DO  ¥  CET. 
Je  le  fuis ,  en  mon  corps  defïêiidant  :- 
Si  je  ne  l'étois  pas  je  fcroifi  imprudent  : 
C'eft  par  ce   fcul  endroit  qœ  les  Grands  s'aina;- 

doiicnt  : 
Us  ne  foufTrent    prés  d'eux  que  èi$  gens'  qui  les^ 

loiicnt  : 
fls^  veulent  qu!on  appelle ,  &  n*èn  font  point  confus^. 
Leurs  dcfïàuts  qualitex  ,  &  leurs  yiccs  vertus  : 
A  qui  veut  s'avancer  c'eft  la  plifô  (ure  route  : 
Puirquc  c'eft  leur  plaifir  ,^qu'cft-ce  que  cela  cOute  ?" 
£t  quand  ils  ont  des  mets  fuivant  leurs  appétits  , 
Qui  doit- on  en  blâmer  des  Grands  oa'des«Petits  l . 

,  E  S  O  PE. 

S'il  n'étoic  des  Flatteurs ,  que  le  Diable  fait  naîftre/ 
Les  Grands  qui  fo&t  flattct  ft  paffcroîcnt  de  Kcftic  ; 


,y  Google 


t  COMEDIE.'  ^ 

;t  faute  d'Enccnfcnrs  pour  les  dcffauts  <ju'îls  ont , 
Is  s'accotttumeroicnc  à  fe  voit  tels  qa*(ls  font. 
Jlls.  verroient  bien  fouvent ,  pat  leur  cfpiit  aride , 
Qo^in  Noble  (ans    Science  ed  un    Cheval    fknt 
^'      bride, 

CJuî  n'étant  retenu  ny:  p^r  Mord  ny  pat  îreîn , 
f^'aSandonne  à  fa  £ougae^  ^  piend-  on  mauvais^ 
'        train. 

{  Mais  pourempoifoanerun  jeune  Gentilhomme 
Que  divertit  la  ChaflTe  ,,  &  que  l*£ci}de  affbmme  ,* 
Oh  lay  met  dans  l'efprit  que  rien  n*eft  fî  galant 
Que  l'innocent  plaifir  de  tirer  en  volant  : 
Qn^d'ùn  Noble  effcdif  c'eft  lapcnte  fecrcttc  : 
Que  c'eft  pour  les  Pcdans  que  la  Science  eft  faite  :  • 
£c  pour  toutes  venus ,  piac  la  fuite  ie$  ans 
Il  chafle  y  il  boit  ,  il  ioiïe ,  $c  bat  des  Païfkns. 
Ce  Noble  ,  enfevcly  dans  un  fond  de  province ,  v 
A  charge  à  fa  Patrie ,  inutile  à  Ton  Prince , 
San$  Pètac  malheureux  où  les  Flatteunl'ontmis^^ 
Feroit  grâce  aux  Perdreaux ,  &  peur  aux  Ennemis, 
Par  une  indigiité  ,  qu'on  peut  nommer  atroce  , 
Vous  m'avex  flatté ,  moy  ,  jufqu^a  loiier  ma  Boflè:' 
H  faut  eftrc  Corb-au  pour  donner  la-dcdans. 

M.    DO  U  CET. 
J'ay  cru  que  vous  aviez  la  fbiblcfle  des  Gratids: 
J'en   fçay  de  contrefaits  ,  bien  plus  que  vous  ne' 

Peftes, 
Que  je  vois  applaudir  fur  leurs  Tailles  Wen  faîtes. 
.Vingt  Petits  prés  d'un  Grand  font  vingt  aj^roba-r 
tcurs* 

ESOPE. 
Moy  qui  ne  flatte  point ,  &qui  hafs  les  Flatteurs  ,. 
J'ay  ,  pour  vous  obliger ,  un  fervice  à  yous  rendre». 

M.    D  O  U  C  E  T. 
Oh.... 

E5  0PE. 
Je  vous  avertis  que  vous  vous  fercr  pcndrct 
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M.    DOUCET. 

ESOPE. 
Oiiy ,  vous-même  :  en  propre  Original. 
M.    DOUCET.       / 
'oblige  tout  le  mondée  ne  fais  point  de  mal. 

ESOPE. 
les  Bkrons  frauduleux ,  ajoutez  a  des  Vitres  9 
lontrc  les  Droits  du  Roy  font  autant  de  faux  Tx« 

très  i 
,t  l'intervale  cft  bref  de  Fauflaîre  à  Pendiu 

M     DOUCET. 
Confieur ,  peut-eftre  ailleurs  eftes-vous  attendu  ; 
e  ne  vous  retiens  point,  c'eft  aflcz  que  j'obticn* 
ne. . . . 

ESOPE. 
Jon,  maïs  vous  craigiici ,  vous,  que  je  ne  vous  ic- 
tîenne. 

M.    DOUCET. 
i  vous  fçavîez,  Monfieur,  jufqu'à  quel  point  je 
fuis, ... 

ESOPE. 
jlez ,  je  fais  du  mal  le  plus  tard  que  )e  puis, 
^étirez- vous,    i 

S  C  E  N  E     V*  . 

AMINTE,    ESOPE. 
AMI  N  TE.  - 

iVX  Onfieur  ,  vous  voyez  une  Mère 
qui  l'on  fait  foufFrir  une  douleur  aihere. 
:  ne  fçaurois  parler ,  tant  je  fuis  hors  de  moy. 
)e  grâce ,  vangez-moy ,  mon  cher  Monfieur^    - 

\ 
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£  s  O  P  E.  ^' 

Dcquoyf 
'Él^la^firCe  qa*on  tous  a  teic  ?  explîqaez-yous. 
A  M  1  N  T  £; 

ES01?E.  .  ' 

'Arf ôa  pris  ¥6tie.l>iea  ?  .1 

A  M  I  N  T  E.  k 

Ce  fcfoît  peu  de  chofê. 
Xe.Uen  n*eft  pu.  d'un  prix  à  câufex  nui  douleur. 

ESOPE. 
A-^Vùa  furtiyement  attaqué  yôcre  hooneux  | 
Rêpoodec. 

A  M  I  N  T  E. 
Je  ne  puis ,  &  cela  doit  fuiSbrc. 
Ceft  TOUS  en  dire  trop  que  d«  n'ofer  rien  cEre. 

ESOPE. 
J'ay  l'efprîtunfpeudur,  parlez-moy  jGms  (acoii. 

AMINTE.  * 

lors  que  Iv>n  Ce  marie  ^  k  quoy  s'amuTe-t'on } 
Je  nfavoîs  pour  tout  fruit  de  la  Foy conjugale 
Otf  une  Fille ,  mai$  belle  a  n'avoir  point  d'égale  -z 
Elle  fctoît  à  quinze  ans  l'objet  de  mille  vœux. 
Que  e'eft  pour  ime  Fille  un  âge  dangereux  I 
la  mienne  d'un  jeune  tomme  ^perdomem  aiw 

mée  , 
'A  l'aimer  i  fon  tour  s*étant  accoutumée  » 
Quclquas  finns  qu*on  eut  pris  de  la  bien  élcrer  , 
A  confenty  fans  peine  i  (c  faire  enlever. 
Dépcfchex  un  Prévôt  avec  tout  fon  Cortège-: 
Déjà  le  Raviffeur  a  pcut-eftre. ...  que  tçay-jc  i^ 
Us  S'aiment  tendrement.^  ik  font  fenJs^  £uis  tén 

moins. 
Jsi  tremble. 

ESOPE. 
A  dire  vray ,  I»oti  ttcmUcroît  àmoûis. 
-  M,aîs  par/ons  de  fang  froîj.  Vôtre  fille  enlevée , 

Q   - 
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£ft-ce  une  vérité  qu'on  vous  ait  bien  prouvée  ! 

JUine  femt  fâcheux  d'agir  en  étourdy. 
A  M  i  N  T  E. 

Je  fuis  feurc  ,  Monficpr ,  de  ce  que  je  yous  dy. 

faut*il'd'aucrçs  témoins  que  ma  douleur  exci;cme} 
ES  0  f  E. 

Il  eft  bon  ,  s*U  vojus  plaifl  ^  que  j'cnKbis  &ur  mojb 
joéme. 

Qui  l^y^kï  enlève;!  ?  Oè l*a-t:on  prifc  ?  Quand) 
A  M  I  N  T  ^ 

Je  n'en  ay   qui'on  témoin  ,  mais  il  eft  convain- 
quant: 

On  ne  peut  contre  luy  donner  aucun  reproche^ . 

Pour  l'avoir  toujours  pieft  j^  le  porte  en  ma  jpo- 
che^ 

Voyez ,  p:u:  ce  Bilkt  que  je  jaets  dans  ;vof  oufcies  ^ 

Si  j'ay  Uc\i  de  jouter  du  malheur  que  je  f:raîns. 

{.liez. 


Ceqne  c'eft  qtu  deux  coeurs  queVttmmr  aJfUfft%. 
Trêis  fris  dt  vus  Amant  éfpHfémt  Uftttim . 
V»U4  Us  svezfuivis  entota  lieux ,  à  leur  chêt^e  • 
£;  qui  s*eft  ^^câmme  'vous ,  fmP  onlovtit  ^tf ois  fois.  ^ 
poitbitn  m  l€fâr4nHH^tf^* 

Diantre  1 

A  M  IN  TE. 
Hé  bien  ^  ce  Billet  parle*t41  dâîeeiBCCt  f 
Eftcs^vous  cçiaiicy  de  la  chofc  } 
ESOPE. 

Oîîy ,  rxpdm»^ 
Je  a:ottfç;cç  BiUct  affc*  iûtçUigîJ^ki    • 
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A  M  I  N  T  E. 
A  ma  jafte  douleur  foyéz  donc  plus  &n£bk. 

ESOPE. 
Vous  9  contre  vècre  Fille  Aytzmoms  de  courroux  ^ 
Elle  n'c|ljtointxoupable. 

AMINTE. 
Elle  } 
ESOPE. 

Noa. 
AMINTE. 

Qui  donc  î 
ESOPE.    ^"^ 

Vow, 

VtCREriSSE  ET  SA  FILLE. 


Mme  'Ecrevifle  une  fois  s^ant  aïs  dansJa  teftc 
Que  fk  Fille  avoit  soir  d'aller  à  reculons  , 
Elk  en  eut  iur  le  chaoïp  cette  répond  hoa* 
jaei^e^ 
Ma  Mère,  nous  nous  reflemblons. 
^SLj  pris  pour  façon  de  vivre 
La  façon  dont  vous  vivez  : 
.Allez  droit  ^  (î  vous  pouvcx  ^ 
Je  câcheray  de  vous  iuivre. 

Que  ]^nyoît  l'Ecrcvîffc  oppoftr  \  cela  î 
ce  qui  touche  une  Fille  eft  la  Mère  qu'elle  a. 
Combien  en  voyons^nous   de  tous  rangs  ^  de  tout 

âges  , 
Qui  vedent  >  comme  vous  que  leurs  Filles  foient 

Et  qui  dans  les  plaifîrs  donnant  jufqu^à  I  excès  , 
Semblent  avoir  fait  vau  dP  ne  l*cflre  jamais  \ 
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L'exemple  d'une  Mère ,  en  qui  la  venu  brille , 
£fl  la  grande.  Le^on  donc  profite  une  fille.'  ' 
QiTcft-ce  qu  a  nie  la  vèire ,  en  fuyant  la  tcitn  , 
Q^  {hiy re  le  chemin  que  vous  avei  battu .? 
ii  vous  l'eu  (liez  guidée  en  une  bonne  vo]sb^ 
Elle  vous  y  fuivroit  avec  bien  plus  de  joye. 
Audi  loin  de  vous  plaindrr ,  &  de  vous  appuyer , 
.C*eft  vous  que  de  fon  crime  on  devroît  châtier  : 
On  ne  fçauroitxaufer  de  douleurs  aflez  amples^ 
A  qui  perd  Tes  Enfans  far  de  nuavais  exempks. 

A  M  I  N  T  E. 
Et  qui  prend  dans  fon  fort  plus  d'incereft  que  moy } 
gjc  danger  qu'elle  court  me  caufc  tant  d'cÎFroy  , 
IJue  je  (buhaîterois  avec  un  zclc  extrême , 
/lu  peçil  àt  mes  jours  l'en  retirer  moy^îiiâQiC. 
•La  Friponne  I  A  fon  âge  en  fçavoir  déjà  tant  ! 

ESOPE. 
Quand  on  cft  fils  de  l^^xc  >  on  eft  bteo-toc  fça* 

vant. 
pouvez- vous ,  diccs-moy ,  la  blâsier  d'aucun  vice , 
Sans  avoir  plus  de  tort  que  n'en  eue  l'Ecreviffc  ? 

AMI  N  TE. 
l'ay  pu  la  marier ,  &  ne  l'ay  pas  voulu. 

ESOPE. 
Vous  euflie;^  hien  mieux  £uc.   Elle  eut  bien  mieux 

valu. 
5es  dcfirs  fktîsfaîts  n*auroicnt  eu  rien  à  faire. 

A  MIN  TE. 
Mais  vous  ne  fongcz  pas  que  je  ferois  çrand'Merc. 
Je  ne  le  cclc  goint ,  je  mourrois^e  d^pit 
Si  quelqu'un  m^appeiloit  de  ce  nom  décrépit. 
^land^Mcre  1   Moy^   bçns  Dieux  ^  que  perfooiye 

n'accufe 
JP'avoir  fur  le  Vifagic  ?iucun  appas  qui  s'ufè  ; 
Moy ,  qui ,  grâces  axi  CieJ ,  ay  le  teint  auffi  fiais , 
^ufljbcau. .. . 
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ESOPE. 

,     .  ^  Je  cxoy  lâcn ,  vous  le  Êutciexprés  :• 

Dans  de  qu*oa  voit  de  vous ,  '  ritn  ne  %oSst  da  vo4> 

trc. 
Et  vôtre  vray  vifagc  eft  câchfe  fous  un  autic» 
La  ^beUe  inftrudion  que  vôtre  Fille  avoît  i 
Elle  vous  a  rcadu  ce  qu'elle  vous  devoit. 
JMere  qui  met  du  fard  pour  paioitr6-p4u&.  belle  « 
Mérite  aflurémeac  arie  Fille  comme  elle. 
Voila  tout  le^iècours  que  vous  aurez  demoj» 
Aiieo. 

.  A  M  I  N  T  E; 
De  CCS  hauteurs,  j'iray  me  plaindre  au  Roy. 
Il  verra  mon  Placct  i  '  &  fa  Juftîcc  extrême, ... 

ESOPE. 
Je  vais  ,  fi  vous  voulez  ,  vous  le  diftcr  moy-méme. 

S.  J  A  £'»  lïâmi  • .  •  Yotts-méme  y  mettrez  vô- 
tre nom. 
Yqm  fknmtn  bimMmsmt,'  qm  tsnt  qmtUifia 

ktUê 
tRê  fut  À  l'Ammrfi  fàumfê  rf.  fiéltlU  , 
§lu€  jamais  s  fin  crdrt  etk  ne  difoitnm. 
Sitfi  At  cet  hemwux  Ums  Vamê  tncar  tâmte  pleine , 
IlHVêlU$9à  difUifif,  plMSillêéiMrs'Jifiine 
A  remntir  fi-tùt  à  dés  thànrns  fi  doux  : 
§tHAVMni  quê  de  [en  fin  le  trifie  ceurs  s'achève  » 
Jl  vêHsfUUfi  crdoaner  k  quelquHnqu^l  l^enleve  s^ 
£/!#  eentiffmrM  fis  Prières  four  Vcus. 

Ypus  n'avez ,  que  je  crois  ,  autre  chofe  à  luy  dire  î 
Si^votts  le  ibunaitez ,  je.  m'en  vais  vous  l'écrire. 
Voyez. 

A  MIN  TE. 
Adieu ,  Monficur  :  dans  mon  juftc  tourioux 
}*auray,  plus  de  raifeii  dt  Cxéfuk ,  que  de  vous. 

G  iîj 
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ESOPE   feul. 
Qâe  de  femmes  ,  comme  cllc^  injadcment  fe  flattent  \ 
lix.^  mais  du  Gouvcmcur  les  Enfuis  s'entrcbâttcut. 
Zcoutons  le  fujet  de  leurs  petits  débats. 

SCENE  IV. 

i      AG ATON  ,  fetit  Gatfên  fort  hdu.  CL EONICB , 
fititi  lilUfort  laiie.  £  S  Q  P  £« 


o 


A  G  A  T  O  Nb 


Uyi^kktfettx  avoir. 

CLEONICE. 

lilOQ#  voasnel'inxet  p4 
AGATON. 
Si  de  n^re  q«er«llc  on  appitod  quelque  ehoft^ 
Nous  aurons  le  Foiiec ,  6c  vous  en  Cctez  cêmCb, 

CtEONICE. 
Kimporte.  « 

ESOPE. 
QuVaves- vous ,  les  beaux  Enfint  r 
AGATON. 

MOB&ltf 

Ceft  ce  petit  Miroir  que  veut  avoir  ma  Soeur. 
PÉs  que  i'ay  quelque  chofe  elle  en  eft  csf  îcofc  : 
Si  je  la  contredis ,  elle  fait  la  pleureufc  : 
Et  lors  qurctn  Mds  entend ,  je  fuis  fi  malheureifx  i 
Qu^iyant  tort  elle  feule  ,  on  nous  foiictte  tool 

deux. 
K*cfl-îl  pas  vray  ,  Monfkut  ,  que  cela  n'eft  poi 

juftc? 

CLEONICE, 
Monfieur  ^  fi  vous  fçayicz  comme  il  me  taiaboftcl 
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^  II  cft  malicieux  comme  un  petit  Drageû  5. 
*  Il  né  «c  laiflfe  rien  de  ce  que  j'ây  dcbonr 
Le  Miroir  qu'il  a  pris  1  dont  la  €lace  cft  fi  belle  ^ 
£ft  àmey  leule, 

À  G  A  T  O  N. 
A  VOU9  ?  Non  pas >;  M^emoifcllex 
$*a  ?ou»  pUift.  '    ' 

CLEOHICE. 
A  qui  donc  ? 
AGATON. 

C'cft  â  nous- deux  qu'A  eft*i 
CLEONICE 
Vous  me  (lardonnere^E  yous-méme ,  s'il  tous  plaif)'. 
Dés  quand  j*étois  enfant  ma  -Soear  me  Iccoaiêrre  » 
ht  c*eft  elle  au jourd^oy  qm  ^eut  que  je  m'en  fcjf- 

AG^ATON.      , 

Eîlc  m'àidît ,  à  mof  y  pendant  nôtre  dîné  , 
Que  c'étQit  à  nous  deux  ^qu'elle  l'aTQic  donné. 
Je  m'y  rcvoL  mirer. 

CLEONICE. 

Vous  ^  Vraiment  ^  je  tous  admire  ! 
If  fsieft  riea  dr'fibeau  qu'un  Garçon  qui  fe  mire; 

f  7  ' 

A  G  A  T  O  N. 

ïourquoy ,  fy  ^^ 

CLEONÎCE. 
Pourquoy  i  Ft ,  tous  dis-  te. 
A  G  AT  ON. 
*•    *      .  .  -    -  :      ;  -        '  '         Pourtant^ 

On  dît  qttc  ttion  Vî  fage  cft  a^ei  ragoûtant. 
Si  je  yous  rcflcmblçi^-,  &  que  j[e  nie  mî rafle  , 
Quand  je  me  ferois  y  u  je  cafTcrois  la  Glace. 

CLEONICE. 
Vous  croyez  donc  >  mou  frère ,  ayoir  beaucou|» 
,     4'appas  ^ 
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A  G  AT  OR 
Zt  pottiqnoy ,  vil  cfl  Tjay ,  ne  le  €ix>iiay*jc  pas  V 

CLEONICE. 
S'il  poaTOtt  yoBS  Tenir  la  petite  Vérole  J 
Tenez  ,  ma  grande-  Sœor  me  garde  une  Pîflole 
Pomr  avoir  du  Ruban  plus  bcaa  que  celay-Ià  > 
£t  je  la  donnerois  volontiers  pour  cela. 
Pluftvoos deviendriez  laid,  pW ]e feroîs  joycufè; 

A  G  A  T  O  N. 
Yovs  qlû  ne  czaig^z  rien,  vous  eftes  bîcn-iiea- 
Kaic. 

CLEONICE. 
Kcvotts  ay-jc  pas  dit  que  c'Étoit  on  Dragon  2 
Si  je  ne  fais  pas  belle ,  eft-ce  ma  faute  \ 
ESOPE. 

Je  vous  trouve  tous  deux  un  chaimant  petit  Coupk 
Mais  il  faut  l'un  pour  l'autre  avoir  l'elpric  plus  fou- 

pic  : 
Aimer  bien  vôtre  Frerc  :  &  vous  y  bien  v&txe  Soeofi 
^e  le  premettez-^ous  >  mes  Ennuis  ? 

AGATON  &  CLEONICE. 

Otiy^MoQficni; 
ESOPE. 
Eeontev  bien  tous  deux  ce  que  je  vais  vous  dire. 
Il  faut  que  fort  (buvcnt  ce  beau  Gareon  fe  mire  : 
Mais  plus  dans  le  Miroir  il  fe  verra  atippas  , 
Plus  il  doit  prendre  earde  à  ne  les  fàlir  pas  : 
Des  Dieux  qui  l'ont  niit  naiftre  il  gafteroit  l'image  r 
Il  faut  quand  on  cft  beau  ,  qu'on  fi>it  cncor  plut 

fagt. 
Entendez-vous  ^  mon  Fils  ? 

AGATON. 

Oiiy  t  Monfieur ,  j'entens  Uêc 
Je  vous  rends  grâce. 

^   ESOPE. 

Et  vousj  C  car  je  âc^ele  ricD.) 
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COMEDI-E.  €i 

Vous ,  pont  qui  la  Nature  a^ars  plas  craelle , 
Mîrcz-toas'  :  mes  fom  voir  que  vous  n'eftcs  pas 

belle.  ^ 

Si   yôfis  manquez  d'attraits   pour   plaire  9c  pout^ 

cfaarmcr, 
Amadez  des  venus  qui  vous  Faflcnt  aimer  ; 
Et  par  une  conduite  exempte  de  murmure  >' 
Réparez  la*  rigueur  dontufa  là  Nature. 
Bcaucbtip  de  nlbdeftie  ^  ft  bcaècou'J^tle  hdnit 
Ont  des  charmes  plus  grands  que  n*en  a  la  beauté* 
SottVcnez-vous-enbîen,  ma  petite  Mignonne. 

C  L  E  Q  N  I  C  E. . 
Oiiv  ,  Monficttr.  Grâce-  au  Gd ,  j'Àj  la  memolie- 
bonne. 

UME   VOIX  de derrieff  h  ThiMtril 
Agacoa  1  Ckonice  t 

AGATON. 
On  nous  appelle. 
CLEONICE. 

Hèbien^ 
Kàâs  ftians  querellez. 

AGAtaK 
Querellez  }  ce  n^ft  rien. 
Kofâ  ctaàpnoôMi  vous  &  moy,  quelque  cKofe  J4 
pire, 

ESOPE 
Pour  vous  fàuver  de  tout ,  ^ic  vây  vous  reconduire  ;  - 
£c  fi  la  Gouvernante  ofe  nous  raifonner» 
3fo«f  venez  de  quel  air  je  m'en  vais  la  mioeri 

fin  dn  mifiém^  ABtt^j 


<^ 
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ACTE   IV. 

SCENE    I. 

'AG£NOR»DO&rs. 

DORÏ^. 

N  Allez  pafl^  (êttcmenc ,  pardcHmef-inoy  ce  ter- 
me , 
(  Mkîs  daas  v6tre  deflein  je  Vou^  troare  û  ferme  , 
3*appiehcnde  (T  fore  qlielqae  coap  de  t^ver»  , 
QÔe  je  ne  p^cns  pis  g^dc  aux  mots  donc  je  ne 

,  ^crs.  ) 
Tf^aHer  pa»  izEtccrla  jealevr  d*Bxpkfofifl& 

A  G  EN  OR. 
Quoy  >  foti  pire  me  perd  r  Efope  m'àfTafnQe  : 
A  me  percer  le  cceur  jcfcs  vois  dîfpofcï  5 
Et  pendant  et  tctnps-là  j'ània jr  ic»  bras  ctoi(n  ? 
Je  vcox  bicntnc  contraîridre  S  l'égard  de  (on  IVic  ^ 
Confcrver  du-  rclbeâ:  jtfl'qiies  dans  ma  colère  i  • 

Et  Gins  cftrc  emporta,  fî^  paroiftrc Sjiial  , 
lilontrer  qu'il  me  préfère  tin  indigne  Rivale  : 
Maïs  pour  £rope>non.  Quoyquc  j'eupaifleciam* 

drc , 
Je  ne  Juy  promets  pas  de'poaTOÎr  me  contraxndie. 
Je  prctens  lu  y  parler  j  &  s'il  en  cft  beR)în , 
Ailci  j.a%'à  llnfulcc  ^  &  peut-cftre  plus  loin. 
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COMEDIE.  ^ 

Xfon  aïdeor  outragée  cft  ce  que  je  confnlte. 

DORIS. 
Se  <fSLt  penc-on  lay  faire  audclà  de  l'infulte ? 
ïûmI  plus  qu'il  nel'cft  ,  vôtre  enncmy  iiioncl  ,• 
Je  vous  crois  trop  bon  Cens  pour  luy  &ire  un  appeÊ 
Efope  fur  le  Pré  fcroit  un  beau  fpeâacle  l 
£loignon«  fon  Hymen  -,  formons*  j  quelque  •bftacle  i* 
C'eft  à  quoy  maintenant  il  s'agit  de  penler  -, 
£t  non ,  par  vos  éclats  y  k  le  l'aire  avancer. 
Mor.fîcur  le  Gonvernetft  cft  dans  fa  Gallerîe: 
Yoyez-le  :  parlez- luy  j  fa  Fille  vous  en  prie. 
Il  eft  feul.  Soa  grand  vice  eft  d'eftxe  un  peu  tctbA^ 
Mais  vouis  ne  ièrev  pas  éconduit  &  battu; 
Tâchez  à  remuer  fes  entrailles  de  Père  : 
S*il  ne  rompt  cet  Hymen  »  faites  qu'il  k  diSetf  ; 

Îaurois ,  h  j|*ètois  bomme ,  ov^  du  mobs  je  le  croy  ^ 
las  de  virilité  qac  jeneToasenvoy. 
Courez;  Qujnà  k  temps  preâc  il  eft  bon  q/fùa  p^ 

lopc. 
Alla  le  voir. 

A6EN0R. 
^  vaiii  ;  AT  delà  voir  Eibpe^ 
Four  peu  (iu*n  foir  contraire  à  mes  intentiont» 
Je  fens  i  le  brufquer  des  difpofitions. 
Jfe  tftkk  cwt  ce  a  u^il  eft ,  St  tout  ce  qofil  pcut^efflrci 
Mais  de  mon  deUfpoir  je  ne  fuis  pas  le  maiftre. 

I>ORIS. 
fiardez-TOus. . .  • 

A  G  EN  OR. 

Je  fcray  tout  ce  que  je  te  if. 
^ ,  DORIS. 

Eh ,  mon  Dîcu ,  croyer-moy  j  point  de  coup  d'E* 

tourdy, 
S)equoy  lert  kl  raifon ,  i  moins  qu*on  ne  ralfonnc  l 
Je  voy  venii  ^elqa'on.  Songez  i  vous) 
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SCENE     II. 

^i  Â  L  Bl  ON  E,    D  9  R  15. 

ALBIQNE 

Je  Tiens  près  d'Euphrofine  implorer  vôtre  appuy  : 
JBicn-tôt  Femme  d'£(bpe  »  elle  peut  touc/îiritij. 

DORÏS. 
L'ic&iUible  moyen  de  touc  obtenir  d'elle. 
Oeft  de  Itty  bien  vanter  fa  xonqaefte  nottvclk.' 

ALBiONB. 
£fi>Pf^  m^a  mandé  de  iMttendrc  en  ce  lieu*' 
£q  lortant  d'avec  luy ,  j'iray  la  voir. 
DQRIS. 

Adieo. 
Je  vay.  la  difpofer  &  remplir  vàtre  attente. 
£{bpe  vient;  • 

^CENE    IIL 

S^  S^O   P  £«    A   L   B  I  O  NE. 

ALBION  Ei 

iVlonfieor ,  je  fuis  vôtre  Servante^ 
i8e  n*éft  point  compliment ,  c*e{l  pare  vericcr 

E^OPE. 
Jp-vous  en  gareiuîs  aucanc  de  mon  çbtt: 

Digitizedby  Google 


<:ômedi€.  Ci 

Jfl.  ne  tiendra  qa*à  tous  de  me  mettre  à  l'épreuve  ^ 
Madame. 

ALBIONE. 
-Sçatez-Toos ,  Monficur ,  que  je  fais  Veuve ,? 
ESOPE.   * 
Non ,  ^vraiment. 

A>LBaON£. 
5e de  fuis  depuis  près  de  eînq  ans.: 
Et  dè&nt  mon  Mary  m'a  laiiTé  quatre  Enfans.    '  ' 

E^-OPE; 
A  vqir  cet  air  49fll)ant  y  j6l  ce  riehe  équipage , 
"Vous  allez  convoler  en  fdcond  Mariage  , 
.    Apparemment?  Quelqu'un  de  vos  yeux  eft  blclTé  ? 
ALBION^/ 
Pardonnez-moy  ,  Monfieiir  ,  mon  bon  temps    eft 
paffé. 

ESOPE. 
Tant-pî^^ 

ALBIONE. 
La  propreté  de  tout  temjs  fiit  j>crmîic^ 
£c  fi  vous  me  voyez  jpaiTablement  bien.miie  ^ 
,     Il  ne  faut  pas  ,  Moniteur ,  vous  en  éjherYcilIer  : 
L'Epoux  dont  jç  fuis  Veuve  étant  mort  OonfoUler  , 
Je  fuis  dans  uh  étage  à  paroiftre  plus  grande ,     *  ' 
Ou  qu'une  Procurcuic  ^  ou  bien  qu'une  Marchant 

de. 
ICicn  ne  m'cft  plus  fâcheux ,  que  de  m'encanailler. 

ESOPE. 
Et  de  quelle  Acabiectoit-ilConfèiller.'? 
Etifio-ce  en  Robe  longue  k  en  Robe  courte  }  en 
Bottcî 

ALBIONE. 
Non,  Monfîcur^tl  étoît  Confeitler Gardenottc» 

E  S  O  P  E.  • 

La  pef^c.I  N*cft-ce  pas  ce  que  vulgairement 
.On  iit  •CabcUion  ^  ou  Notaire  autrement  ? 
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AJLBIONE. 
P'dy,  Monficur. 

ESOPE, 
yqrcuhlea^  Ccft.uQ-Gtltde  (Mxaiu 
A  L  B  I  O  N  E. 
J'ay  fait  ce  qiic  j*ay  pu  poor  le  mettre  en  eftime. 
Xonfdllcrc  a  la  Copx ,  Pxetidente  à  Mortier , 
^aif^ienc  moins  de  fx4<îas  que  jxioy  dans  mon  qov 

ticr. 
yoyant  à  mon  Epoux  ane  (omme  afTcz  grofle. 
Je  voulus  atolr  Chaifc ,  ^  puis  apxés  Carofie  $ 
£t  tous  les  C)icv4\^  nqirs  n'ayanc  pas  .de  grandi 

airs  > 
-J'en  eus  de  pommelez  j  comme  les  Dues  8c  Pairs, 
^our  jQon  Appartement  ^  xinq  Çbamhres  patquCf 

tccs 
,A  force  de  Miroirs  .fcmbloîent  cftre  enchantées  : 
Et  ce  qui  m'en  plaifoit,  on  n'y  pouvoit  marcher  > 
.Que  l'on  ne  fè  mixaft  eqcor.d^  le  Plancher. 
Ayant  veu  par  hazard  >  dont  je  fus  bien  oontentc^ 
Pe  gros  chenets  ^'argent  chez  une  Prefidencc , 
Je  piiay  mon  jyLary  ék  m'en  donner  d'égaux  i 
;£t  quatre  jours  après  j'en  eusde  bien  plus  beau^« 
Je  fus  même  à  la  ïoirc ,  où  j'eus  la  hardiefTe , 
iVoyant  an  Cabinet  qu'atmpit  une  Dacheflc  , 
Pendant  qu'à  marchander  elle  (è  dëpéçoit , 
'pe  le  prendrcà  /à  barbe  au  prix  qu'on  le  iaiilbîc^ 

Pour  4ie  pas  ^bufei  de.yôtre  patience  ^ 
,€)n  parloît  en  tous  lieux  de  ma  «nagnificence  : 
Qiiand  pour  un  Inventaire  où  mon Mar  y  eonrut  4 
Il  s'Échaufik  fi  fort  qu'en  trois  jours  il  moutuc, 

E  S  O  P  E. 
A vc^^yons  achevé  v,ôtre  hiftoire  QK>defte  2 

A  L  B I  O  N  B. 
J'en  ay  dît  cpuc  ieèicau ,  j'en  vais  dire  le  reilc. 
Mon  Epoux  •étant  mort^  ces  MUoirs  >  ces  Chcnecs^ 
Ces  Chevaux  9  ce  Caroflc^^^es  beaux  Cabine u^ 
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Tout  4da  s*en  alla  chez  qui  les  vpulut  prenAre  : 
J*y  perdis  les  4pix  tkis^  quand  je  les  £s  reyeo^ 

-Cafin  ^  ppor  npiu  tenir  toajosrs  Jiiir  le  bon  i)ouc  ^ 
Je  n'ay  ricin  oijénags ,  }*ay  prefque  vendu  tout: 
Si  bien  qœçe  l^a£^)  ayant  fçû  qu*à  des  Filles 
Qd  doivent  le«r  naiâance  à  d*nofaicftes  i:ainiUcs  p 
Créfus  donne  une  Doc  pour  les  bien  allier  . 
le  voui  enoâre  deux  prefics  à  marier. 
J'attends:  4]tt'cn  leoi   uvcur  yôtre  jboK^hc  ftx^ 

nonce. 
Voila  $t  qui  jn'ai|nc^.    > 

ESOPE. 
.  £t  voicy  mar^ponft. 

L  ji  GRÈNOVIf.l.E  £TLE  BOEVf, 

t 

jL^  A  Greno^lle  dans  un  Pré , 
"     Voyant  faiftte  le  Beea^  confiderc  (a  tailk  s 
Et  la  trouvant  à  fon  gré  , 
S'cnéc,  fu'éj  &  ic  travaille , 
^oorfiire  alkr  la  fienne^e  un  même  degxi. 
Sa  Fîlkqai  la  voit  faire 
L«7  remontre  (agcfloent  ^ 
Qirun  dcffein  {\  tcmcraixe    '• 
'    Va  jit(qu'a  l^avcuglemcn  :  > 

Qucl'appas  qui  la'cliatouille 
Eny  eacke  le  pcrtî  de  <ie  qu'elle  e&ue{>rend  ^ 
Ijt  lyie  depmskBcottf  julqocsàla^iienoaillc^ 
(      C^fèft  ijin  intecf  aie  trop  grand. 
M^s  contre  ces  raifons  (on  orgi;ieil  fe  foûlere  : 
A  s'enfler  encor  plus  die  applique  fes  foins  ? 
.fdt  de  ii  grands  cfTorcs  >  qa*à  la  fin  elle  ci£?c  i 
^t  fatqraexiténemeHcQitpasmoinf. 
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Voik  ràttc  Portrait ,  &  cduy  de  bien  d*aatitf 
«Qm  n'ODC  pas  .  dci  raifoos  meilleures  que  * 

très. 
No^s  fommcs  dans  on  ficde  oùchacim  nnxVi 

flçr. 
D'une  vanité  ibctcon  cherche  i  (c  gonfler. 
I«a  Femme  d'im  Sergent  ne  fera  pas  konteofc^ 
De  porter  des  habttsxoiqme  une  Procoreafe  : 
Celle  da  Procnreur  >  pooi: aTokplus d'éclat^ 
V«ut  égaler  ^  au  moins ,  celle  de  l'Avocat  : 
Celle  (U  l'Avocat  eft  aflcz  téméraire  , 
.Pour  aller  du  même  air  que  ta  la  Conlcîllerc^ 
Celle  du  Confciller ,  par  la  même  raifon , 
Arec  UPrefidence  eottc  .en  jcomparaiibin,: 
^Celle  du  PrciSdcnt,  fiere^le  (à.riclu^flc  » 
%  des  Gens  à  (à  fuite  autant  qu'une  -Dudbç^: 
Et  je  ne  toîs  perfoniîe  en  ià  condition  « 
,Qut  ne  veuille  excpder  &  fituation. 
chacun ,  di^je  »  .chacun  n*a  nj  repos  nj  tibrCf 
Que  jp0mmeIa»Gieiiottilie,il  pe  s'enfle  j  ici)^^ 

▼e. 
De-là  vient  le  dcfordie  Jk,  les  c;imes  (|u'on  voiu 
pour  Jputenir  ce  fafte ,  on  fait  plus  qu'on  nedfi^ic 
Combien ,  de  bonne  foy  >  dHniquitez  atroces 
Tialnent  des  Procureurs  qu^on  xpulc  en  des  CX* 

roflcsî 
Cet  autre  dans  le  fien  «  qu^on  .croit  on  bon  Ij)^' 

.chand , 
£a^  ^ft^l  jamais  eu ,  srîl  n*euft  étéméehant'l 
Pour  monuer  au  Public  ,  d'une  façon  galante  , 
Un  Libraire. jètendotdans  (a  Chaife  roulante, 
Qbîabien;»  ^incognito,  de.  Livres  défendus 
Dans  J^arriere-Boutique  ont-ils  été  vendus^ 
^Odsbien  un  Financier ,  pour  ei^re  en  équipage^ 
De  Zéros  ctimiqeis  rcmplic^il  ^nenage? 
Combien  au  Parlement  d'Avocats  de  grand  poîAi 
>o^r  aller  à  grfnd  trajn^onwls  contre  les  lolx  i 
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Pottravoîtun  Caroflc ,  &que  tout  y  réponde. 
Combien  unMcdecm  égorgent  il  de  monde? 
JErpoiir  ces  beaux  Cbeaecs  ,.^es  Miioirs ,  ces  Che^ 
*   vaux. 
Combien  feu  TÔt-re  £ppii:x  a-t'il  fait  id' Ades  faux  ?  ' 

ALBION  &.     • 
D'Ades  faux  !  Jufte  Ciel  !  quoy ,  d'un  CQXps  qu'on 
renoBunc. ... 

Il  n*eft  ifeflkde  plus  btaày  qu'un  Notaire  honneilh 

homme  : 
Mais  dans  tous  ks  gnmds^Coip»,  q&  a  vu  détour- 

tems 
5e  gliâer  des  Fripons  parmi  d*bonne{les  gens  } 
£t  quand  feu  v6tre  Epoux  anroft  été  FaufTaue  j 
Cela  ne  doit  blefler  aucun  aum  Noutre. 
Si  le  bien  qu'il  avoit  euft  été^icux  gagné  j 
Il  en  cwÛ  r^û  lepiix ,  Se  Pauroit  èparghé. 
Ie$  bienfaits  de  Créiiis  ne  font  point  pour  vos  Filles  i»- 
Ce  font  pour  des  Enfkns  de*  meilleures  Familles  $ 
Que  les  Procès^  la  Guerre ,  ou  d'autres  aiccidens  * 
Ont  rendu  maiheureux ,  &  non  pas  impudens. 
tnfin  y  je  cfôy  fçavôir  ce  que  le  Roy  defire  > 
Et  je  n'ay^ia-dcffus  autre  chofe  à  yotts^dirci- 
Serviteur. 

ALBICNE.. 
Sçavci-votts ,'  petit  Hdtaime  (prtu. 
Qui  n'avet  l'air ,  au^fus ,  que  d'un  Singfe'  vctàï... 

ESOPE. 
Vôcre  erprit  fur  ce  point  peut  (è  donner  carrière  ; 
]e  vous  offre  en  laideur  une  belle  matière  :  .  ^ 

liais  j^^J  cck4^bon ,  parmi  bien  du  mauvais  ',^ 
Que  les  Gens  ^  (ans  raifon  ,  ne  m*of&n&nt  jamais.  - 
Vous  croirez  m'mfulcer  ,  &;>otts  me  ferez  rire. 

aLbione. 

pour  voïis  foire  enrager  ,  loin  de  vouloir  rien  dire ,  ; 
Je  vcu^  ^  d*ttD  fi  fot  Homme  ^  6ubliei  jufqa'au  nom 
Adieu.  '  H^ 
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ES OPE M 
Je  fiiis  défait  d'une  étrargc  Guenon.  i 

Qo^keaicux  cû  k  Mary  ^  dont  la  Fcoisne  humble  1 

&(age, 
Ekre  les  Enfans ,  Se  règle  le  ménage  ) 
Mais  qu'il  eft  malheureux  ',  lors  que  mal  à  pro- 
pos, .i. 

•  \ê  €\à  tyià  €\»  <f^^  ^^  *%4    f\^  €\»  <\0  w^  €^  €\à  €^ 

SCENE   IV. 

AGBNOR,     ESOPE.  j 

A  G  EN  OR. 

JE  Tons  cherche  par  tout  pour  vous  £re  deux 
mots. 

ESOPE. 
Hê  bien  ,  fc  fuis  trouvé.  QjraTcz-votis  a  me  dire  ? 

AGENOR.        * 
Qvrpn  n:c  nomme  Agenor ,  &  ce  laot  doit  fbffire. 
yous  m'cnccndez  ,  je  crois  ? 

ESOPE.  j 

Oiiy ,  l'tmcnds  YÔtieMm.  ' 
AGENOR. 
'  £t  TOUS  n'eatendcz  pas  ce  qui  m'ameine  ï 
£SOP£. 

Noi»/ 
»  AGENOR. 

Je  Ya> ,  pmfqu*il  k  faut ,  tâcher  à  tous  l'appteodic^ 
Monueui;  Efope. 

ESOPE. 
Et  moy  cacha  à  yous  cntcftdxc^ 
Monfiem:  Agcn^* 
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A  G  EN  OR, 
J'aime  s  &  tous  aîmcz  aaiC  : 
Oeft  panique  âijct  qui  me  a>iulmc  ici. 
}e  fçay  ce  c^ae  tous  deux  le  Ciel  nous  a  fait  naî^ 

Comme  je  me  cbnooîs  ,  foRgtv  à  iboos  eonooitic  i 
j^  prècensd'£afbrofir»  eftre  k  ièui  capcâF.    . 

ESOPE. 
Moy  ,  je  veux  abaîfler  ce  ton  impératif. 
U  vous  fied  mal.  ]c  veux  vous  reodichoimeftea*^ 

fable. 
Et  pouf  Y  rétiffir ,  tous  apprcnitc  tto&  làbl*^    « 
£ooutez  biea. 

A  G  £  N  O  R. 
De  grâce .  évitons  ce  fatras  :- 
33é  £  fades  raifons  oc  m'accommodent  pas. 
Je- ne  niie  repais  point  de  ces  vatnes  paroles^ 

£50P£. 
13n  jour, ... 

AGBNOR. 
'Êncet  un  c6«p ,  pqint  de  Contes  frîyolcs;^ 
C*'t(k  vki  âmuftiBeiitqui  n'èft  boa  ^u*i  des  Foux. 

ESOPE. 
£coutet  eeluy-cy  ,  je  le  croy  bon  po«r  tous. 

AGENOR. 
Je  vous  ây  déjà  (fo ,  &  |e  vous  le  Kepete , 
QuMinc  prompte  rcponlç  cft  eè  &at^e  fouhaite. 
Soiigez  plus  d'une  toîj  qu'on  im  nooinAe  Agenor*' 
E  S  OPE.     •  ' 

fc  vous  ay  répondu  ;  comme  je  fais  tMH  y 
Q^  vous  parlez  d'un  air  ,  s'il  faut  que  je  le  nom-^ 

me , 
Qui  fent  le  Fanfaron  plus  que  le  Gentilhomme  r 
Et  pour  vous  feire  prendre  un  ton  plus  adoucy  ,        * 
.  Je  veux  vou«  reciter  la  Fable  que  yoîcy. 
A  G  EN  OR. 
Dépêchez- donp, 

JHîf 
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ESOPE. 

LE  CVISINIER  ETLEClGm 

\J  NjourunCuifinîcrînfignc, 
Qui.  beavoic  quelquefois  un  peu  plui  fon  çR 

Pour  mettre  la  Marmicc  au  reu  » 
Fcnfaiic  tuci  u'  c  Oyc  ,  alloit  tuer  un  dgpc. 
On  ht  s'cft  jamais  vu  dans  un  darecr  plusgiarir 
Déjà  k  bras  levé  s  appr-étoit  à  deêcBdre  \ 
Quand  l'Oil'cau  luy  fait  cnteadre 
Une  voix  qui-  le  furpiend  : 
'     Jamais  aux  bord£ du  Méandre» 
Aucun  Cigne  en  expirant  r  ^     . 
N'a  celi'bré  (à -mort  d'une  façon  plus  tenJie. 
Sts  chants  ne  ferrent  pas  vains  : 
Malgré  l'humeur  aflaffine 
De  PEcuycr  de  Cuifinc» 
Le  Fer  luy  tomba  des  mains. 
Bien  vous  en  prend  ,  dit-il ,  d*avoîr  un  td  li- 
mage \ 
Je  TOUS  mécoQooiflbis  f!  vous  n'euffiîez  chanté. 

Aind  »  la  douceur  du  langage 
£ft  j  dans  Toccafion  \  4c  grande  oulicé  : 
Il  ièjhble  que  le  Ciel  en  ait  fait  l'appanage 

I)es  Perfonnes  de  qualité  » 
St  dans  un  grand  Seigneur  .  de  la  bratafité 
Marque  une  NobIcfleikaTage. 

^eft  \  TOUS  maintenant  à  vous  faire  raîfim  : 
Il  faut  eârc  k  Ci^ne  »  ou  bien  eftrc  1  Oyfoa* 
Ctoififli». 
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AG£NOR. 

Ceft  un  choix  qui  n'cft  pts  dlÂciltf  :  - 
tr  n*ay  jamais  rtçu^  de  leçon  plusuciks 
m  poux  vous  f&iic  voir  que  j'en  yeux  profiter  , 
fe  vous  pjie-  un  moment  de  vouloir  m'ècoutei. 
J'aidic  depuis  deux  ans  ,  d'une  ardeur  tendre  2i 
pure, 
Ce  qu'ont-  fait  de  plus  beau  le  Ciel  8c  la  Nature  : 
Vous  fçayez  s'il  cft  vray ,  vous  qui  dans  un  fcul  joUI  • 
Poar  les  mêmes  appas  avez  pris  tant  d'amtour.- 
5î  dans  fi  peu  de  tems  v6cre  amour  eft  extrême  > 
Quel  d6it  eftre  le  mien  ?  ji^eï^en  par  vous-mène  : 
£t  s'il  &ut  n'aimer  plus ,  dues ,  de  bonne  fby 
Quel  eft  le  pjqs  ih>laiDdre  ywou  de  vous ,  ou  de  moy  9  - 
La  railbn  iiàt  vos  iens^arde  un  fi  grand  empire 
Que  d'abord  qu'elle  parle  ils  n'oienc  la  dédire  :  • 
£t  pour  m'o(cr  flatter  d'un  fi  pnîflant  effort 
Ma  raifoneft  trop  foibk,  &  mon  amour  trop. fort; 
Par  toufoà  vous  paflcz  vous  répandez  des  grâces  : 
Les  ceturs'de  tom  le  Peupjt  accompagnent  vos  tra-< 

CCS  : 
Taut-ilqne  deux  Amans  finent  les  fiinls  entre  tous 
Qû^  rcniie&t-kurs  voix  aux  vœux  qu'on  fait  pour 

vous  ? 
Jaites-^ottls  au  c£R>rt  dont^vôui  lèùl  (ces  digne  »'^ 
faites. . . .  V 

ESOPE. 
Voila  parler  en  véritable  Cf^pO; 
Voila  dans  fon  malheur  fe  plaindre  noblement. 
Certe9  ,  |e  fuis  fâché  d'aimer  fi  fortement  : 
je  fcns  je  ne  fçay  quoy  me  reprochdr  dans  l'ame 
Qttc  j'ay  tort  de  troubler  Une  fi  belle  flame  s 
Mais  enfin ,  je  fuis  homme  ;  &  quoy  que  mai  bâty  j^ 
Je  fcns  ce  qu'en  |na  place  un  autre  aurpit  fènty. 
L'amour  que  vous  avez  ,  quelque  fort  qu'il  éclate  , 
Vix  de  pins  que  le  mien  qu'une  plus  vieille  datte  : 
Ix  puifqu  il  huit ,  fans  fard>  nouscxpliquciicy. 
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Ce  que  vous  ne  pouvez  ^  je  ne  le  puis  aui&. 
f  est  fui»  fâché. 

AGEKOK. 
Moniieur^fongcz  ,  jcTOâsfu^} 
A  I*efiort  <^  je  £ât  lois  que  je  tt^humilie. 
Mon  cœur  qai  ju^u'itfj  n*a^c  jamais  lampè. . .  * 

ESOPE. 
Vous  allez  faire  l'Oye  »  ou  je  fuis  bîctv  trompé* 

AGENOR. 
Ji'ay  pear  de  (aire  pis ,  <fens  mon  âoCotâte  extrême) 
5i  vous  vous  obOinci  à  m'oter  ce  que  j'aime. 
il  m*cft  bien  plttsaifé  «le  renoacci:  aa  joor  , 
Qnji  l»adorable  objet  pour  qui  j*ay  tant  d'amour. 
Après  une  û  jafte  Si  û  douce  cipeftoce. .  . . 

ESOPE. 
Et  fçavcE-vous  aîâneravec  perfevcraÉnec  ? 
?eui-être  que  l*amoar  y  que  vous  croyez  conftant, 
Eft  de  CCS  feux  folets  qu'on  ne  voit  qu'un  ioftant. 
Vos  tranquilcsdefirs  ne  trouvant  plus  d'amorce. 
Le  feu  dont  vous  brûlez  perdra  toute  fa  force } 
lit  ce  qui  fiit  l*objCt  de  vos  tendres  amours 
Deviendra  vôtre  peine  a^  bout  de  quinze  jours. 
il  n'efl  guère  d'amour  q^  I^bymcn  â'àflafiae. 

A  G  £  N  O  R. 
Moy ,  je  pourtoîs  ceffer  d*àdorer  £«plivofif}€  ! 
5i  l'hymen  de  ma  flâme  interrompoit  le  cooirs 
J'y  voudrois  renoncer  pour  l'àdbrcr  toujours. 
Non ,  non  ,  fiir  mOn  amoor  le  temps  n'a  point  d'cm- 
.    pire  : 

Mon  fort  eft  d'en  avoir  jufiju'à  ce  quie  j'cxpîrc  : 
£t  (î  dttns  le  tombeau  tout  ne  finiffbit  pas  , 
}  aîmerois  Euplirofine  au  delà  dvi  trépas, 
llfi'eft  rien  qu'à  ma  flarae  aîfément  je  n'inuBolc. 

E  S  O  P  t. 
Mille  qui  l'ont  promis  ont  manqué  de  parole. 

A  GE  NO  R. 
Si  l'on  m'ea  voit  manquer  ^  que  Je  Ciel  eu  cpuxîcni 
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juîflfc  lantcr  far  moy  tes  plus  rigoureux  coups  :  ' 

Et  pour  faire  un  ferment,  dontje  frémis  moy-méme^ 
Je  conlèns  que  jamais  i-uphrôimc  ne  m'aime. 
Mon  amour  ,  pour  changer ,  a  fait  un  trop  bcaa^ 
choix. 

ÉSOPE. 
Adieu  :  T^bus  nous  terrons  encor  ime  autre  foi$. 
Quelqu'un  vient, 

A  G  E  N  O  R. 
Ciel  !  Je  fors  :  mais  plein  d'inquiétude  :- 
Je  ne  puis  demeurer  dans  cette  Uiccrtiiude  : 
Et  quel  que  foit  mon  fort  ,  dans  une  heure  d'icy 
Je  me  rendray  chez^vOus  pour  en  eftre  éclaircy. 

SCENE    V. 

MONSIEUR    FUREt,  ESOPE; 

Mr    FUKEt. 

JE  viens  de  vos  bentcî  implorer  une  grâce  , 
Monficuxr 

E  S  O  P  E. 
Q£eA«€e'^  Parlez.  Que  faût-^il  que  ie  fiidè  ^ 
Mr    FURET 
Crétus  dans  fon  Royaume  a  fort  peu  de  Sujets. 
A  qui ,  (ans  vanité ,  (oient  mieuY  dus  fès  bienfaits. 

ESOPE. 
Qu'avcz-vous  fait  pour  luy  f  Voyons  s  Je  rends  Jw» 
nice. 

M^FURET. 
On  ne  peut  faire  pjuf pour  luy  fendre  (crvice. 
Si  les  Sujets  du  Roy  m'avoient  tous  rcflemblé 
.  Jamais  aucun  Etat  «'eût  été  mieux  peuple  : 
Ses  Toifts  trembkroiout  5  &  poux  de  foiblcs  fommcs 
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il  aoroic  toujours  prcfts  quacre  ou  cinq  cens  mille 

.  hommes. 
jSiyc^uacorze  Garçons  ,  tous  auffi  grands  que  moj^> 
£tqui  font  tous  quatorze  au  feryîcc  du  Roy. 
ABez  brave  autrefois ,  &  ma  frmme  aflez  dcUc  , 
Nous  Toulûmes  au  Roy  témoigner  n6tre  zelc  : 
Pour  bien  £aire  ma  cour  je  ne  mèn^eay  rien  ; 
£t  ma  femme  tut  un  zèle  auffi  grand  que  le  mîco^ 
Nous  montrer  bons  Sujets-  êtoîtn^tre  délice. 

ESOPE. 
Q^torzc  £n£uis  I 

Mr    rURET. 
Quatorze, 
2  S  O  P  £. 

Et  tous  dans  le  fcnric^? 
jStmaîs  envers  l'Etat  on  n'en  a  mieux  uft. 
Il  faut  que  vous  fbyez  un  Gentilhomme  aiflb  ; 
^ant  d'Enfaos  au  (cfvicc  ont  befoin  d'une  fomme 
Qui  doit  faire  fuer  le  plus  gros  Gentilhomme. 

Mr    FURET. 
Monfieur^^  je  ne  fuis  pas  Gentilhomme. 
ESOPE. 

Tantmîetu: 
Je  n'en  connols  aucun  qui  foit  ^cunieux. 
La  NobkfTe  &  l'argent  font  bioiiillcz ,  ce  me  (èmblc  j 
k  ne  pouvoir  jamais  fe  bien  remettre  eolèmblc. 
Qu)chcs-vous  ? 

Mr    FURET. 
J*ay  l'honneur  d'cftrc  un  ricU  Officier. 
ESQPE. 
Vous  vous  nommez  ? 

Mr    FURET. 
Furet. 
ESOPE;.    • 

Et  vous  eftes  ? 
Mr    FURET. 
e>^r.:r.:  HuiHîcr. 

_  POUJÇ 
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$oar  le  repos  de  l' atne  il  n'eft  que  cet  Office. 

ESOPE. 
Httîffier  l^t  vous  a^ez  tant  cl*£nfa&s  aa  ferrîce  ? 
Vous  vous  mâcquez.  Portez  vos  <inei)fonge«aillcars,^' 

Mr    FURET. 
TeQ.ay  fj^ît  fept  HuîfTiers ,  &  quatre  Procureurs  : 
Un  «.  qui  de  la  Patrouille  eit  l'ATOhM  le  plus  brave  ; 
Un   CoQtrèUeux  d^Exploiu  j   de  i'autxe  IUt-*dic« 

Cave. 
Onxe  Se  trois  ibnt  quatorze ,  en  ^ut  pays^  je  csoj^ 

ESOPE. 
Us  font  belle  figure  an  (ènricedui^t  I 
Au  piable  vos  Enfans ,  tant  ils  m'ont  tait  depcînc  : 
}e  cro^KÛsque  leznoindre-étoit  un  Capicame  ; 
£t  je  trouve  .,  en  mon  compte  ,  une  £  grande  erreur^ 
'Que  le  plus  bonnette  hommeàpeine.eû  Procureuf. 
Le  bel  honneur  au  Roy ,  d'avoir  à  fou  ferv\Co 
Le  Preffis ,  l'Elixir  de  toute  la  Malice. 

Mr    FURET 
Crëfus  ,  dont  j'ay  fur  moy  la  Déclaration  , 
Quand  on  a  douze  £ofans>  donne  une  PeniSoft. 
J*ea  ay  quatorze ,  de  tous  d'une  Tige  féconde. 

ESOPE. 
C'en  efl  trop  ^  des  trois  quarts  »  pour  le  repos  da 

monde. 
Il  eii  vrav  que  Créfus ,  Juflecn  toutes  lès  Loix ,     . 
Pour  fèiaire  des  Bras  qui  fbûtieanent  Tes  Droits  , 
Veut  que  de  fes  bienfaits  on  honore  les  Pere^: 
Mais  le  cas  »  îl  mon  Cens ,  ne  vous  regarde^ueres. 
Avoir  beaucoup  d'enfans ,  pour  marcher  foi  vos  pa^ 
C'eft  donneri  à  l'Etat  des  Mains ,  &  non  des  Bras.. 
Je  ne  voy  là  pour  vous  nulle  chofc  à  prétendre. 
J.C  Roy  ne  dwme  rîen  à  qui  fçait  fi  bien  prendre. 

Mr    FURET. 
3'ay  f^it  quatorze  Enfans  fur  la  foy  des  Edits  i 
Fqux  Je  bien  d£  l'Ecat ,  j'ay  la  G^vLtç.  s 

I 
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ESOPE. 

Tant-pis. 

t£S  COlsOMBJES  ETLEFJ'dTOVl 

V^  N  y^^  les  Colombes  craiBtir« 

Sçutsmt.  que  le  Vaucoor  ypuloit  ieiDanei,  •  - 

Se  mirent  fi  fort  à  crier , 

.  Que  le  mt  >  ^fqu'ati  Cicl«  porta  ictus  td^ 

pfaihiîves. 

Si  luy  feul  doi^s  -deiblc  ,  6c  oons  inioge'  aujèuï* 

pitoic  >  en  fon  langage^  une  Colooibe  habile; 

Quel  lieu  nous  fcirvira  d'azile 
CODUc  on  nombre  d'Enfans  slvlSx  michans  ^ 


S*ll  fufitichiti  Hulffiex ,  poi^  vuîder  uoebodè, 
'Qu[poaMa,  >conti?eicpt ,  avoir  qucU^  rcflbwft? 
Croyez- moy  ,  je  youspiic,  épargnez  vousl*af&tf 
Tk  voff vanter  ailkars  d'arc^r  été  iecond  : 
X'eft  un  naalheur  public  qu'un  Huifllci  fi  fcrâte. 
Loîa  qa*Au  bien  de  l'£tat  vÊtre  Hymen  foit  utile) 
Dq  quanti t|É,d^  gens  le  fort  feroîtplus  dooxi 
Si  jadis  vâtre  Mère  eut  avorté  dcyo*^. 
Je  élis  profeifion  d'^ftiç  f rafic  &  Sneere. 
Vpus  le  voyez, 

^  '      Mr    FORET. 

Monficur,  fi  c'ètoîc  à  refaire  i 
CréftiS^,  tout  Roy  qu'il  cft ,  auroit  tort  aujourd^^» 
S'il  attcndoit  de  moy  ce  que  j*ay  fait  pour  luy. 
Il  s'en  manque  beaucoup ,  quoy  que  Sujet  fidclk  > 
Que  pour  peupler  l'Etat  jen'ayc  un  £  grand  itclcj 
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'^Quand  de  quatorze  Enfans  on  îne  doit  la  façon  , 
dn  droit  fi  bien  acquîg  devient  une  chanfon. 
'Si  j^avois  préfùmc  trayailier  (ans  falaire  ^ 
I^ouze  que  j^ay  de  trop  feioient  encor  à  faire  ; 
Eç  je  vQus  r^ns  bien  que  s*ils  iTépoienç  pasfiîts  j^ 
Ils  fèroîent  en  danger  de  ne  l'eftxe  jamais. 
Adieu. 

Monfieur  Furet  s'en  va  l'ame  ofiSnjflJe  • 
X3e  ÙL  (econditè  fi  mal  recompe^fce  : 
Mais  Targent  de  Créfus  feroic  irtal  employé  . 
Si  de  cette  besogne  il  6toit  mieux  payé. 


Fm  du  quatrième  A£k. 
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ACTE  V. 

SCENE    I. 

EUPHROSINE,    P0ÎL?$. 

EUPHROSINE. 

DOrîs  y  tu  me  C^is  faire  une  éttange*  figure  : 
Ma  raifon  y  répugne  ^  j6c  mon  cqeux  en  xnoi' 
more. 
Quoy,  tu  veux  (}«e  4^£iepe  îxnpipranc  ]^  bonté  » 
Luy  qui  m*eft  .odieux  >  luy  que  ^'ày  œaltia^tc  » 
Tu  veux  ,  di^ric. ... 

DOïlIiS. 
Qm  ,  môy  ?'5e  ne  veux  rien ,  MadaxDC 
Je  eonicns  volontiers  que  vous  (oyez  (41  feqme  $ 
£c  que  demain,  fans  faute ,  il  vous  djOuac  lamaû)^ 
EUPHRQSII^E, 

(•uy  >  Poris  2  Ah  pl&tôt 

^RJS. 

▼roiit  cù  pwft  pour  dcmaiû  î 
parent ,  Aoiîs  ^  Feftîn  :  Et  Monfiçur  vôtre  Pc^c 
Appréhende  fi  fort  qu'Efope  ne  diffère  , 
Que  fi  hâter  la  cho&  ëteît  en  Ton  pouvoir  » 
Ce  qu'il  fera  demain ,  il  le  fcroit  ,ce  j5)ir. 
]*ay  rêvé  ,  confulté  ,  déployé  tout  mon  zclc^ 
I?QQfté  i*  çuçllioû  à  m^^  pauvre  (pcrvcUc^ 
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£f  je  n'ay  point  trouvé  <k  remcde  plus  prompt  m 
Qm  pat  de  etx.  Hymen  vous  épar^ei  Taficoiic.  I 
lîtaut  abfolunicnt  voir  Éfopc  vous-même  :  j 

PoUr  vous  tout  accorder-  il  fu^lt  qu'il  vHUBzmt,*^  \ 
3'c  ne  voy  que  luy  ftul  dont  on  paifle  cfpercr 
D'adoucir  vôtre  peiner  ou  de.  la  difierçf^. 
J>ites-luy  qu'un  fcul  jom  eft  un  ccop  foible  i:(pace' 
Pour  cliafler  Agenor ,  &  le  mettre  en  la  place*: 
Et  demandez  du  c^ms  pour  vousaccoutumer 
A  le  voir,  à  l'entendre ,  &'pcuMtxe  à  l'aimer.        } 
S'il  vous  en  veut  donner  la  grâce  eft  aflez  grande.^ 

EU  PH  ROSINE.      . 
Xlaiis  je  m'engage  a  luy  y  fi  j'obtiens  ma  demande.  - 
S'il  m'accorde  du  tems ,  prens-tu  garde  à  ce}a  i^ 
je  deviens  facOnqueûe  .auboot  dccetems-^Ià»  - 
La  èrainte  qjLie  j'en  ay  me  rdid  toute  interdites 

DORIS. 
N'ttaffiez-vous  d'autre  elpoir  que  dans  la  mort  iti^ 

bîtes 
Outre  qu'on  roîc  fouvént  d'heureux  coups  du  ha>- 

2ard, 
.Vous  deviendrez  fa  Ccmmè  au  moins  un  peu  plus 

tard  : 
C'cft  quelque  cliore. 

.     EUPrfl^ÔSINE. 
,   •  Hclas  1  que  cet  efpoîr  eft  fadi^  * 

DO  RI  S. 
S*I1  ètoit  feulemenc  fi  peu  que  rien  malade  J 
Jay ,  comme  vous  fç^ vc» ,  un  Habile  Coufin  ^ 
irïommede  confcrence  ,  &  Tçavant  Mfedcciri  i 
QjM  l'cnvoîroit  bien-tôt  ad  patres. 
EUPHiÇQStNE. 

Quelle  attente  î- 
DO  RIS. 
Ife  fais  ce  que  je  puis.  J'îm^ine ,  j'invente  s 
jt  promené  par  tout  mon  efprît  &  mes  ^eux  s 
£n  on  mot  oomme  ea  cent  >  je  ne  puis  faire  mictt^« 

*»jy 
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t  fMt  tdOt  Mit ,  enân ,  je  &{s  plus' ,  ce  me  fcmble  ^ 
}u\A:g4iMt,  B^  Kfic  voitô  5  tiy  que  tous  éeax  cnfem* 

blc,  • 
dttff  Çomt  d\in  tel  pas  on  fe  demene  cncor. 

EUPHROSINE. 
^e  veux^m  que  je  fafle  y  &  que  FaiTe  Agencf  2^ 
^OQS  iixettoiis^  iioat  en  eeuyre  ^  &  tout  bous  eft' 

Lgcnot  eft  eficer  aïK  genoux  <Ie  mon  Perc  j 
it  pjftttJaat  qne ,  j^t-eitrc  ,  oh  méptifc  fcs  yteux  y 
e  y i«iw  f  J^ercher  Efope ,  8c  fais  cz  que  tu  veux. 
Tu  fais  beaucoup  pour  nous ,  je  It  fpy  bien. 
BORIS. 

J'enrage, 
e  vottdrpf»  ^  bon  cocar  faire  cneor  dar^tage  j, 
'ay  fe'wrîedcyH'î'e,  il  mefâudtoîtdtitcms. 

.       EUPHROSINE. 
:cluy  que  je  viens  voir  fçâtt-ii  que  je  l'XtCC&l  ï    - 

DORIS. 
>iiy ,  Madame  ,  îl  le  fçait. 

EUPHROSINE. 

Et  que  neTXcnt*"îI  v3fc  1^ 
)u  ckagrîn  que  j*auray  je  voudrois  eftie  quitte. 

DORIS. 
î[uclques  gens  à  fa  porte  attendotcnt  à  k  voir  : 
liais  pour  tarder  long-temps  il  fçait  trop  fonde* 

Toîr  i 
it  dans  l'empreffcmcnt  de  dire  qu'il  vous  aime.....  ^ 
Tenez ,  je  çrpy  tcntcndrc.  En  effet ,  c^cfk  Iny^mémc^ 


,y  Google 


'COMEDIE.  ^ 

SCENE       IL 

JiSOPE,   EUPHROSINE,  DORI*. 

ÉSOPEi 

JE  viens  vôiis  Édrc  cxcufe ,  &  vous  crier  mcrcy , 
De  ce  que ,  malgré  moy ,  vous  m'attcndex  icy. 
Voyez  fi  par  mes  iSins  ,  et  par  qnclqtic  fcrVicc 

Je  pHis  de  cette  faure  adoucir  rinjHilice» 
e  voudrois  que  déjà  nous  fel&cms  à  demain ,' 
Pottr<9^ir  le  olaiur  de  vous  dooner  la  main. 
Ne  vous  femble<-t-il  fta  ,  fi  vous  y  prcuci  garde  ,' 
Que  k  jour  fe  prolonge  >  de  que  l»n(ik  setatde  2 
Vous  ne  répondez  rien. 

D  or:  I  S; 

Il  eft  vray.  Mais^,  Monfieur, 
On  ne  peut ,  it  fon  âge ,  avoir  trop  de  pudeur.       ' 
Elle  vient  vous  prier  d^ne  petite  grâce. 

ESOPE. 
CommaiiuleZi  Je  fuîs  preft  :  Qwc  faut-il  que  je  faffe? 

D  GRIS  à  httphroftnê. 
Dites  donc  quel  deilein  conduit  icy  vos.pas. 
E^cpliquez-voua.  • 

EUPHROSINE. 
Monfieur. . . .  Je  ne  vous  aime  pas  ; 
^f  je  parle  aueremeat^  il  fau(ira  quei'impofe^ . 

ESOPE. 
Pen  avoîs  entrevcu  quelque  petite  chofè  : 
Mais  comme  a/ïèz  fouvent  on  aime  à  Te  flatter  ^ 
.    Sans  ce  nouvel  ayeu  j'en  àurois  pu  douter. 
Je  vous  fuis  obligé  de  ce  qu'il  vous  eh  coûte 
Pouf  me  tirer  de  peine  ,  &  pourm'ôtcr  dcdcmct. 
Jufqja'au  ncBud  conjugal  je  fais  peii  de  progrési 

I  iiij  ^ 
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Mais  ce  qu'on  jpcrd  devant ,  on  le  recouvre  après. 
L'Hymen  fçaic  embellir  les  fu  jets  quiil  aflemble  f 
£c  je  feiay  mieux  (ait  quand*  nous  ferons  eQfcml>ré; 

,    EUPHROSINE. 
i3u(fiez-voas  m'expofer  auplus  afireux  trépas  y 
le  n*épouferay  point  ce  que  je  n'aime  pas. 
]je  vous  en  fais  le  Juge ,  &  vous  en  croy-vous-fflâmii 
Pourquoy  m'époufcz-vous  ?         ) 
ISO  P  E. 

Parce  que  je  tous  aime* 

etTphrosine. 

ttè bien ,  Monfieur ,  hé  bien,.  puifqu'U  en  eft  ainfi  y 

Accordez-moy  le  temsde  vousaimer  auffi, 

Puis.i^  tenir  à  bout ,  quelque  ellbrt  que  je  faifc,. 

D  oublier  Agenor  ,.de  vous  mettre  en  fa  place  5 

D'immoler  au  devoir  un  fi  parfait  amoux  i 

le  puÎ6- )<:  ,.dites*moy  ^ dans  l'efpace  d'an  jottx  k 

Je  ne  refufe  point  de  tâcher  à  le  faire  : 

Mais  pour  y  réviffir  le  tems  eft  neceflaire.  , 

Quand  deux  «oeurs/font  unis  pat  des  liens  fi  fortf^ 

On  ne  le«  brife  point  iàns  d'éxtrémes  efibstSv 

A  ma  jufte.  prière  ayez  l'amelènfible: 

Si  je  ne  les  romps  pas  ,  jfy  feray  mon  poffiblè; 

Sur  VOUS  (èul  deloimais  tous  mes  (èns  ocjCUfcz» .  «f 

E  S  O  P  E.^ 
Xcrtz  un  pe^  les  yeux.  -' 

EUPHROSINK  '! 

Moy?- 
ESOPE.  i 

Oiiy,  Vott8mecfO]ii{c4  ] 
Ce  langage  eft  trop  doux  pour  eftre  véritable  j 
£t  dans  h.  peu  de  tems  on  n'eftpobt  fi  traiubk. 
Je  pénètre  aif<Ement  dans  vôtre  intention. 

DORIS. 
Oh  ,  Monfieur  ,Ia-dcflus ,  je  fuis  fa  caution.  | 

3*a;  le  cœur  fax  la  langue  jl:  jamais  je  n'aficde**^  { 
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ESOPE. 
Tout  kpie ,  la  caation  m'cft  cncor  plus  (ùrpcftc. 
J[c  veux  bien  tourefoîsT ,  pour  contenter  vos  voeux  , 
ï)ifFclrer  nôtre  Hyitien ,  &  d  un  jour  ,  &  de  deux. 
Je  vous  trouve  fi  belle  ^  &  ma  flâme  eft  fi  forttf 
Que  je  puis  en  mourir  èc  ehagrin  ;  mais  n*impprce; 

DO  RI»  S. 
Mjfl  aux  Dieux  ! 

E S  OP'Eî 
•    Plaift-il  ? 

D  O  R  ï  S. 
Quoy  ?• 
,      ESOPE* 

Vous  invoquez  les  CîcUJB^ 
DORIS. 
^  dis  que  dé  la  m«rt  vouipreftrvtntlct  Dieux;. 
Quclfc  gcitcl 

ESOPE! 
Vraiment  je  vous  fuis- redèvalilci* 
EUPHROSINE. 
Wn  jour  oû  deux  j.Mou£cur  I  eftes-vous  raifbnna*^ 

ble?      ^ 
Pour  un  cfiort  fi  grand ,  eft'-ce  un  tcntie  a(fêz  long  V 

ESOPE. 
Xt  ouel  temps ,,  8*11  vous  plaift  ^;ne  dcffl^dcz*vott9^ 

oonc  ? 
iVojons; 

BUPïTR-aSINÏ; 
Uo  an  ou  deux.  Je  ne  gnb  moins  prétendre! 
Jefuis  jcîsne.... 

ESOPE. 
Et  m<iy  ricùrX.  Je  ne  fçaurois  atteiubt«. 
Avant  qu'il  (bit  deux  ans ,  ndicule  8c  Barbon»^ 
Je  voudrois  bien  fçavoir  à  quoy  je  (cray  bon •?' 
Qm  me  fîiit  maintenant ,  qui  foupire ,  qui  pleure»» 
In  auroit  dans  deux  ans  une  raifon  meilleure. 
Piflèicx  dcdcux  jovrs  eft  tout  ce  que  je  puis  ; 
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£pcor  cft- ce  beaucoup  dans  l'état  où  je  fuis. 
Si  vous  rçayiez.  . . . 

£UPHR0SINE. 

De  grâce  ,  ayez  pluis  de  tcndrcfle. 
Pcut-oh  rîcn  rcfufef  aux  vapixd'un©- Maîcicffe >J 

ESOPE. 
Je  fui»  fourd. 

EUPHROSINÉ. 
Eh ,  Monfiear  ,  i  c  vous  pirévaler  pas 
De  ce  qU'à'  vos  defiiTS  mon  Pbrc  tend  les  bras  : 
Songez  que -vous  m*aiincz  ^  &^que  je  vous  en  prie. 

E  S  <>  P  E. 
Arreftcz-vous.  Je  fens  qUc  j*ay  PaiBC  att^dric* 

DORIS. 
Continuez ,  Madame ,  attcndraTez  cneor. , . . 

ESOPE, 
Amenez vôtrt  Père,  &:.qU*onclicrchcAgcnor. 
Je  vous  donne  du  tems ,  j'ay  cette  compUîrancc  } 
Mai  s  enfin,  c*eft  un  Pàdè  où  je  veux  leur  prefcncc , 
Afin  qu'au  bout  du  terme  on  en  ufe  fibieo. . . . 

EUPHROSINE. 
Ah  ,  MonfieUir ,  Agcnôr  n'en  féïk  jamais  rieai 
JUiymeçcderi 

tsort. 

J«  veux  qu'il  vienne ,  &  qu'il  s'ôbHjgc .  î; 

euphrosine. 

Il  ne  le  fera  point  ;  je  le  fçay  bien ,  vous  dis- je 
Quand  je  l'en  picficrois  je  Icf  eijtri^  çft  vain. 

ESOPE. 
Si  vous  né  l*àniiene:i  foyez  ftc&t  àdcouûou      '     ' 
Quelqu'un  cntrcf.  *    "• 

.  ÊUPHRtfStNOE. 

Ali ,  Dons  !  c'encft  fait ,  je  fius  mono. 
Sortons. 

DORrs^4i. 

Maudit  (îobin  »  que  le  DîaUc  fempoitc. 
▼•UapourEuphrofincun  AmambicatgiwnoJ 
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SCENE    ï  1 1. 

PIER^ROT,  COLINETTE, ESOPE. 

PIERR  QT- 

PAlfaadic  j©  reviens ,  je  ne  fuis  pas  aàûiné. 
J'ameinc  un  Orphelin  ,  qui  n»a  Perc  ny  Mcic  j 
Et  que  te  Fais  "nourrir  par  nôtre  Ménagère. 
Il  cft  aras  comme  fui  Moine  :  il  t«te  tout  fta  TovK 

^  ESpPE.^ 

Un  bel  Etifant  l  ^ 

Pt  5R  R  O  T.     ,^„    ,  .  , 
na  femne  ^  dt  pardîé  belle  Étoit 

'  F.SGPE. 

Elle  cft  Jolie  5  St  patdJc  bien  înftiuîtc, 
pour  un  homme  fi  grand  ,  elle  çft  un^u  petite^ 

PI  E  R  ROT. 
De  méchante  denrée^  &  de  mince  valeux  ,       - 
Tant  moins  que  l*on  en  a ,  tant  plus  c'eft  le  meiHcitlV 

ESOPE.     , 
Il  faut  s'aimer  ,  bien  vivre  ,  &  l'Hymen  en  re*» 

vanche. ...  _ 

PIERROT..  , 

Je  TÎvons  pardié  bien.  J'bns  ce  foirunc  Eclanehc^* 

Auffi  belle....  ^'       ^'       • 

ESOPE.  ^^  . 

Jamais  ne  voti»  qUércUex-YOUi  r 
COLINETTE. 
Kon ,  Monfic»r,  Dieu  maicy.  Pierrot  cft  affex  doux. 
H  cft  >  quand  il  s'y  boute  ,  un  tantinet  yvrogfic  i 
Maisitenex,  pourle  reftc  il  va  droit  en  bcfognc. 
a  n'a-dana  tout  fon  corESi^  gas  uri»endioic  màlm. . 
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ESOPE;.     ,         ^         ^ 
Et  voos  noairîÂcidonf  ce  petit  Orphelin  ^ 

COLiNETTE. 
€)uf ,,  Monfiçnr.  ,  . 

E  S  O  IJ  E. 
Vos  Enfans  raimcnt-îls  2? 
COLiNETTE. 

/  Poni  les  nôtres  y 

lîs  font  dèrcnus  mort»  s  mais' j*cn  te&rons^  d'àûtits: 
Picrroteft  jeune. . 

ESOPE. 
Hé  bien,  à-  qudv-  Vous  (uis-je  bon? 
Qjri,  te  fait  revenir  ;  eft-cc  u  Cnarge  > 
PIERROT. 

Éi  je  venons  vour  voîr  ,  c*cft  poitr  ce  petit  drille; 
Qur,  s'il  poctvoit  parler ,  vou?  dirpit  qu'on  icpîlk 
Comme  il  eft  mon  Neveu  ,  je  fomme  un  peu  paras. 
HaVoit  deboii  Bien  ,- pour  huit  ouncuf  ccnsrra  es; 
Xlais  î'avoDS  pour  Seigneur  ,  certain  grand  £^co- 

Qui  de  tous  les  Seigneufs-a  la  meilleure  GiiSci 
£t  qui  d'un  petit  Pré  voulant  en  faire  un  grand*»* 
EnchafC  dans  le  fien  »  le  Bien  de  cet  Enfant. 
Tu  fçais  cela  par  cœur  ,  jafe  un  peu  Colinccte  : 
Dy  ce  que  c^tft. 

CÔtlNËTTÉ. 

Monficar ,  l'Orplielin  qoî  me  tcttc 
£ft  un  petit  Kiarmot  »  que  i'avons  par  ejaprimt: 
Avant  qu*il  fût  venu ,  Ton  Pcre  étoit  défunt.  . 
Dès  qti'on  l'eut  débardé  y  ce  fut  une  Vipère  : 
Sa  Mère  le  fefit ,  luy  detefit  ùl  mère  ^ 
£t  fon  trépaitement  luy  laifll  quelque  Bien  ^ 
C^e-  ce  vilain  Monfieur  a  bouté  dans  le  fien;- 
ïl  dit ,  bredi-breda ,  mais  on  ne  le  croit  gaere , 
Qu*il  preAi  de  Targent àdéfunt (bn grand  Père  ;« 
Se  quand  je  luy^  montrons  que  ,cela  ne  fe  pieut , 
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Pour  nous  .fax:jncr  la  bouche  ,  il  nous  dit  quil  ]p 

ycuc. 
I^s  mcîlleares  rations  font  pour  luy  dcsyctilles  : 
plus  je  trouvoDidç  trous  .^  plus  il  a  de  chevîllos  > 
£c  xomme  il  e^  le  Maître  y  &  qu'il  a  du  crédit  ^ 
D'une  feule  menace  y  U  nous  abafourdic 
Un  .Bichon ^,contre  un  Dogue .,  a  peine  à  fr  défendre. 
Si  vous   n'y  i>qutcz  .ojcdrc  il  ^  ,honunc  à  tovyt 

prcqdte.  - 

Quand  je  l'alli  prier  d'un  peu  jnieux  jen  agij:  ^ 
Il  me  difi  des  mors  qui  me  firent  tougij:  ; 
f  t  c«mme  je  fuis  douce  ^  ,Qc  qu'iU  bonne  gueuje.  ...; 
Tien  Pierrot ,  de  mes  jours  ,  je  n'y  vas  toute  feule. 
Up  }*^^  ^^^  ^  Troupiaa  n'cA  pas  plus  mal-fair 
lant*       , 

PIERROT. 
^  Rîcn  Q'cft  mordic  pour  luy ,  trop  cha^d  ny  trojp 

pefant;  '      •  . 

!   Comme  il  eft  Je  Jtjîguw  ^   quelque  ctofc  qu?il 

prenne, 

jl  4it  pour  (es  rsiifons ,  q.*c  ç'cft  un  drcyit^4'Aubaînc. 

,  Tous  les  jours  de  fa  poche ,  il  tire  un  droit  nouvi'au  ^ 

.Qo^on.  prenne;  une  £.crevifle ,  ou  qu'on  tuë  un  J^oi« 

niau  , 
Il  .fait  WMir  fitt  k  .chump ,  duns  fa  furie  extrême  , 
;    jp'hldau  prçccs  de  Dieu ,  fut-ce  i  (on  Pcrc  J53.émc. 
U  preod  à  tôutçs  mains^  i8c  de  toutes  façons: 
Il^vcndiï)ît  y  5'  U  pouyoit ,  l' A  ir  dont  je  joiiiflbnf . 
♦   |I  nous  dîxmc  nça  Chpux^  nos  poiriaux,  nos^CL-i 
troiiillcs»  • 

COLJNETTP. 
Les  Foflez  du  Châtiau  font  tout  pleîp^  de  Grcr 

jnotiiUeff^    . 
Qm  ,  par  méchanceté  ,  luy  font  un  (î  grand  bruit, 
jQ^i  nç  dort  pas  un  brin ,  tant  que  dure  Ja  nuit. 
Par  un  papier  qu'il  a  ,  grifonné  d'un  Notaire , 
Jll  ycut  ^\>on-gté  >  ï»ai.gr^' ,  que  je  les  fai^nswrc  ^ 
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ht.  faute  jufcju'icy  ,  d'empêcher  leur  cancan, 
chaque  Maî:on  du  Bourg  paye  un  écu  par  an. 
Cef^  un  Doçueafiàmé^^ui  toujours  mord  cm  ronge.' 
Empêcher.^  Drapeaux  de  crier  !  le.poui^ons-|c  \ 
Ditçs-moy. 

ESOPE, 
ne  tout  tems  le  foible  eue  tQUjours  toit^ 
Le  plus  cruel  des  droits  eft  le  droit  du  plus  Fort. 
Il  faut  que  le  phis  Foible  ait  .dans  ion  infortune  , 
PourJéchîr  le  plus  Fort,  K^entcrailbns^ontrciiois 
Encor  aflcz  fouvcnt ,  celles  quH  peut  avoir  ^ 
Servent-elles  de  peu  ^  conime  .yous  allez  T<>îr. 

tfi  JLOVfy  ET  J.'jiGNBAVi 

'  N  loup  fe  trouvant  ^  boire , 

Oùbeuvoit  un  jjetme  Agnejia^ 

Eut  d'abord  Pamc  aflcz  noire 
PqU)^  luy  vouloir  Êiirc  accroifie 
Quji  avoir  troublé  fon  eau. 
Qui  te  rend  fi  téméraire  ? 
Luy  dit  ce  traît;re  ^  en  cour i^enx. 
l'Agqeaju  >  q|^  juft^empnc  cTS&ox,  fa  dcntfjuigai* 

naire , 
Prenant ,  pour  le  toucha ,  on  toh  fiatcur  âc  doux: 
£h  \  commenti  Monfeignair^  celafepcnt41  fâirel 

Je  me  fais  >  p^  refpeâ  >  mis  au  ddSo^  de  vws, 
'ay  toujours  fiir  le  coeur  une  vicffle  qticxcUc^ 
Répondit  la  Befte  cruelle , 
Oà  tu  te  déclaras  mon  monel  cinnemy  : 
^Depuis  fix  mois  entîerB  j'en  cherche  fil  taor 

geance. . 
Je  n*ay ,  répond  l'Agneau  ,  que  deux  mois  ft 

demy  : 
Comment  pouvoîs-je  alors  vous  faire  quelque 

olfcnft:  î 
T*  M«c  <jai^c  hait ,  &  qui  œ  C^vx  pourqney  » 
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Hier  ,  par  deux  Matins  ,  me  âc  long-cexns  pouzr 
fuivic. 

Ma  Mère  celTa  de  yivre^ 
Quand  el(e  accoucha  de  moy. 
Ccft  donc  ton  Père  ?  Mon  Pcrc 
pu  Boucher  inhumain  a  fcnty  la  fureur. 
C'eft  donc  ta  Sqcur ,  pu  ton  Frerci 
Je  n'ay  ny  Prerc  nv  Scear.         , 
Oh  bien  ,  qui  que  ce  loit  *^  il  faut  que  je  ;B:^ 

vatigc  : 
Je  fuis  las  d^écouter  tout, ce  que  tuxne  dis. 
Lors  ;  fans  plus  de  raifon^  il  l*égorge  &  le  mang^. 
.  force  Grands  font  de  même  ^  1*  égard  des  Petits. 

N'cft  il  pas  Tray  I 

,COJ-INETT£. 

pierrot ,  le  joly  petit  Contre  l 
PIERROT. 
Eh  fi  !  Mordjl^  fc  Loup  devroîtmourç:  de  honte  : 
]u*Âgneau  beuvoit  à  part ,  Se  ne  luy  difoit  mot. 
-  '  .    .        ESOPE. 

Ma  pauvxë  Colinette  ,  &  mon  pauvre  Pierrot , 
Voila  «omme  à  peu  pr6s  ,  par  le  commun  uiage  , 
Font  envers  Icurç  Vaflf^ux  les  Seigneurs  de  Village. 
<îtiand  dnxu  tflh  ,  ou  d'un  Cliamp  il  leur  plaÔ  ùa 

'  morceau  ^ 
Des  Agneaux  loalbeureùx  ti^oublent  tonjours  leur 

eau  ^  *  ~ 

£c  pourpea  qu^çn  ixfifte  aux  j;aîrons  qunls  fe  foij».. 

gcnt, 
Noncontens  dfles  ^ndre^  on  voit  qu'ils  les^go^^ 

gcnt. 
Il  fera'  bîen«t6t  nuit ,  &  ronseftes  de  loin  : 
Adieu .  De  cet  Enfant ,  ayez  beaucoup  de  fôiii. 
Je  ne  partiray  poiat  ùms  luj  xco^t  yiAiff,^ 
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PIERROT. 
I  Ecoarez ,  je  fçavons  comme  on  paye  an  (kiYÎce; 
•Si  vous  cnulçzbien  ,  à.biau  jeu  biaa  xccooi. 

COLINtTTE. 
"N'allez  point  nous  bailler  d*iau-benîce  de  Çoar. 
On  die  4}u'en  ce  lîeu-]à  l'on  ;faic  fçmblanc  ^iroi 

s*aime  ; 
£t  que  promettre  ,  &  rien ,  c*e&  qoafimcnt  ^e  ii^£mc. 

ÇSpPE. 
'Alfez  i  je  fuis  fincere .  &  le  fuis  en  tout  lieu* 

P^ERAOT. 
Adieu.  Te  vous.^uitton^.  Yoicy  du  monde. 
ESOPE. 

Adieu 
PIERROT. 
•Mordié }  plus  je  le  vois  ^  moins  je  devine  comme 
.On  a  mis  tant  di'Efprit  dans  un  fi  vilain  homme. 

SCENE   IV. 

•DEUX   COMEDIENS,    E50P% 

LE    PREMIEIl   COMEDIEN. 

MOnfieur^f  car  par  la  Villcon  die  publiquôncnt^ 
Que  vous  ne  voulez  ^as  ^ii'on  vous  traite  au^* 
trement.  ) 
Choifis  par  nôtre  Corps  ^  nousTaifons  nos  dëliceai 
J3c  venir  vous  of&ir  if  s  ores-humbles  ièrvices. 
Le  foin  de  vos  plaifirs  conduit  ity  nos  pas. 

E,SOPE. 
Etranger  en  ce  lîcu ,  je  ne  vous  connois  pas. 
:Qu'cftc^-.vous ,  s'il  vous,  plaiû  ?  Vôtre  mmc  eft  ^ 

ûue  pcut-eftrc  en  parlant  fcroiis-je  Qucjquefiure. 

'  -  LÇ 
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LE  II.    COMEDIEN^ 

<foi!)edieiis.  Btcn-rôt  nous  vous  feions  cooaus»'  - 

ESOPE.  ' 

Comédiens  !  Ho  1  ho  J  foyez  les  biens  Vénus  i 
Vous  donnez  des  plaîfirs  dont  je  fuisidôlâtie. 
Hc  bien  >  qo^'eft  -  ce^  >  Mef&eii»  ,  comment  Ta  Uf 

Théâtre } 
Gomlnen  dans  vôtre  Troupe  e{bs«TOtts  d'AAenrs  î- 
LE  l.  COMEDIEN». 

hcx^  que  moins  '^a  y  penlè  il  en  vient  sHi<3abp. 

ESOPE. 
Tant  mieux.  A  biebiouor  le  grand  nombre  s*exctte. 

LE    IL    GOMBDIEN* 
T^c-pis.  Car  plus'oneft,  plus  la  part  ^•petite - 

ESOPE. 
La  Scène  eft  plus  remplie  >  &  chacun  prend  des 
ibius. .  • .  *  . 

LE   i;    ce^MEDIEN. 
X^a  Scaie  eft  plus  remplie  ,&  la  bourfc  l'eft  moins.' 
Pour  peu  qu»cn  ce  Méiier  on  ait  le  Vent  en  poupe 
^i^jvte  Aâeurs  ,  bien  choîiîs  ,.font  uùc  bonti& 

Troupe: 
SHiivant  leur  Carâ<flcrc  ils  ont  tous  dcTEnaploy }  ■ 
pour  bfen  joîîej;  fon  Rôile  oft  ne  s'attend  qu'à  foy  j 
Ma?s  quand'  eft  beaucoup  >  d'un  même  Caradcre ,  ^ 
IJn  Auteur  en  faTpens  ne  fçdl  ce  t^t'il  d(iit  faire  : 
Stir  qui  que  ce  puiffe  être  où  s'arrête  fon  chobc^^  ^ 
paur  en  contenter  un-,  il  ea  chagrine  trois  ; 
Bt  >'il  faut  xïi'c*pliqucr  a  dcffeinq^on^m'fenteadc>  ^ 
C'cft  un  petit  Cahos  qu'une  Troupe  fi  grande. 

ESCP-E. 
Avez-vQW  des  Auteurs  dans  cette  Villc-^y;?- 

LE   IL  COMEPIENr 
©viy,  M<«ificur. 

'     '   E^^PE;     '        ^ 
Bon»?* 

,  Digitizedby  Google 


LE    IL    COMBDIEN. 
Eh,  Eh...; 
ESOPE. 

J'cntcns.  Coucîy  eoocil 
Malheur  k  qui  s'en  mêle ,  &  n'en  eft  pas  capable  r 
S'il  n'ajl'arc  de  ch^rmei  il  n'e{t  point  éxculable  ; 
Le  fèrere  Aiuiiceur ,  pouf  un  inotxle  travers , 
Ne  fait  mîfericorde  à  pas  un  de  fcs  Vers  : 
II  eft  fidélicâxque  pour  le  (àtis&iie 
Il  faur  du  Merveilleux ,  ou  bien  du  Neccflalre. 
Qujsn  n'ait  point  de  Pais  blanc  on  en  man^c  du  bîs  f 
De  Velours  ,  ou  de  Serge  on  (cfait  des  habits  ; 
Parce  qu'en  quel<iue  état  que  le  deftin  nous  range 
Il  faut  abrolumenc  qu'on  s'habille  Se  qu'on  mange  : 
Mais ,  daconfenremenr  de  cent  ^Peuples  divers  , 
Rien  n'eft  moins  ncceffaire  au  monde  que  des  Vers  ; 
£c  par  cette  caifon  ,  qui  me  femble  équitable , 
Les  paflabiement  bons  ne  valent  pas  le  Diable. 

LE  II.  COMEDIEN. 
Kous   reprefenterons  >  quand  vous  nous  viendrex 

voir, 
L*Ouvra^e  le  pliK  hexQ  que  nous  puiffions  avoir. 
A  vous  bien  divertir  toute  la  Troupe  afpiie. 
Quel  jour  choififlez-vous  ? . . .  • 
ESOPE. 

}e  ne  puis  vous  le  &t. 
LE  II.    COMEDIEN. 
De  grâce..  ^. 

ESOPE. 
Je  ne  fcay  quand  j*auray  b  loifis. 
'      LE  I.  COMEDIEN. 
Uu  jour  dans  la  femaîaeeft  facile  h.  choifir  t 
Il  nous  eft  important  d'avoir  vôtre  rèpQn(ë» 

ESOPE. 
(«urquoy  ? 

LE   L    COMEDIEN. 
Par  la  raifon  qu'il  faut  qu'on  vous  absence. 
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(^ad  vous  nous  viendrez  voir  y  plus  de  tBffoëi  y 

viendra ,  ^, 

Que  tout  ya&t  qu'il  e(^  nÂtre  Hôtel  n'en  ttendifs': 
£t  comme  un  vray  Phénix  5  unique  en  vôtre  efpcce  > 
Ce  fera  pour  voir  plus  que  pour  voir  la  Pièce. 
*  J?cn  fuis  fur. 

ESOPE. 
Ccft  à  dire ,  à  parler  nettement , 
Que  c'cft  Jftoy  qui  icray  le  divertiifemcnt  : 
Et  pour  aller  au  but  où  vôtre  Troupe  afpire  , 
Vous  tirerez  l'argent ,  &  moy  je  fcray  rire. 
Jie  veux  de  m*annoncer  vous  épargner  le  fbîn. 
C'eil  un  honneur  trop  grand',  &  dcnc  je  fuis  trop 

loin: 
14  n'èft  que  iK>ur  les  Gens  du  plus  fublîme  Etage  ; 
£r  qui  n*eft  rien  du  tout ,  doit  au  moins  eûre  iage. 
Nous  avons  en  paâant  déchiffré  les  Auteurs  : 
;   Parlons  un  peu  de  vous.  Eftes.vous  bons  Aâieuâ  i 
•"  Je  dis  en  gênerai  fans  défîgner  perfonne. 
LE    IL  COMEDIEN. 
Qiiv ,  Monficur ,  nôtre  Troupe  eft  vraiment  aflez^^^ 

bonne.      , 
^Non  qu'on  foit  tous  égaux  ,  ne  croyez  pas  cela  : 
Les  uns  font  merveilleux  >  &  les  autres. . . . 
ES  O  P  E. 

ta ,  lii 
}e  vous  entens.  La  Troupe  en  public  étalée  >. 
C'ejft  à  dire  ,  entre  nous ,  Marchandife  mêlée. 
Ne  vous  figurez  pas  qu'en  ne  Ëiiiânt  pas  bien  » 
^  Vous  fbyez  épargnez ,  vous  qui  n'épargnez  rien  : 
;  Pour  reprendre  avec  fruit  les  fottiies  &s  auprcs  ,     -* 
Il  faut  avoir  le  foin  de  bien  cacher  Ic^ôtrcs  5 
Et  ne  pas  follement  s'cxpofcr  à  Tcnnuy 
Da  montrer  (ci  défauts  en  joiiantc'eux  d^utruy. 
Donnez  vous  a»  Public  force  Pièces  nouvelle»  ? 

LE   I.    COMEDIEN. 
Tous  les  «ïoisr 

Kîj 
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^        .  ESOPE. 

Ou  du  moins  qu'on  fait  pa0cr  pour  telles; 
Depuis  oeuf  ou  dix  a^s  ,  &.cela  n'eft  pas  beau ,  ** 
Vos  Nouvcaucez  ^^  dicton  ,  n'ont  plue  rien  de  aou^ 

veau; 
QuV)n  annonce  une  Pifecc  on  pronfiet  des«mei:veîlles  ^. 
Qm  de  chaque  Auditeur  charmeront  les  oreiHes  : 
£t  quand  pendant  un  mois  on  \}1  prônée  aiofi,  . 
On  rencontj:e  Toarent  ce  qu'on  va  voir  hof. 

M.A  M&NTAGNE  ^I ACCOVCHE. 

L£  brukv  courut  un  jour  qa^une  haute  Mon» 
tagne, 
Dans  une  heure  aocoùcheioît  : 
Chacun  (c  mit  en  campagne  > 
Pour  voir.  T  Enfant  ^^eile.  auiott; 

ifats.ee  ColefTe  afTreux  >  dont  l'orgucilieufè  teilr 

Alloic  julques  au  Ciel  défier^  la  ttmpefte  ^ . 

£t  de  tous  les  Paflàns  rendoit  les  yeux  furpris; 

'ïjcompint  des  Spedatcursrardeoriœpatisntc.^^ 
Après  une  longue  attente  , 
Accoucha  d'une  Sourit, 

^oos  ne  pouvez  nîer,  tout  A-ôcors  que  Tous-dler,, 
iQue  ce  que  je  dis  line  foit  ce  aue  vous  faites. 
<^r.dc  vous  >  je  vous  pjrie  >, eft  leCompUmcutciu?' 

LE   I.    COvMEDLEN. 
1C?ipft  snoy  ^  ;  Moofîettr . 

ESOPEL 
Ceft  vous  ?• 
LE   Iv  COMEDIEN: 
MoVrm^OKi: 
lAO/PE. 
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■*Éi»     ^-^    *▼*    mt»    M^    A    irfV  m^ 

Ccliiy  qui  fait  l'Annonce ,  &  qui  taille  &  qui  coupe  ^ 

£ft  ordinairemenc  le  Menteur  de  la  Troupe. 

JQ  vaut  mieux  loticr  moins  ^  â  ne  pas  unt  mentir. 

A  vous  voir  toutefois  je  veux  bien  coiilèntir. 
JÇlais  qaan4  j*îray -chez  vous ,  joiîci ,  s'il  eft  pofSbIc  p 
Ce  que  dans  vôtre  Troupe  on  a  de  plus  rifible  : 
Pour  me  laiiTcr  douter ,  fait  comme  je  me  voy  ,. 
Si  l*on  rit  de*  ]z  Pièce ,  ou'  fil'ûn  lit  de  moy. 
Il  n'eft  point ,  où  je  fuis  ^  de  Tragique  où  Ton  plcorc; 
Joiiez^vous  tous  les  jours  ? 

LE  n;  coMEDrEN: 

Oiiy  ,  Mônficur; 
BSOPE, 

A  qveUehctrre  V 
LE   M.   COMEDIEN.' 
IS^àns  une  heure  au  pKt^  tard  nous  allons  comm^dccx; 

ES  OPE. 
Voila  le  vray  moyen  de  ne  pas  m*ânnoncer; 
M^fficurs^  pDur  aujourd'huy  je  retiens  une  Lojrç.  • 

LE   V  COMEDrEN. 
On  n'aura  pas  le  tems.de  faire  vôtre  Elc^e; 

ES-OPE. 
'Ex  m'en  peut-on  faire  an  à  moins  qu'il  ne  (bit  faux  1^ 
Que  l'on  n'ait  pas  le  ternes- de  compter*  mes  di£iirts  : 
Cela  fuffit. 

LE    IL    COMEDIEN; 
Et  qnoy  9  vo«s  elles  inâ6xiblé  \  '- 
E  S  O  P  E 
A  vous  Jcrvîr  ailleurs  je  feray  mon  poffible  : 
Adieu.  Je  voy^dcs  gens  qtic  j'ây  mis  en  courroux  , 
5^pe  jç  teux dâbauchcrpour  les  incner  ciKi^votu. 
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SCENE  DERNIERE. 

ESOPE, LEARCiyE,EUPHROSINE, 
AGENOR,    DORl  S. 

ESOPE. 

OCi,  je  fûisravy  de  nous  vo-jT  toas  ensemble  : 
Parlons  de  bonne  foy  fur  ce  qui  nous  afïembk. 
Monfieur  le  Gouverneur ,  quel  eft  vôtre  dcficin  ? 

LEARQUE. 
S)e  yous  donner  ma  Eille. 

E  S  O  P  Ë. 
Et  quand  ? 
tEARQUE. 

Demain. 
ÈtiPHROSINE. 

Demain! 
Mon  Père ,  a  mon  égard  ,  .mdntrez-^vous  moins  /c- 

vcre  ; 
Mon  Heur  en  u(c  mieux  ,  il  con(ènt  qu'on  dîSèrc  , 
Ma  piierc  le  touche ,  &  rien  ne  Vous  émeut  l 

'ESOPE. 
Hé  bien  donc  >  à  demain  ,  puifque  Monfieur  le  veut. 

AGEN  OR. 
Ne  voufsen  flàttc2  pomt ,  fi  vous  n'aVez  envie 
De  m'arracber  enfemble  Euphrofine  &  la  v'k. 
Je  voisoù  jem'e\po(c.  Se  f^ais  vôtre  ciediti 
Il  n'cft  rien  ,  là-dcffus ,  que  je  neme  fois  dit  : 
Créfus  ne  voit  ,  n'entend ,  n'agit  que  par  vous-mêmcj 
Mais  qu'a.y'je  à  redouter  fi  je  perds  ce  que  j'aime  ? 
Et  que  peut- il  me  Faire  avec  tout  fbn  pouvoir , 
Qui  (bit  pire  que  ma  rage ,  &  que  mon  defefpoîrV 
Monfieur  le  Gouverneui  m*a  promis  Eupbrofine  ? 
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w  vy  IVl  I^  JLy  4  ««t  ^^ 

ïf  ^  n'cft  plus  àluy  le  bien  qu'il  vous  dcftinc. 
fsLj  reçu  (a  parole ,  &  je  m* y  fuis  £6» 

r  LE  ARQUE. 

Ilcft  vray  i  mais  Monfieoreft  privilégié; 

ESOPE. 
Voyons  dèoc',  s'il  vt>as  plaift ,  quel  eft  mon  prîvî<« 

Icgc.  *  ' 

Suis- je  plus  beau;  mieux  fait?  noble?  licbe?  en- 
fin, qu'ay-je?' 
Parlez; 

IiEAltCXlJÉ. 
N^eftes-vous  pas  Favori  de  Créfus  ? 

E  S  O  P  E. 
PcuKftre  que  demain  je  ne  le  feray  plus  : 
Et  eomme  la  Éaycur  n'cft  qu'un  éclair  q^ii  brille,' 
QHÎpaffc  rarement  dans  la  même  famille , 
Elle  a ,.  quand  elle  change ,  un  retourî  fi  cuifant , 
QH£  la  Faveur  pafl'éc  eft  un  malheur  prcfcnt. 
-Agenor  eft  bien  tait ,  &  vôtre  Fille  eft  telle  5 
ton  eft  né  Gentilhomme ,  &  l'autre  Dcmoifelle  j* 
J'ay  fait  de  leur  amour  un  fevere  examen  ; 
^  font  les  plus  beaux  îcux  que  puiflc  unir  l*Hymcn  :■ 
Et  je  n'ay  feint  d*aimer ,  &  de  nuire  a  leur  flame , 
QSS  pow  approfondir  ce  qu'ils  avoîent  dans  l'arae, 
11  xne  feroit  beau  voir^  chargé  comme  un  Atlas  , 
Jaire  le  Soupirant  pour  de  jeunes  appas  ! 
te  fcul  âge  inégal  rtnd  l'hymen  miferable  j 
Et  fi  vous  en  doutez ,'  écoutez  cette  Fable. 

i-' HO  MME    IT   LES   HtVt 
FEMMES,^ 


U, 


N  homme  des  plus  infcnftï , 
A  quarehte-cînq  ans ,  le  cœur  rempli  de  jSîracj  j 
S'avîiâ  d'cpoufcr  deux  Femmes  ; 


ï*our  le  faire  enrager  une  c'ctoitafllz, 
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L*UBe  aroic  foixa&ce  ans  ,.&  l'aatrc  vinigr  Sc^ps^ 
trc:       . 
•Boatcsdcttx  à  l'cnvy  le  vooloîcnt  à  Jcurgoit  }- 
Et  (buvenc  côtoie  à  fc  battre 
A'  qui  mieux  en^vicndroit  à  bout.^ 
Potti  le  faire  à  leur  badinagc- 
L'une  &  l'autre  n'oublioit  iicn  : 
1^  VteUle  fottkaitoît  <}a'il  parut  it  fbd  âgfri 
La  Jeune  aurolt  voulu  quil  eût  ètc  dvk  ficn. 

Tous  les  matiiis ,  fous  un  prétexte  hoi«€ft& 
Be  montrer  leur  amour  par  de  petits  devoirs. 
Chacune  ,  en  le  pjaignant ,  arrachoîc  de  fa^  teftc  ^ 
L'une  les  cKeveux  blancs  »  l'autre   les  chcvcin^ 

noirs. 
Enfin  cbauve  2c.  pelé,  fa  prcfcnccisnportuaB 

Le  rendit  pat  tout  odieux/ 
Pour  combler  un  Hymen  àt  joyc  &-de  fottaw 
Il  faut  l'àUonir  un  peu  mieux  : 
Il  Ci  oit  trop  jeune  pour  l'une  >  ' 

Et  pour  l'autre  il  ètoic  trop,  viettc; 

Ulbnficur  le  Gouverneur  ,  vous  me  dèvcz-entradic. 

LEAfeQUE. 
J^acieptc  avec  plaifir  Agenor  pour  mon  Gendre  :• 
Vitre  apfiiobatidn  en  augitftente  le  prix.  ■ 

AGÉNOR, 
Je  ne  ptfis  dire  un  lûot ,  tant  vous  m^avez  furpris  ! 
Monfiettr',:C*eft  jA{lekienrqu6  cha;ceuiv<>ii5  rtri^- 

mc: 
Jt  doute  que  la  Terre  ait  un  plus  hohncfte  hcftamt 

E  U  P  H  R  OS  IN  E  ;k  Efm, 
VÔHS  vo/ezmes  raifons  poux  ne  vous  point  aimer  ; 
Mais  )e  n'en  ay,  pas  moms  pour^oos^bieneftimer: 
ffi  m'en  fais  ua  dcvcâr  q^e  rien  ne  peut  enfraindre. 

/ÉSOPE. 
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C  0  M  E  D  !  ^  ioi 

ESOPE  à  Dûris. 
^oQS ,  qtn  ixL  Chac-hnaDt  n'^TCs  plus  nen  Si  cfiùûr 
dxe.  • . . 

DORIS. 
rIDh ,  Monficof ,  cenue  inoy  tfayet  poîat  de  cour- 
roux ; 
7ott(  le  monde  eih  penft  ce  que  j'ay  dit  de  tous* 

ESOPE 
Jort  \Acsi.  Cefts*excu(èr  d'une  belle  manière! 
ï^*iraporte  5  oublions  tout  :  rendons  la  joye  entière, 
Xom  de  mettre  un  obftaele  à  vos  juftes  defirs  y 
Je  veux  faire  aux  chs^rbs  fucceder  les  plaiflrs  s 
Ccft  ,  en  Amy  finccie»  à  quoy  je  m'étudie. 
Commençons  dés  ce  foir  par  voir  la  Comédie  : 
Et  pendant  la  Faveur  dont  m'honore  le  Kqj  » 
C^aucon  ,  avec  raifbn  ^  oc  k  plaigne  de  moy. 


pm  dn  cinqMî/mf  (jr  dernier  jiSiié 
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Extrait  dit  Privil&ge  dtt  Roy. 

Ar  grâce  &  Privilège  du  R07  >  donn^  à  Paiîsi 
_     le  i^.  FéTflcii6^o.  êcfigné  paor  feRojenieB] 
Confcil  ,  11   Mi|91stril;    Il   cft  permis  à | 
Théodore  Girard  j  Marchand  Libraire  à  Paris,  de 
faire  impriner,  Tendre,  &  diftribner onc Comédie 
intitulée  Us  Ishles  éfEfêfe,  pendant  le  tcms  deix 
années  entières  &  coolècutives ,  à  compter  du  joti 
Qu'elle  {cra  acherée  d'imprimer  pour  la  prcmicK 
lois  :  Avec  défenlès  à  tontes  perfbnnes  de  qodqac 
fjualicé  5c  condition  qu'elles  Ibient.  de  concrcfaiic 
ou  faire  contrefaire  ladite  Comédie  >  à  peine  de  trotf 
mille  livres  d'amende ,  confiscation  des  extrmplaiics 
«onrrefaitij  &  de  tous  dépens,  dommages  &iotf- 
refts  ,  ainfi  qu'il  cft  plus  au  long  conteDU  xiHt- , 
Privilège. 

Rig^ri  fut  It  livra  dé  Im  Qernmunmnii  des  Ih 
kréirtsf^  Imfrimmrs  de  Paris  le  »i.  Fé^urier  1690^ 
^fitivâut  r£ditj  StMtuts  f^  RegUmtns. 

Signé ,  (.  T  &  A  B-O  a  1 1^1^  1  x^  &  P.  AusoiiTHr 
jijêints. 


Extrsitdê  U  mntinuétthn  'du  FrMlege  du  Roj. 

PAr  Grâce  &  Privilège  dii  Roy ,  donné  à  Veriàil^ 
les  le  19,  Février  1694.  figné  Bsghbx,  il  cft 
permise  Théodore  Girard  de  r*imprimcr ,  ver.drcft 
débiter  les  TMes  d*Kfâpe ,  Comédie  du  Sieur  Bourfadt» 
pendant  le  temps  de  huit  années  con(ccutivcs  ,  à 
commencer  du  jour  de  Ptxpîration  du  premier  Pri- 
vilcce  r  avec  dcfltnccs  k  routes  pcrfonncs  de  la  con« 
tieUire  n;  4*cn  vendre  de  contrefaites  ^  à  peine  de 
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itM  mîlU  nVres  cl'àmen<iiB  y  confifeation  dès  cxc9>« 
.  plaircs  y  &c.  aînfi  qa'ilcft  plus  au  long  coaccnu  ai»r 
dit  Ptivilcgc; 

Kegiftréfur  le  Zhfff  de  U  Câmtmmsati  des  Zahêh 
tes  c^  Imprimiurs  de  Paris  U  ii.  février  léf  d. 
Signé  P.  A  U  B  O  U  Y  N  ^  Sindic. 

Et  la  VeaVe  dudic  Théodore  Girard  a  cédé  (en 
^oic  du  prcfcnt  PriTtlege  à  Nicolas  Goflelin ,  Mar- 
chand Libiaiip  à  Fkris  ,  fuivauc  l'accord  fait  en* 

A^evi  tTtmfrismr  U  t.  janvier  1700^ 
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ESOPE 

A  LA  COUR- 

COMEDIE  HJp.0 1 QUE.» 
farfettJtf:  BÔVRSAVLT, 


des  Auguftins,  à  la  defcent!! 'du  B>d^  ^  . 
Nçuf,  à^'Itnagc  S.  Louise;    -f^*  '    . 

-  '  '  ^    J«.  Dc<:Yi.  r— ;"■'-' 
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ESOPE 

A  LA  COUR.' 

CO MED lÊ  HJ^O I QUE.» 

tarfeuM-BÔ'URSA'VLT, 
NOUYJei-LE   jEUITION-^ 


Chez  Pi  é  r'îi  b  R  i  b-o  ù  ;  (t^ 


4cs  Augullins,  a  la  defcentc 'du  t^ôù^ 
Nçuf ,  à^'Itnage  S.  Lôiiist  -  f^^ 


îè^^/' 
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A    M  A  D  A  ME   • 
M  AD  A   ME 

UE  VILLEOyiËR, 


AU  A  M  e\ 


'Vo'clU^  dermers  hnmagiS  ^m  Aatent^ 
fue  voHS  avez,  h&nori  de  votre  ejflme  pen^ 
dont  fit  vie  ,  &de  vm  regrets  à  fa  mort  : 
f!r  j9  ne  ffaurcis  rien  ftAre  de  fii^s  glorieux' 
your  fii  mémoire ,  <fHe  de  rempbr  fis  fonhaits 
en  exécutant  le  dtrjfeln  ^nlf  avoit  firme  ,  de 
mettre  fms  thonneur  de  votre  proteSlion  ^ 
M  AD  AME  ,  cetki  de  tons  fis  Onvra^ 
ges  quil  en  e&t  cru  le  moins  indignfi  ,  s* H' 
avo't  eif  l&  temps  Jty  donner  tonte  fit  per^, 
fediirr..  Ceft-dane  Efipe  qm^erche^a  pareÛ 
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rrrr  fib^^-HfK  djii^  hea»  mm  fat  i  wtrt  ,     " 
F^^KféfifK,  s'Hefififf^h»  unfta  omblierfa 
UijiêHT^  jiy  (j^j^tt^faii^il  neveux   eonÇasrtP     < 

veffmeufè'V-  i^Heltt  plus  jufie  preuve  de  toute 
fâ  morale  que  toute  votre  eonâmte  ?  Et  qui 
nefit  miemcT  enfin  stit§rtfer  fif  Eublcs  .iU 
Cour  /que  vous  y^MADjiME^  qui  en 
êtes  &  P^inemêPt  4t  t^omjple  f  'Ne  m*aU 
kz,  vous  point  déjà  impofer  filenee  :  f^otu 
J^-A;4>tjf  jMfE  Vf*f  néivoz.  u  U  fin  m^ 
ot^iqMde^'  T/igoufeufes  toix  rhonmàgt 
que  feu  Monfièur  Bourjuult  uvoh  pris  U 
Ubèrti  de  vous  de(Kner  l  ^e  vous  mvo^M  qui 
je  ns  vus  alors  m'cmpêchor  de  murmuror  ufn 
peu  de.  cette  me^té  que  favois  éiémri^ 
tant  de  fois  y  (^  que  je  vous  trousuà  tk^ 
ïnjufie  y  Jtetre  fi  ennemie  des  liûànges  & 
:lSx  isi  mtrurr  ji  ^/nr,  ,oans  mnts  'i  /ft  /l« 
p^jfM  E  ,  fans,  vos  difcnfes.,  qu^,  n^aurois'^ 
je,  pjts  dit  de  ce  MirUe  encore  fupirieur.X, 
votre  Rang  >  de  cette  granleur  £ Amfi  qui 
ziÇHf  élevcfi.  fin a!4  dejfus  de  votre  Sexe yde 
CfUeBjéAijté  fi  éclatante^  &  en  mme  temsji 
f^iodefie,,  qui  ne. veut  infpirerque  du  refpeS  ; 
de  cevte  Aiajefto.  répandue  fur  tou^e  vitre 
Perfont^  s  p^^  toutes  vos  aUiony  Vr.  djf  cette 
Htn^hU,  égalité  qui  vous  gagne  toiss  l^S-> 
CiJtjurs  t  de  c^tte  Bonté  naturelle  qui  taiffe  un 
ftljére.  accès  àjous  coHx  qui,  y  ont  recourt  i 
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de-  mUfinltr^Un  Jiffrït  ;  if  eefte  itevâ^ 
sUn  ^de  femimens  ;  di  ce  £fctmement  fijnfte  ^ 
de^  cette  foliSti  fi  rAre^.^  '  Mais  f^ur^uoyr 
fMf-îl  retenir  m$n  z:ele  f  Ejt<e  tfue  faute  ^ 
MAUA  ME  ,  sU  me  trahît  malgré  moi  r 
Êjhit  fi  facîk  de  ne  f  as  iâuUier  anpris  der 
nfous  f  Et  en  faveur  de  tant  de  refpeEl  ^  ne  ma- 
pafiirez.  vom^^  pofnt  un  feu  de  Jfifehieffaneè  T 
Xiae  vaas^ai'je  dit 'au'  frfx^  de  tout  ce  ^ae" 
J'aurais  à  vous  Mre  y^an  ffrix  de  tùHt  ce  fueje 
rejjens  ?  L\ffort  ^ùe  je'me  fais  ^Ht^metairB' 
eft  encore  afiez  grande foMir  mériter  fue  veks^ 
m  en  teniez,  un  feu  compte,  dT  ^ue  vfmrdaî^ 
gniez,  accepter  its  teniotgna^es'  réfpeSlueux  Ô^ 
flhceres  de  Ufrofindé  vémathn  avec  là^^i^ 
A  je  fuir, ^  ' 


MÀUAME'J^ 


obéïlTantc  Servante  .^ 

Digitizedby  Google 
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A^i^,jm^,  ilJE;C.T:s^^rR. 


^^Jlic,Ç0tïji5?<î  i^c^P^^     fort  exaûe,    _ 

là  empêché  d  y-mcttre la? dernière 'inain^:  &- 
ckûiicc  qui  y  a  laiflfê^  >quam:kévd^€fldrok5^;^^^ 
amfqiid«>il  nVût  pas  manqué  deMénnci  tou-^ 
te.  une  ■  autre .  forme.  -  O9  fça^  aflTgs  qifdî 
éfok  fdn  heuïcux-gééic^AÎa  facilité  i  joact- 

j    o^'  fe::  GèTvrages  •  dans  le  peint  \  qu?it  fJMir  ; 

!    ppur^laire  :  &:  cela:;(uffit  pout^  le jaftificr>;, 
&?  pouf  feîre  pafler^lés  bons  cfprks^tfur  tout 
ce  qui  a  arrctévlés  jefprks  critiques  &.  dif^ 

;  ficiles^  ;,  Qis  nt  ait  rien  ici  de  plus  ni  ftîr 

.  l'Q'àvrage ,  ni  fur  1  Aiitcur,,  .^oiVton  donnera    . 

Qih  avjertit  f^ltrnq;^t ime  la*^^^  Scener  ' 

*  4u^tlÇ^îfîétnc  A^  n'clt^iipprîméecncarac- 
ttéct^^filfrcnd^  que  parce'  qu'on  ne  la  jctoiT 
igs/utJc  Xbcatrcj  o*y  ét^nt  pas  tout-à-&if^ 
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cnc  cft  très^botiiic  çn'/oi:  &  que  letiiotif' 
:  >le(|ud.E(bpc  prH^  i<ni^tliiè.de'C^ôi^^  ' 
m'cftî^âiS  bien  <:;o^^inqiiaDt>  cft  dîi  moms-  •* 

toix  5  mais  de  ccrenbattrc  dtas^oia  CouttU 

5  cr<5|:<^  giaiv^''  cha^;  Oft  il'cft^i:ipt\ftànt 
e  la-plupart  des  gciw  de  ce  cara^ere  tie*: 
iiCGîau^slavec  vfoMtbK^^  ~ 

ç  H&CTthtage;v&  pat^^ 
.Sç^im^^^^^^  K^^Qtt;qjje  cona-^ 

^./ofit,çIpig^fe^  ,l^;e?spçri  vcm;:; 

Béiricii^aa  itt>fKk^.  a<^-pbf/fb^        dahs** 
\^\ï  itk  la  vuSid^ùnç  mort  prochiino 
ç  ,*Ù^  pl6|3^rt;de^<;p 5^  ^nts  fû(rts  :  .C?£n  eft^ 

aftoçhftî. »  4«4;C4^qM*jls  awiivewiqH-  pas  iCrpwtt: 
id^  4ettrs-.vfef»ccs:moines  QMcMX  ^u*}l&^ 
«if^t  ^  Ja  nK»t> ,  ^ 

#     ■        ■    • 


'Sl^sife 
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'A'PpROSjfrroir. 

J*Aj  l&jptr  ordfede  Moofeîgneac  k  Cluncdicta# 
l^ànatpcK  iatîtalé,.  ïïfêfi  à  U  Cêttr  >  CMMitc 


Htfùl 

Tapris 
TILLADE^T 


pRiriLEaB  iru  x^on 

LOUIS  ^i^K  LA  (»IACI  DB  D^S|^  ROÏ    ! 
9  s  i& AUCB.  1 T  Di  N  ik  ▼  A-H'ii  I  >  A  DOS  Amcc^ 
ae  Fcaux  ConfeiUers  les  Gens  cenans  bos-Coars  d&    ' 
Parteraenc  ,r Maître  dès  JK^u^es  ordinaire  de  n6ne 
Hfttcl,  Grand  CorrfcH  ,  Frcrôt  de  Paris  ,  Baiilifsr 
5enéchattx  ;  Icurr'IiieaienatirCirih,  ft autres  nbi' 
Jbfticiers  êc  OflTciers  Wirappartiendra  :  S  a  c  u  t^ 
P  r»  1^  m  R I  a  cru  Libraire  l  Paris.  Nous  a  fait 
cxpofcr  qu'il  dcfireroit  faire  Imprimer  Us  wMa 
ifkfôfi  ^St.  Zf«fê  AU  Cmr ,  Comedtc*  par  le  fc«  '  ] 
fieVK  B^HrfauU  s  s'il  Nous  plàilbir  lui  arcordièr  oo# 
LoKf^  de. Permiffioii  pour  nôtre  bonne  Vtile  de  Paris 
fealemenc  *  Nous  lot  avons  permis  Se  permeccona  otf 
•es  Prcfenccs  d'imprimer  ou  Êtircimprimer  IcfcGter  * 
Comédies  par  tel  Imprimeur  qull  voudra  choife  , 
|n  telle  marge  j  caraficre  ,^  9c  autant  de  fois  qu'il 
Toudra' pendant  lé  tempt  de* quatre- années  confeco» 
fivcs- ,  h  compter  dà^  jour  fil  datte  des  Prefentes. 
Saisons  di&fenfes  à  toutes  perfonnês^d'en  introdoire 
4'impreflion  étrangère^  dans  aucuns- lieux  de  notro 
obéïflrance>&:à(ous  finrprifiietus-LibtaireSy  &  autre» 
de  nor redite  Ville  de' Pétrir  £èalcraent ,  d'imprkxftr  > 
feire  imprimer  &  contrefaire  lefdités*  Comédies  , 
Jr  peine  de  mil  livres  d'amende  contre  chaciiadescoa- 
«revenant  y:  aplicable  ,,  un  tiers  à  TUdjel- Dieu  de 
^ris  >  on  ^fst  kVSi^io&at  j  &  uu  tîera  ioL  d^âci^ 
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^çmr^icçoti&Cuiihn  ^esExeiDflaîtxjG^iure&k^slir 
"éc  -tous  dcpeni ,  dommage!  &  imcrécs  i  i^U^clîàrgc 
que  CCS  Prcfcntcs  Cttont  r'cgiftrécs  tout  au  long  fur 
Iç  Rcgii^e  d^  la  CôiiiœaB^tédeji^  Impûoicttsifr 
^brai^s^a  Pa'rii^.  tExcdans  troi^mbts  dir  jour  de 
Icufs  dattes  i  qaerfmprcfllDnrefd'firitedansnètre 
Royaume  &;  non  ailleurs  >  &t  c$  en  bon  papier  Se  en 
bcaua^  caraâeresi  cotift^ii|èmrniaiijc  Regfej^s  de 
la  Librairie  y  &  qu'avant  que  àel^expofcr  en  vente  y 
îl  en  fera  mis  dcu\  Exemplaires  dans  nôtre  B.biio-. 
t|uB^e.puli»Jiqiie  ^  uii.44P3^|;il^ds,nà:re.Chateaii  6^ 
Xx>uvrc  >  &  un  dans  celle  de  nôtrc^çbcr  ^  féal  Clievjb- 
ficr.CfaaiKeli$rde;Ffaiiçetle:^MrPfatiifeaqxtC>)mr# 
lie  Ponchart rain^Cofl^^aijdc ur 4f;  ;^i>*. C>Mi;cs*àf  eiiift 
de  nullité  des  Pfe^ehus.idfi  CQnrenttdciiq»Qjk&  Vou»- 
i|i4n4Q0lL  &f  ej}jojgap()5  d^  faii«  jçiiir  4' £1^0(401.  ott 
ceux  qui  auront  drQa>  deilniô  ^UJacmm^M  (KMfîbic-» 
j^j^S^^  riipsi:Ço»(FfiXqu!U>uf;,r<)k  &tkfyi<>¥<)!t<^ 
oa  cmpêcWnept,yjq^|qi)j^ij^HfS|f«ç4çi  Uufmû, 

Îm  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fia 

•fi^iîvfiée  ;  le  qji'iij^,Qçîpi|p$^^ôyaéii|«iÉç*^*t»l'3afl'd^^ 

atoâLéccoittiiMiy'Ofiginal.  Go4P«>*a4^n^aujpfet** 
niTcr  nôac  Hui/neroji.Scrgtfw/wX*  fcqms>de£iif<L 
tooar  l'exécution  de»  Prcfcntes,  toaS;AAcs,jQqiW8 &L 
ncccffaîic*,  Cios  deraandcrapt^i:  pftrfni(Spn ,  nonob?" 
-ftant Climcvt  de  Hàro,C ha;ic ^i^rauiwli  Aft.Utcre«i 
l  ce  contraire  :  Ç  Ait  xxi*çft  r.ôà^p}*i?it#  QoiINA^ 
à  Versailles  !e  17  dAFc.vi:iet>  IJaaAkfçciSftiyft^à  £c 
de  Piètre  Rcgnclc  foixanteéc  troHéiiic.  Sigiié  Par  le 
RDicnfoaCon(cil,L£Tïî*V5B;^..        \    ^   , 

aux  Ke^mivs^  ^  mtawment  Kl\Jff4:^fi(0^m^'^fy 
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PROLÔ  GUE- 

VN    rETlT    GENTE^ 

£^}3t  itrez-rooi ,  Mefieors ,  k  moins  dNNreÛH  i 
KJ"*  Agnes  ^      ' 

De  foir  d'abord  patoltfc  un  Marmôr  (ift  la  Steocf  i 
£ft-îl  à  préComer  qift  je  Taille  la  peioe» 

D'amofer  cane  d'onnlccs  Ccos  #" 
Attbotibenr  d'être  grand  j-'^aaroîstotcdéfrtfcndrel  ' 

Ceil  an  bien  qui  m*éft  interdire  : 
VAuteor  pour  fon  Ginié  ayant  v^iteome  pvcadrcf 
Se  faut-il  ctooner  que  je  Coit^fi^^tic  y 

Je  laîSê  aux  grands  Efprics  i  chpifir  dans  THr/fàôr  i 
Bes  Ereoemens  de  gcandsJMids  t  I 

CcftttaiîiraftèCfa»mp^)<ieIe.Cfcan}p^dela*6Mie  1 
Qu'on  y  peut  arriver  par  (Utftrens  endroits. 
&C8  Grecs  de  les  Romaîiis  ont  épuift^tes^fcilltS: 

Des  Racines  êi  dct  G»r neillcV  : 
Molière  a  critiqué  les  Hâbks  8(  les  Mtsursv 
fit  je  fouhaltreMs ,  aVcc  l'aide  d'ETope  ^ 
*■    Pouvoir  déraciner  des  Caurs. 
Les  Vices  qtt*x>n  jr  d^Tcloppe*- 

,»  Quel  petit  Ginie  eft»ce  U> 
Diront  ceux  qui  font  las  des  Fables  : 

y^Votir  qornotts  erott-il'  prendre  en  débitant  cebl 
"Péat  qui  ^  Podr  des  Gt  ns  raifoanables  } 

Pbnr  des  Gens  de  bon  goûc ,  qui  Idn  d'être  rsppoj 
J>es  impeftinçiiceftd'àatrtty;».- 

;|oot  ravis  de  les  voit  fdur  s^mpêchcr  d*cn  faire  , 
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A  cous  pof  ter  aa  bien  fervent  m^ins  A>idiûake 
>:    Que  les  Csuitcsilie  nos  paxeils, 

y^éoxxtiitiAtm  pasïidcS'éïkctdctiie 
..       0^D&ce4)u'on  va  reptéfencec: 
/  ^L'mtcntion delà  Satyre  . 

Eil  dtiuftraûjc  ftAoq  de  ilatter. 
<^QiquQ  ij^pàis  Efopç ,  il^laîfeaux  Dc(Ki)èet  ^ 
A  Yoir  fait^coutei  plus  de  decix  mille  années  , 
-.\  (Ou b;CKr6nologie a  jorc  v  ) 

Tous  les  Hommes  étant  des  Hommes  »    • 
4Ceux  des  fi(cles  paflcz  &  da  tcms  où  noos  fommcsiA 
i\    Pntio&joiuseuqacIqttetappoK* 

5i  quelqu'un  par  baxatd  d'^tii  mauvais  earaâete. 
^^  .trouve  £bîeo  peint  qu*il  foie  prcfqac  paiiaot  I 
^  :.  Jl  ne  tient  aa^à  iuy  debien  Eatrej 
•  liseièraplasrcffcmUaiit 
••'■', 

Jeme  TOUS  dis  rien  deTOanagê  s 
S'ii^merite  v6ere  fuffî-age 
Sans  vous  Je  demander  il  ciV  fur  de  ravoir. 
>|oo  but»  en  le  faîÊuit,  fu^l'lionacat  ie  vous  plaircj 

Sfrftlcplusdipieaialre. 
?«j'cnpiîfter^^ara(c       » 


fiO^  |{m  Prplûgl$i^ 
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P  MRS  O  N-N^  G  '£  S. 

îC  U  E  <î V  S ,  Roy  âeLydie. 

-E  SO  P  E .,  Mlàîftrc  d*Ewt. 

T I R,  R  E  N  É ,     y  bu -Oanfisil  àcOkùt, 

?r  R  A  S I  BUIiE,^lêercw  enmMthtl'Efope. 

1  P  H  l  S  ,'f iVoti  aîf^ràdé. 

„^  R  S  IN  Ô  E*  Ptihccffc;,  Pxteto^  kVL'i' 

trclTc  âe  Créfi». 
t  AI  S  ,  Corifivierttè  d'Àlffînéé. 
:'f>"L  bX  I P  É.,'Faïic  Courtifan. 
K  O  D  O  P  E ,  Miîtïé^è^opf. 
t.  E 6 N I DÇ  >  Efclave  de  OThrace  ,  il* 

de  Rodopc. 
^  i>  H  l  C  K  A  TE,  -VitrtcGeneril  d'Aràiie. 
îC  L  E  ©  N  ,  Icutïé  CoiOBd. 
Mr  G  R  l  FF  E  T ,  tirunciet. 
VI T I  S  ,  Capitaine  des  Gardes  de  Crêruw 
jL  I C  A  S ,  Dotocfti^ue-d'Erqpci 
■GARDES.  ■ 

La  Sttne  tfi  }s  Sardis ,  Vtîit  CÀfitdt 
4*  Ljfdi^ 
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ESOPE 

A  LA  COUR. 

Ç.p  MEV  J  E     BE  IL  01^*0  S, 


ft.etE  PREMIER» 

SCll^E   PREMIEK^^ 

JIR|l)ENÊ    ,    TRASIBULE. 

TIRREÏ4E- 

O  N  j€  ne  puis  gaidcr  plus  long-tcms  le 

filcncc  I 
Ma  haine  pout'Ubpe  a  tzop  <Je  yio- 

.  Icncc,      '       ^         *  '     - 

Cré(us  iuf^çuc  d!on  objet  fi  i^ideax 


PpurJi^otftderloy  fçul  îl  Téloignc  de  nous  i 
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l  ESOPE  A  LA  COUR 

TRASIBULE.  1 

Moyl  ' 

TIRHENE.  i 

Vous, 

I  (Qoel  fujet  TOQS  oblige  ^  différer  Ta  perte  ) 
Pf cooos  i*occaiIoD  qui  nous  en  eft  offerte. 
Nous  avons  de  fa  fourbe  un  fidèle  tèmoîo  »    t"  .*' 
A  détromper  C refus  appliquons  nôcre  foîa; 
Qu'attendez- vous  t     • 
'^^  TRASIBULE. 

J'attent  que  nous  luy  voyons  &irê 
Ce  qu'avant  fon  voyaf;e  il  faifoit  d'ordinaire. 
!  Ebloiii  d*nn  Trefor  qu'il  ne  pouvoir  trop  voîr^  . 
li'l'alloit  vîfiter  le  matin  &  le  foir. 
Ne  le  détournons  point  de  fa  première  route  ; 
£t  craignons  qu'en  ce  lieu  quelqu'un  ne  nous  écoacd 
Des  Etats  de  C  refus  ayant  fait  tout  le  toar 
Avec  un  bien  immenfe  il  en  eft  de  retour  s 
Et  fon  Trefor  grofli  gioflifa  la  Tempête^ 
Qui  demain  au  plus  tard ,  doit  écrafer  fa  t£te. 
Soyez  dans  vôtre  haine  aulfi  ferme  que  moy  ?. .    . 
Jit  croyez.... 

.     TI.RRENE. 
Parlez  bas  iHienc  avec  le  Ro]t         "^ 
Du  retout  de  ce  trîtitre  il  a  l'amc  cb^rinéç* 

KJIURIIUIUIUIl»»«IKâ^  ^ 

se  EN  EU.  ' 

CRESUS  ,  TIRRÊNE  ,  TRASIBUtEi 
ESOPE,  IPHIS,  StriTE. 

CRESUS  j^  Tîrrenec^  ;^  TrMfihuU. 

TRouvez-vous  au  ÇqQXèil  ^  Tlieure  açcontuœhM 
^    AU  cz ,  Ocmcurc  Efbpc.  Et  vouV,  Iphb  /idùo9f  ' 

^  4 

Oigitizedby  Google 


p  eaMEDii.  I 

[  IPHIS. 

Vx  !  Seienear.fe  peut-il  qa*apr6$  uht  de  boouz 

r  CRESUS. 

Mon  ordre'  cft  une  Lo^:c'efi  moj  qui  tous  TaHooDCe  i 

lorccz  ^]e  ne  veux  pûint  d*ii»ucile  rèponce* 

IPHIS. 
Si  mod  rÊIe.  ••  ' 

CREÎUS-, 
Je  hais  les  difcours  fulrpêrflaf  ; 
Iphis  ,  forcez ,  vous  dis-je ,  &  ne  me  voyez  plus»* 

s  CENE    lU. 

CRESUS, ESOPE. 

l 

V  CKESUS. 

POar  toy ,  mon  c;htr6  Efopej  il  faut  que  je  t'avouS 
jQué  de  ton  èc^uiti'iouc  le  monde  te  loue. 
Il  n'eft  grands  ni  petits  des  dndf  oitft  d*oà  tu  viens 
Qui  ne  rafle  des  vœux  pour  mes  jour^  &  les  tieoà« 
Après  avoir  été  par  Tordre  de  ton  Prince  j 
Réformer  les  abus  de  Province  en  Proviiice> 
Il  ne  te  reftoit^Ius  qtt*à  h&teir  ton  retour 
•   Pour  venir  réforn^tr  les  abus  de  m&  Cour. 
'Kctis  les  Vîccs  HFraxH^toÛvoc^M^  nous^  fommes  : 
Tous'  les  honormès  en  ont,8C iesRt>Ti  Cbat  âc$  hommeti 
léOelt^ttileicboifîrJééélcveàffezjiaut  «j 

Pour  faire  voir  en  eux  jufqu'au  momdredcffauc. 
Loin  de  flâter  les  miens  dans  ce  degré  fa^réme  ^      i| 
^  A  corriger  ma  Cour  ,  coMi^ence  par  moy-méme  i  j 
Kigte  ce  que  jfe  dois  faivanr  ce  que  je  puis  }  •  ^ 

Et  rcns-môy  digne  enfin  ,  d'être  ce  que  je  fuisi^       f 
ESOPE.  .1  3 

^gàeorVviMuobéïr'tfttfapttirforte.enviç^        M 
•'      -      A   ij._  j 
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4  ESOP'E  A  tAiCbTJR/ 

C'cft  à  voiis-qu^môn  zéic  a.  confacrjfe  ixia.  tîc: 
Mais  dans  l'heureux. état  ou  ros  boutez  îh'om  mil 
Ne  mer  commandez  rieu  qui  oe  me  foir  permis. 
IfefV  beaaqaau.MoBarqae  ^ja.fE  ^gx and  ^aeto«| 

l*<tes        '        ..   j  .^:  .  i  *        '     \'   * 
Pour  s'îmmorcalifer ,  Fafle  ce  que  tous  faites  :. 
QH^'au  gié  de  la  ju&ice il  lêgleifop  pouvoir, 
£c  (ju'cxemc  de$  deffîittu  il  aie  peur  d*en  avoir. 
Mais  a  TOUS  en  aviez  >  quel  homme  en  vôtre  £mpi^ 
Seroît  aflez  hardi  pour  ofèr  vous  le  dire  f 
Ce  n'eft  point  pour  les  Rois  qu'cft  la  finceiité. 
Tout  fe  farde  a  la  Cour  jùfqu'i  la  vérité. 
L'encens  fait  un.plj^ifir  dont  l'ame  cxca£^e| 
J'amais  iufqiràice^our  ne  s'cft  tàfiaûée  i 
£t  l'on  ecalc  jaux  Rois  d'un  plus  tranquille  front 
Les  vertus  qu'ils  n*6nt  pas  quéles  itSiw  qu'ils  mXé 
I  CRESUS.  • 

I  £(1  ce  ,  mon  cher  Elbpe  »  à  quoj,  s*il  eft  poffibled  t 
I  Tu  me  dois  empêcher  d'avpir  lecoe^j:  fenfible  ,.  •  • 
,QaelMornarquca*»'c>n  vuypcn^aiit  Qu'il  a  i^igf4 
Quiidc  milice  v^nus  ne  fut  afcqmfagnf)  ;       »/   <r 
Les  Rois  qui:fur  ma  t£ce  ont  tJçanIJmi»;la:ÇoQioonf 
.Ont  eu  «quand  i{s  r^okot,  tous  ki^t^oait  qu'ci 

m^  donne  $        , 
Zt  ceux ,  Afxts  lan  lAorc  «  qu|  me  Çuçcederont 
Les  auront  à  leur  tourpend^pt  qu'iU  régneront. 
Par  là  je  0i*aDper(ois  $  on  du  moins  je  fbup(onn« 
Qujon  cnccnu  la  place  autant  que  la  perfonoe  s 
Qu'on  me  rend  des  boimems  qt|i  op,  fopc  pas  poHf 

moy  ?  .  •  .  .       / 

£t  que  le  Tr6ne  enfin  l'emporte  far  le  Kpjm 
Si  tu  veux  que  tafoy  ne  me  Toit  point  fii£peâe 
Me  foufFre  danjs  ma  Cour  nul  dateur  qui  l'infeâe* 
L'équité  qui  par  tout  femble  emprunter  ta  voixj 
£ft  ce  qu'on  s'étudie  à  déguifer  aux  Rois  , 
Pour  flic./a  faire  jûmej: âiic.^ l'Q^claqnB  ^^VUt^ffé 


,y  Google 


Je  '(ttîjf  }cutic ,  &  peût-écrc  affcz  loin  du  tombeau  j 
Mais  que  ferc  un  forig  Règne  ,  à  moics  qu'il  oe  foie 

beau  ? 
t>c  ton  zélé  pour  moy  donne  moy  tant  de  marques    . 
Que  jereflembleunjourà  ces  fangeux  Monarques  9 
Qui  poùt  teîiUet ,  dcffcndrc ,  &  régir  Icuts  Etacs 
En  font  également  Tccil ,  rcfprit  ^  le  bras. 
Gîiîde  mes  pas  côy-^mémcau  chemin  de  la  Gloire» 
-        ^  ESOPE. 

iLcs  Roispctfque  toujours  y  vont  par  la. vîdoîre  : 
I.eur«  plus  nobles  travaux  font  les  travaux  guerrier  s. 
,Eh  /  quel  Prince  a*  t'qn  vu  plus  couvert  de  lauriers. 
Après  a  voir  deux  ^foif  vu  Samos  dans  vos  chaînes! 
YaîAcu  cinq  Rois  Yoi lins  >  &faic  trembler  Athènes', 
^  Pour  cft  vaincreincorc  un  ,  qui,  les  furpafle  tous  , 
Veiis  n'avez  pltts  ,  Seigneur  ,  à  furmontcr  que  vous, 
2laii$écre  Conquérant  ,unRôy  oeut-étre  Augufte. 
Pour  aller  à  ia  gloire  ,  il  fuffit  d'être  juftc.      » 
Dans  le  fein  de  Ta  paix  faire  de  toutes  parts 
^  IDifpenfexla  Juûicc  6c  fleurir  les  beaux  Arts  i 
Protéger  vôtre  Peuple  autant  qu'il  vous  révère  ; 
C*eft  en  être.  Seigneur  ,  le  véritable  Pcrc  } 
£t  Père  de  fon  Peuple  eu  un  titre  plus  grand 
<^ue  pcle  fut  jamais  celuy  de  Conquérant. 
le  vous  parle.  Seigneur  >  en  ferviteur  fidèle. 

CRESUS. 
£h  !  qui  fçaît  mieux  que  moyja  grandeur^      toi 

zélé  }  ^  'r 

Potirfais.  N'intterroms  point  des  avis  fi  prudens  : 
£t  des  foins  du  dehhors  pafte  à  ceux  du  dedans  s 
examine  ma  Cour ,  &  n'y  fouffte  aucun  vice  ; 
Banniscn  les  abus  t  chalies-en  l'injuftice  : 
Ta  bonté  pour  le  Peuple  a  pris  des  foins  fi  grands. 

ESOPE. 
Que  le  Peuple  delà  Cour  ,  Seigneur  ,  font  dif&rens. 
Quoiqu'on  nomme  le  Peuple  ou  Moudra  à  pluficuti 
i.tête»       ^        ,   .    .  '•  '■ 

Aiij 
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F     ISO  PE  A  t  A  COUK,' 

^î  ks  uns  font  groffiers,  les  autres  font  honni icU 

l^ans  les  moins  dèlïczts  j'ay  trouré  tant  dç  foy 

Qu^unc  feule  parole  cft  pour  eux  une  Loy. 

La  Cour  ,  cq  apparence  ,  a  bien  plus  de  jufteffct 

C'eft  le  féiour  de  l'art  &  de  la  polîtcflc.^ 

Mais  combien  de  chagrins  y  faut-il  effuycs  s 

Et  fur  quelle  parole  ofe-t*on  «^aptiyer  ^ 

Tout  rares  qu'ils  y  font  ,{le$  amis  s'crobarraflTent  : 

Tels  vottdroient  s  écoufFcc  que  Ton  yoit  qui  s'cnvi 

braflcnt  : 
Pour  un  dont  la  vertu  trouve  un  heureux  dcftiâ 
Mille  vont  k  leur  but  par  un  ai^tre  chemin: 
L'un  >  qui  pour  s'élever  n'a  qu'un  faible  mérite» 
Sous  undchdrs  zélé  cache  un  cœur  hypocrite; 
LVucré  met  fon  étude  à  vous  donner  des  foins  ^ 
Quand  il  fcait  que  vos  yeux  en  feront  les  témcûn»! 
CeKiy-ci  laie  du  jeu  fa  capitale  af&ire  : 
i  Cet  autre  en  plaifantanc  devient  fexagenaire  r 
I  Et  Ton  arrive  afnfi  pccftjuc  en  toutes  les  Gaori       ♦ 
D'un  pas  înjperceptible  à  la  fin  de  fon  cours. 
Ou  efl  a  dfmpé  >  qu'avant  que  de  connoitre 
Ce  que  ç*èlt*quc  d'érre  homme  >  on  y  çeffe  de  fltt^ 
£t  ccc^/<|ui  de  leurtems  examinent  IVmploy 
Trouvent  qu'ilsont  vécu  fans  qu'ils fçachcnt  pom« 
quoy. 

C  IL  E  S  U  S. 
!je  reconnoîs  ma  Cour  ,  je  ne  puis  te  le  tatscy 
Au  fidèle  tableau  que  tu  m:  viens  de  faire  i 
Mais  un  trait  important  que  tes  foîni^ont.obmis  i 
ITu  Roy  ne  fçair  jamais  s'il  a  de  vrais  amts. 
De  tant  de  Courtifanâ  ,  qui  toujouirs  furmcsuace^ 
N'acompasnrnc  mes  pas  que  pour  avoir  des  grâces | 
Je  ne  puis  diftinguer  an  rang  où  yc  me  voi 
Ceux  qui  m'aiment  pour  eux  ou  qui  m*aimeoc  pour 

Je  vôudroîs  quelquefois  pour  fgavoir  fi  l'on  m'aiiQ^ 
Pendant  un  mois  qix^gjx  me  voi;  pm^  P»4lfl»c i 
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C  O   M   E  D    IrE.  %, 

Et  dans  mon  pFcixiiçr  rang  être  enluite  icmis 
Pour  ne  me  plus  méprendre  au  choix  de  xhcs  amij 
QiiS  fçay- jequijne  flaçtc  ou  qui  me  rend  jufticcj 
Je  ne  dis  pas  uti  moi  «juc  chacun  n'applaudiffc  : 
Et  fi  Ton  prévoyoic  ce  que  je  dois  penfer 
On  m'«f  plar^iroic  m^me  avant  de  m'énoncer* 
Je  confonds  le  fjfittx  zélé  avec  le  veiitablc. 

ESOPE. 
Permettez-moy ,  Seigneur ,  de  vous  dire  une  IfablQ 
Jamais  la  vérité  n'encre  mieux  chez  les  Rois. 
Que  lors  qi:^e  de  la  Fable  elle  empruute  la  voix. 

LE    LION  ,   VOVRS  ,  LE    TJÛRE% 

•'  .  à"  l^  Pcnthére.  . 

s 

TABLE. 

PAr  cent  fameux  exploits  un  Lion  renommft 
Avant  Cfu  d^an  vieux  Ceff;qu?il  connoiiToit  fi4il| 
Que  louvent  tels  &  tds  dont  il  étoit  charmé. 

PayQientfesbontexd'nnfaux  zélé  s  . 
En  voulant  par  lui-même  être  mieux  inform6«r    ' 
21  fait  venir  un  Tigre  ,  un  Ours  une  PanthéJce^  ;/  ^ 
A  (près  à  la  curée  ^  acqui.Xans  héfiter  ,  . 

Quand  de  quelque  délbrdre  il  pou  voient  profitet)     « 
De  la  peine  d'autrnv  nç  s'inquétoîent  guère .  ' 
p9  Mais  amis  >leur  dit* il,  à  qui  j'ay  fi&uvenc 

»i  Confié  le  fom  de  ma  gloire, 
»  Je  crois ,  (ans  me  flater  d*iih  efpoîr  jécevanc  i 
a»  Avoir  ttà  (êuf  moyen  de  irirre  dans  l'Hiftotrc.     [ 
M'^ts  faifant  femblant  dét  re  encor  dans  rcr^ciir'^ 
£t  d-ignérex  leur  Arrlficc, 
Il  leur  propofe  uneinjuftice 
Dont  luy-méme  avoitde  rkorreur. 
jN  Pefc%  bien  >  leur  dit-il  «  ce  que  je  vous  ptopofe  | 
IP. £s ^j,^Mi%  ({ue magioire aitld a,yant toute €Jlo£iS|^ 
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f       ESOP^E  A  LÀ  COUXi      . 

»»  Ce  qut  vous  pcopofeieil  jaAe  ficnêccflaire  > 
Ilipond  tout  d'une  voix  la  croupe  jnerccoaiie  y 

9>  Et  rien  ne  le  fuc  jamais  cane. 

»  Penfez-y  deux  fois  plûtoft  qu'une. 

Reprit  doacemenc  le  Lion  -, 
to  Et  fi  je  TOUS  fuis  cher ,  ayez  foin  de  mon  nom  ; 
^  Les  Rois  ont  moins  befbin  d'augmentée  leur  fofi 

eu  ne 

M  Q£e  devoir  croître  leur  renom. 
Iji  Seigoeur ,  répond  encore  la  bande  inCatiable  , 

M  Quelque  deflcin  que  vous  ayïez  ^ 

M  Pour  rendre  une  chope  équitable^ 

u  II  fuflt  que  Vous  la  vouliez  :  . 
fc>  Dangereux  Confcillers  ,  Adulateurs  infâmes  ^ 
JUc  le  Lion  terrible  en  élevant  fa  vûix  s 

S9  Je  trouve  de  baflè»  âmes 

99  Indignes  d*aprocher  des  Rois. 

9>  Fuyez  loin  de  moi ,  troupe  avide  , 
^  Qtti^des  foibles  Asneaux  &  du  Cfacvreiiil  timide 

a>  Efte»  fi  juftement  TefiFfoy  : 

M  C'eft  v6trc  intérêt  qui  vous  guide» 

a»  Ce  n'eft  point  la  gloire  du  Roy. 
|}*ttQ^xil  étcrbel  ayant  puni  l'audace  ^ 

De  leurs  conieils  pernicieux  , 

Il  menaf  Me  la,  même  diCgracê 

Les  Animaux  qui  briguèrent  leur  plaCC 

S'ils  ne  la  rcmplîflbient  pas  mieux. 

Cne  mémorable  viAoire \ 
Que  fur  trois  Léopards  il efitlc^ mime  îoarn 
ATidat  de  (a  vie  ajouta  moins  de  gloire 
^ue  de  s'ttie  défait  de  cc$  Pcftcs  de  Cour, 

m» 

l^oor  expliquer  rEdigmedc  dévoiler  l'ElnUêmè  » 
Cfçoïcx^  vous  qu'au  Mojuuque  attffi  gt^n^  ¥>Ç  T.PJ^^ 
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C  O  M  E  D  Ité  .  4 

le  fift  f  At  une  belle  9c  loiiable  adion 
l^aîmer  quelquefois  l'adreflcdu  Lion  ^ 
>c  ce  traie  ci'^qwté  plus  que  d'une  Yidoire 
'oft  Sujets  dans  le  cœur  gardcroient  la  mémoire  i 
U  ecux<iui  font  admis  dans  le  Confeil  des  Rois 
Ln  donnant  [eut  avis  y  pènlèroient  deux  fois. 

]?eut*ècre  m'expliquay- je  atcc  trof  de  fratl 
chife. 
^•cft  une  liberté  que  vous  m*avcx  pcrmife. 
e  ne  fcay  ce  que  c'eû  que  de  rien  diguifct • 

r        CRESUSr 
33  ne  m'ofFcnfc  point  ne  doit  point  s*excu(èt; 
Charmé  de  tes  avis  ,  pénétré  de  ton  zélc> 
Bc  par  tant  de'  raifons  (uc*que  tu  m'es  fidéie, 
[e  confie  i  ta  foy  comme  deux  grands  dépôts  » 
Bt  les  foins  de  ma  gloire  8c  ceux  de  mon  repos* 
D'Ipbis  ^qui  s'eft  iuy-méme  attiré  (adifgracc» 
De  l'orgiieilleux  Iphis  je  te  donne  la  place. 

ESOPE. 
A  moy ,  Seigneur  ? 

C  R  E  S  U  S. 

Sui;  qui  puis- je  jcitcr  la  JOÛf. 
Qj^me  foic-^Hs  fidèle  >  9c  qui  ipe  fervc  mieux  ? 
Qui  peut  plus  fagement  gouverner  mes  finances  . 
Que  toy  qui  fuis  le  bieu ,  &  qni  bais  k$  dépcuces  i 
£n  quelle  occafion  les  peux-tu  difliper  ? 
£ft-  ce  au  r^pcrbe  ttaîn  que  tu  fais  équiper  ? 
Pour  Contenter  ton  goût  de  diverfes  manières 
Te  voit- on  dépleuplet  Içs  Airs  Se  Ici  Rivières  2 
£t  pouf  éceroiCer  tes  defl*eins  faftucux 
Enckécit  fur  ton  Maître  cç  Palais  fomptueux  ! 
Loin  qu'un  zélé  fi  pur  ait  rien  <]ue  j*appréhcnde 
Sur  quoy  que  ce  puifle  être  oii  mon  pouvoir  s'étende» 
Kécompences ,  hoonears,  charges»  bienfaits  emplois^ 
Tu  peux  de  toute  chofe  ordonner  à  ton  choix. 
A  ta  fidélité  tout  entier  je  me  livre. 

Acfiaoé.^«i  im%  m'.expficiiç  de  foarMrig  j  ^ 
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ie      ESOPE  A  LA  COUR, 

J*ay  depuis  qaelqoçs  jours  quelques  foup^otileg^ 
D'oà  ficnneuc  fcs  froideurs  pont  deux  Roiscttao* 

gcri. 
Peut-être  je  me  trompe  s  9c  qui  foupçonse  dom) 
£Ile  prend  ces  avis  ,  ce  confulre  »  c'fccoute  i  • 
5aos  trahir  foo  fccrec  »  ny  blcflêr  ton  devoir  ^ 
iSimon  repos  c'eit  cher ,  tâche  de  le  ffaToir. . 

SCENE    IV. 

AR$INOE*,ESOPE,LAlS^ 

ARSINOE*. 

QJJoj  i  le  Seigneur  Efope  en  croit  donc  Itii 
quitte 
Pour  m*avoir  en  padTant  daSené  rendre  Tifires 
£c  Ton  zèle  fe  borne  i  me  voir  une  fois 
Après  $'écre  (clipfè  pendant  cinq  ou  fix  mois  : 
Quoy  que  pour  lu  y  parler  tout  le  monde  Taffiege  i 
Mon  Sexe  &  ;na  naiflance  ont  quelque  frivileg^^ 
Quand  j*eftime  quelqu*un  je  le  vois  plus  CbuTcoc. 

ESOPE.  !^ 

Vos  bien- faits  dans  mon  cœar  font  gravc^  trsfj 
avant  'l 

Pour  ne  pas  avoîicr  ,  fi  je  fuis  quelque  choCc  ,  ^ 

Que  vous  fcul  aujourd'hui  vous  en  êtes  la  caafe«     J 
Le  poftc  où  je  me  vois  ,  n'cfl-il  pas  vôtre  dota  ?  j 

Et  cependant  «  Madame  ,  à  l^uoy  vous  fuis  )e  bon/ 
Ne  puis- je  à  votte  gloire  être  d'aucun  ufagc  i 

ARSINOF.  ! 

A  quoy  m'êtîez-vous  bon  avant  vôtre  voyage  > 
J'ccoutois  vos  avis  eftîmcz  de  chacun.  < 

.     É5  0PE- 
yfpas][es  écoutiez  cous ,  de  t^'eo  r«avez^aaeos^  ] 
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XI  A  raîfdh  j  Madame ,  de  je  ne  puis  m'en  taire»       r 
Voa3  n*arez  pas  au  monde  un- Ami  plus  fineecf  | 
Il  ne  donne^amaîs  <]uc  d'utiles  avis  i         . 
£  t  Vous  auriez  bien  fak  de^  les  avoir  fuÎTis*  , 

ARSINOF.  , 

HiheprcnokVpéûc-étrc  en  de  m&c;haotef  heures  \.i 
Oui  mes  raiioos ,  ÎA\% ,  m9  ftmbloîenc  les  meilleuref  j 
•  LAIS.  .        - 

Je  ne  f^ay  ;  mais  enfin  vous  avez  des  appas 
-Qu'.oa  aurolc  mis  en  oeuvre  an  lieu  quIU u' J  fout  gUi 
y^ous  feriez  mariée  i  éc  contenté* 

ARSiNOÊ'.  > 

Peut-être. 
Lorfijue  je  le  voudray ,  ne  le  puis^je  pas  Atre.  j 

LAIS.         . 
"Guy ,  fans  doute ,  9c  ciiotifir  dans  le  rang  le  plus  hauti 
Mais  vous  l'auriez  ttt  deux  ou  trois  ans. plutôt. 
La  jeuneflc cft  ,  Madame  ^  une  faîTon  bi^n  chère  i ^ 
£t  les  momeos-qu^onjperdne  fe  recouvrent  guire» 
C3tuelque  beau  petit  l?rfnce  *  au  STiône  déftiné  » 
1?ouc  aller  k  la  gloire ,  auroîr  Itcur  d*4«f  1^.  »    *  £ 
Et  c'cft  pour  un  Etat  uu  bien  fi  ocf  eflairc 
QùjonlWaierokinieuxfait:que^*£creeacoccif4lEq| 

ARSINOF. 
Ces  plaufibles  raifons  pour  le  bien  des  Etats 
Souvent  avec  leur  cœur  nes*acommodent  pas. 
J'aime  uai^ux  un  EpoHx  qui  m'aime  &  qui  me  phifi^ 
Que  le  Trônt-d'Argos  k,  que  celuy  d'^phcfc. 
Sans  ea  fçavoir  la  caufe  un  mouvement  Ccçict 
Me  faitde'ma  Pactie  éloigner  ik  rcgre^    ^  "^ 

Il  me  &iiA>le  qu'ailleurs  je  feray  tranrpjamée* 

ESOPE, 
Vous ,  Madame  I  par  tour  vous  ferez  re^edêç» 
En  quelque  lieu  du  monde  où  l'on  vous  puifie  Voir  * 
Vous  aurez  fur  les  cœurs  un  abfolu  pouvoû  k  * 

î/rgôs^our  le  mê;|u  4.içi*i4oiâtxi|  | .       \ 

'^V        ',  Digitizedby  Google  '~' 


^i       ES  OPl  A  l'A  CO V Ri 

Jt  de  tous  Yos  parcils.lc  Tronic cft  la  Patrie. 
(Voof  lctict£crang6r^envin4cgC:ipli»^s«  ? 

t.'ainoiir  fcul  du  pàïf  ne  '¥0^$  arrÉtc  pas: 
Pour  moéter  fur  -un  Tiônc  ,il  n'f  ft   rien  qa'^i 
(  ne  quitte. .'.-  c 

(Mirions  iuftt.  Ctfcfus^ftd'uQ  fi  haut  mfa^itc >: 

•         '    ^  AJLSINQE't 

.taî$î  - 

LAIS. 

•  Seroû'-€e  utf  mal  qu'on  fi  grand  Roy  youspluti 
C'cft  un  Prînee  accompli ,  fi  jamais  il  en  fut, 
Que  dans  tous  Tes  projets atcompagnc  la  Glpire  i 
Xc^ui  rcm1>lê  à  fa  luite  enchaîner  la  Vidoire. 
Le  Koj  d'  Arg€$  eft  laid  ;1  Ceiuyd'Ephfcit  eft  vieux  J 
Me  difii(nulons  point  ;^  Ctkfas  vous  ueroic  mieux. 
jCommè  il  éft  jeune  &  beau  y  vous  .êtes  jeune  &  be^ 

•Je;     •■    ^  '       '' 

Et  vous  fcrk«  un  ebupk  à  f ervit  de  modcllcj 
(yoqsTToytz  que  je  fonge  à  «ous  fixer  içy 

<  '•     ■    ■ .'  -A-^'S  J-NO  £  ».  •' 

<Hi  ;  dtftu  ÉdmmandÉ  de  .Vcxpliqucr  aîi^fi.  î 

XAI&-    : 

Qùlnd^épttl^  oWîg^er  ma  jo.yc  cft.aiTeît  grfpdc 
four  n'attendre  jamais  que  1  on  me  le  commande. 
Lu  y  eoniblé  de  vertus ,  vous  brillante  4>ppa$, 
Cet  Hymen  à  tous  deux  ne  vous  dèplairoit  p^j. 
^«ï  pourrez- vous  trouver ,  vous  &  |uy  ^ui  voiil 
irailleï      :  ' 

ESOPE.  v   ^ 

Ïe  tfcpona  du  fucçés  pour  peu  que  j'y  travaille* 
ladaxnc  i  oWîgex-Haoy  de  mcJc  coinmanâer*  . 
Vôtre  gloire  eft  d'nti  j^rix^à  nepdint  bazarder  : 
Et  je  vous  dois  ^afliz  pour  x)fer  xouç  proihettxc 
<Que  me  la  confier  ce  n'cft  point  la  commet^ire. 
ïit-il  un  fort  plus  beau  qued'affcrVitcreisUoîs  i 
Croyez  moy  >  hkcz  vôtt^dè  daxàQi  ua  des  ttois.    ,. 
^    ^  ^  tôxdinaîiJi 
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*C*or9!pàue  deAin  <ks  Boaucc?  dificUfif 
£(^  d*avoi^  dcn  retours  àt  chagrins  mu«it<ï9r 
"^Qui  Dc  voue  poiiic  dcrbieiH|«aod  îUc  pc«i  avoir  ^ 
^e  l'a  pas  quand  ihveut ,  cômpc  vous  allez  voir  , 

LE  HÈ'RO^  £r  ^1?  Moissmm, 

<Quc Jors  qa*on  ¥eiic  ir^pipio^re»  loia^cfft  £9y«* 
fnéxx\e  pris. . 

Un HérQ0,gIo^ic^x4«iVqîclqj^e^e£ts?|riMlm      .   « 
•On  £airpu  poories  Keis  âcsr£grecces  de  pniB|^ .. 
^c  crouvoic  daqs  in  ettiix  «  fc/irs  ia  Pctcii<i8c  I4 

Truûc, 
Aucofi^utie  Mcf»<foi  l:i|]r>plQt  : 

•IxQcJixcr  ,.pi»rpc.,  Tanche ,  Atla^fiiîte     \ 

Un  jour  d'Eté  dès  les  quatrculKuret 
Cesplnsjjolis  brochets,;  les  Carpc^JMJnejlkttfOli -; 


ayanti ,^ 

-^      Et  ne  voyant  Imite  ny  Perche 
Jl  nc^fit.i?as  fcinb:anïïd'awoii;ricai<léfi«>»iiejrr./'  .     ; 
5cpt  Ke.urei  Ui)nest;{  hiuûc  j^  It  bu  ^prcit  t^»tt^à 
^o^  daiis  la^ivicie  U  /aji  4iycr$jflQ«geto8^  . .     i 
Et  pour  tout .biëu  il  ne  déeoy  vj:c  r> 
j -<j^aoe£ctwiirc  eedci^^Coajons»    '^ 
iPonr  un  Oifeau  fi  yatn  »u(e  fi  mbce^roye 
«Loin  de  le  contenter  redoubla  f^n  dq^AÎo ,  .  ^    . . , ,    . 
Cependant  le  tcrnspa^irç  *)dgn4nc  qu'il  tournoyé     ' 
,.     L'exçjscîcc  augmente  fa  faim 


,y  Google 


Qui  itiéprifà  tanc  4e  fî  beau  po'(&n  j 

^ur  Je  M\ij  fatigué ,  las  ,  débile , 

if  uc  ^n-hetircQX  d'à^voir  ou  J«ima(ofL 

i^«^tftronaèiiîçn*4a-pcinmi'cija¥^c.  -    ^^-'^ 
^c  nous  cxpoCe  rien  qui  tou^  les  jours  n'arrive  ; 
Des  Amans  les  mieux ïa\t«^  lés  plus  vctcueuK 
•Une  ^îlc  a  fcizc  ans  fou  Set  à^cînc  Jcs  vpeux  : 
Soû:oî^f!îie<&'reWiue  autant  qifil  s  en  piércntetf 
£f.  tout  ltij^^a<roît^boa^quand  elle  ena  quarancc* 
Sans  faire  des  Amàos  un  fi  long  examen, 
11  faut  aller  au  but ,  &  ic  but  cil  Wymçn. 
J.'âge  qstf  vom^ârcs  ei^^le-iems  oûron  charme 
jPcttfoL-y:.      •.!.--.••'•-  ..^   * 
'i   '  :-.   '  'î  '.'     AR.S^INOÏ^  •    .      ^      ■      • 
Jracchemeac  »  vôttc  Hécoam  allarme*: 
£t  mon  ccstlf  ri(iqaiet  depuis  cette  leçon  » 
A  pear  d*étro^ déduit  au  lbr<  dû  Limaçon» 
Plus  j^cnrêns  vos  tt^CpUs^  jflujs  je  ks  trouyc  Itoa^ 

Il  eft  bfâio  de  ftonnei: ;4ei  appuis  att  Cduxonoou 
Jef&inaiVoaavkv     -      '  '.     ^ 

Cc^Mliôt  ^aut  le  mieux. 
Une  plante  ilçrile  eft  maudire  des  Dieux  i 
Qji'cilrCc^U-uneî^riQCeffe  &  vertucufe &'beUe 
Pcttt  faittrdè  fcicillfittc qui*iinefi!Jcxommc  elle, 
Qaf  fflîteïfiMi  tiftrmp}^^  qu^puiffeà  (on  tout 
Pour  umfuitfr  'MoaUrqifctf  «û  inec^rean-aticre  €i 

jQXXt  ■  '■'  ■"•  -    \  '  ■''  \   ' 
On  oc  pcuc  ia4>eau-tcms  ^àht  un  tro^  bon  utagc 

'  ■  ■  -    AvR  SINOF. 
]cncrcc©atcpài  >  Elhteft  folle. 

.,'-''■  ■'    -Kiècftfegc? 

iEtraifomie  &tiicarfM:'te'^uetMitistIi(bns  L 
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GO  M  ADpiRc -;    ^ 

^Q!hS  j*<énttc  avec  plàîfir  dan»  toutcf^  fcstaîfoni*       j 
/^dân4  pour  &WC  de»  Rqîi  k  Ciel  f  ctt«  y  c  IW . 
vVc.  .      '   "  '  : 

C*c(^  offenfcr  Ici  Dîc^y  dc/dcipcnçcr  .oifirc:' 
£c  chacun  d;mirAuiotntïca  Arrrcmords  cuîûnr 
I>'avoîr  en  feigatcllc  emfloj^  leprintcms. 
Pardon.  Va%  S^Ôl^te^r  ■dlélteûa  Jgittop  iènccrc^ 
ARSINOF. 
-  BÛ-îl  une  vertu  ati  frfoplTïs'trrcêflaire  ? 
Plût  au  Cîeî  qn'à  la  Cour  c bacon  vous  rt ffcmblâc 

.  '£r  queccfuVaÎDfiquelcmoàdcYP^F^*^'    \.J 

Je  vous  trouve  fi  juffe  en  tom  çç  qpe  vQ^siakesy 
^  ï.  Vertu  Ûjb'lîmc&ra^tjcV^  la  place  çù  "^ûttâj^ic^) 
C^e  pourvois  ïairc  voir  <|û'elIcfoy  j'ay  pour  vou» 
Je  vous  laîffc  le  foin  4ç  çbpifirjmin.  Epoux,     v  * 
A  ce  que  vo^is  fcrcz'jJB  C\x\s  prête  a^^fçufcïîrç. 
Après  cette  affurance  ^adîcu  i  je  me  retire. 
SoDgtz  à  vô'tre  Fable  en  fiifanc  un  ttL  choix; 
:  ESQPE,  . 

©iii,  Madame  :  &  ic  plus  ii<c  «ïâe  |èvôus  dois. 

X  A  I  S    i  Bfofi.  ^  ; 

C^WTOcôsfen  faut  b:aucôup.<^  iVnc^fbîf  {>;Ue. 
Auâi  ne  (ttis-je  pas  &  dii^cilc  qu'elle* 
£n  luy  cherchant  Ton  fait  fi  vou^  icoiHricx  U  mi^ 
l^ous  n'obljeciicz  pas  un  ingrate. 
£S  O  P  E. 
,   •     '-.'•.  F<l?:t'W€ar  .   .  , 


■;^^^: 
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-»      r 
î  'T  • 

'   '•      hiwjî...     . 
/t<!c  rjhpatîèiiéeiiVitôftiet*  j«iit. 
X1*>y  itjoîiietorVeftiwâdôràrtaTffîiccfc  , 
K&-  puis  tiop  y<ms  nai^tfiet  combien    je   tcnv^ 

FoQryovfteâ  Afcfftc,  Va>fatfi.ccmomcot*. 

B^<>H.  ; 

Je  fuî«  Kcnred^taMçl  t6trc  cmjrtffcmcnr. 
A'iàQtrfdîttt  T09dcfl*t  îriî  puls-ie  VOUS  écrc  urifc  r. 

<S^ç  fcJïi  eftfh'édlfanî  dan$  cette  |raAdc  Vîlle- 
je  n'auioirumais  cifr-an'oncnTut  mn  là. . 

Commcirt*  ?*4  Wct  propos  me  dîtrs*  T©n$  cela ^^ 

Pk£'Xl-P& 
Eû«s-  vous  af&ri  qn 'aucun  ixc  voim  entende  K- 

Qjc  cîc  précaution  .vôtre  ftcTct  demande  l 
hc  bonheur  de  Ci^fus  luj  faic*il  des  ialoux  l 
ViuciQii*un  . . .  ..* 

£n  vôtre  abfenceoaam^c  de  vooi^> 
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'irciâii  ^TtofiÏMJ  Tay^pcifétoas  rêcnrc. 
.        .     .      .       /     ÊS^pPE, 
4pif^iit fyc  Jt'teoy bièti iwmk (bis kftdircr  - 
^  TOUS rapproâ*;  -   ..m    V^ 

■  bl,le;_xipe. 

Ct»  ^câs  ^ué  T^us  f omblct  de  biens  ^ 
Bfàinènc>9^JfPIK^o.icc%n  tous  Icttrs  cntrctîens.A 
K  comhié^p|atcnmieiit«acmiti*4«sUBp(pnxic  ^ 
CSéfottr./..;    .-•••-       .    .  •    - 
-  •   .;  ■    ,  ES&^&  '■  ■] 

Ga^djpz-^Tças  bien  de  me  noMHMlr^perronnc';  . 

13e  learâffe  idtt  ihaf^uaâ<i^tî>MicvflÂ)t  du^iir  | 

le  lie  veux  ^oinc  f^t^oir  ^«fi'*àl  ««iMïH^     «cdi*^ 

Maîsjtt  ycnx^»|f^e-p^*g  «jWléW^^'f^ 

ft  wrent  ^  ' 
^]i][fs  tnefcndi^fir  ftrtké  en  t^éjvtût  m^Mtiragec  t^ 
£i  4UC  leîir  jnM^âkttte ài^ei  Me  tdfi^ef  |^ "^ ' 
l>ite«-moy^r  qaels*|fbkii^4»ltUmî&S>màS6t»&^ 

l       Ou  tenoiç  éâ^ctiTeeiiiiiiift^iins  enlri?,  JfUrti'  fauéU  v?^ 
.5oîc  <]a'Qn  eut  delà  Hiïtitt  ««  qi^«n  f Àf  «n-coar rtoux  V 
T^  ffai  CônfyfitoeDC  ^  V>»  iiiMM«ic  de  JPMM. 
^  fiC  ffàî  lien  de  plutdobc  j|<r  fMS  J^ffe  î»^ 

SI  vous  ne  ffiveir'rfh)  cpt  mûiifeaei^'^tàs^ilïtt^ 
fottiqteoy  de  mes  amii  me  doBiM  4u  fiDOf  f  «n  ^ 
.  Orowap^Y^im  m  «MM^uex  o«e  4^  oiéamte  |v" 
P4U*XlP«k^ 

-Éik«oif*' 

dre  :    '    .    ^  ••'.  ^   ..:,:...    . 
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£  S  O  P  E*.      *  * 

A  Ppoloft  ê^ifcrcarç  étant  broiiillcxli^liaiir 

Kc  fça  voient  icî-bai  où  donner  de  la  t^cc  : 

Ils  n'avoîcnt  poinc  d*augoniï  ,  «c  c'cft  un  gtaa* 

î  f^m^it  de,  iiDcligfjjca^  P!i  «ui^Mi^  Ja  fctç-.  >  ; 

»,<3af5jdfi.Wç*4tP^tiiOHSj;4itcm-a^^^  . 

Rûrc-dcs  lours-dcmain  auffi  prompts  .qac  ffibt» 

ilk'un  A*c  oaMerciacexcallc:. 

Maïs  ifcraignoit  les  AîgoiiaaUs, .       . 
ft  ••41  fc  f  caicpiiiff  lO^  ftft»  Unif  «attc  cruclfe^^      .^ 

L'ingcnieufe pauvreté,        *       .1,..  •. ,  . 
<lûî  pour  vivre  d^tnn  ,/ê»c  j  ipvcnte  ,.&  cxcrcci 
Lcui  ft  v^U-pIu&jde^rufctfe 
..     A  faiieoçîooabkCommqrco..,  ,      -^  ,  ,    ; 
HJds  f  ommcDt  î  ilWo^it-tion  j.**9Bot,  fonds  »  pr 

...  cr6di^  -'   :•    .  'U*  ^  *  .V  ../.i^i..   -    *^;4  2»^ 
5cn<îant'ccr  embarras  iKarrîve  une  F^fc*, , 
Appollon s'avifa de  .^rtdrt  4cf  Efprit , 

■:     XfcKfejr^M^  d©  la  Wèrnoii:^^  <  -    •      .  -  :^ 
Apriâ  ••*««  f oftcfiidacii  Teudifoif  U-pliisbiau^ 
lour  attîxer  iêi  Peviplc  &dc  la  CfalwidUc  •v 
Chacun  danf.uc^  ég:icca9  • 
£cÏL]4ià  Marchandîfe , 

Qocde  totttciaFtfîxeîiatiîrchfoiilc:   :,  . 
iJcMo^e  vkQt>»^'c& va ^|^i^€5r^y^yfM*C€aiilQi< 
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i  JVcric  n  remporte  j^if  rc-»om<la  ccrtcjjc  :  ' 

f  MeiKeur»»  dit-il,  Mcfficurs'r*oinpcxuivospa»r 

^  Qûind  iVfprït ,  pacina'h^ur  ncratcOfnprgjat  fOf^ 
.  Ilcuc*afivfaircr&yfag?»ïi  rfircy/^ 
Bëaiu  iTc  plaînilcà  ^ï«lnla«c/  ^ 
Ap^plon  arec  fa  Lire 
.3'ï3*na3rAiî  éàfcÔ.2  2  ,  2  à  J  :  J 

II  n'eft  pas  raîl  iifé'di  c^îrc 

Sa  dit  a  tour  moment ,  .<ju>*oiï  'a^^ppiiH,  de  Mcmol**- 

rei      ^^:    ,■.,."       '    •  ■*■'  •■    -    ?v  :/  •:  ^.\, 


S  '  :'6v    :  Ini:  th  inn-  .  .,  tû'T    •  il!  ^ 


'^; 


S$Fon.tet)oîre9Câse'-un^pkar^UkJppire>        ' ^    '  <À 
Vous  ir^zil  ^raaii^pat  voa«  f\^iu nubile  Mi^dirc;;^ 

£tl-cctQ  avQir,Qn.oace^jJ[^it>fttci:evÇn  ufag^^:'  .       ' 
^uc  de  jairc  à  la  Cour  an  d  bas*  PcrroDira]e;e  ? 
Çcuxdont  vouî  obfciTcz  les  difcouts  finies  paa^- 
€^afom  vos  Euntiïjfs  ^oubScncclfi'ronc  pas  ï.       i 
SMls  font  voi  Ennemis  ,  îa  pa^in  voii?  j^uidc  > 
:Si  et  font  vas  Amis ,  c*cft  Jcar  ér  rc  pci  fiie  } 
£t  de  tous  les  emplois  le  plus  lâche  aujourd'hui^ 
Bft  d'é.rc  l'cfpioa  des |>£rplcS  d'autruy ; 
Bltts  fiflccrcque  vous  fmjh-^ei.çiûz  je  pcafe.- 
^      V  PLE*XrP£. 

Jjatteadoisticmoo  làk  une  autre  rt<ompcafe^« 
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.  E^JO  PB. 

Ct^nd  fanrôU  «n  Treliar  i  a>«ne  en  Tttbtt  OnC- 
tbiu  f&uquer  lié  liKiboixe  »  ;  4f  i'oiib'&âa  k:^ 

naio.  .'■•""'.  /.    ' 

€?cft  padti^fiâCUenflâ^^  dé'Ieà  iufti^-'i 

file  m'envoTc fci  rcnilc faîlfe fça vôir« 

JWîcii.  Vây  tla  rrpct  de  trahir  vôtre  cfpdir. 
Sâffcnc  Us  Meëifâhb  lÎKit  ce  qu'ils  pomioBS' 
ft^i«:;        ...  .     '      , 

f5  fjay  par  qôèi  mo7ipft-d<|  letf fôfét  fc  ^ft  t«t^ 
t  pou^lmc  ta»gcr  4^iiK  jevâbirivTeiii)^!!» 
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ACTE    fï- 


S€  E  NE   Iv 

E  s  O  P  Ei. 

V0&t  me  fiihrtt  cû  vaîa.  SodlFrvX  que  )e  trf^;: 
Ne  Yous  ay?  fcpasift  ce  <jdc  j**tfT«is  àifâc  T 
]ë  n'aj  rien  oublié  dans  fnon  jafte  courroux  . 
Des  fujecs  de  chagriirqWe  j'atvois  contre  voas. 
G*éfliini^  ce  Hctt  ,  TOan  dis^-le.  >  oâ4c  Confcil  t*a&r 

ftteWc,.  ^ 

br.  )«  ne  prétens  par^Vni  noof  y^otitttnïciïMe  ; 
JT^tihes  raifoos. 

'•  »  ■    '-     H'aBa^-E.     ••  • 

■''■"'  "\  '^nîoj: J'âjrleimîeirteil «h^ 
Pour  ne  rpe  ptv.Hn>imn!  à!  ;^ôàs  auûtcr  ^iofif 

'-  '^s^^îL;-  ;^    -.''•••' ^'^-. 

lie  KbY^ttit  itnfttoftibit  tr^dc  ic/v  ^      '' 

Jttfqu'à  ce  qu'il  y  foîc  tj^^'^otis  5««<ia««  ^  ,  • ..  - 
Vous  Çii0tta!IÛ»Sit^it^t^ 
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jjfr  '  E  S  O  P  P  A  JL  A  C  O  U^ 

Toot(iîA>xinc&hidcax^iK  tous  pacoiiTc  Efrpe^ 
Ke  ?«D8  CD  âacccz  pas  yieûÀtUt  Rodlopc , 
^  y©t  yeox  n-ont  ptot?  ftti:  way  le  peQtfir  ^tfft 

OQt  ca  ::  , 

;  Je  Tpas  abofcrois  ,  f  jf  ▼«!!$  ^slVoîs.tô^^  , 
|loDCciNe'4'avoir  véc«  ibns  vètre  io<ligne<^*fira!ne» 
Piaf  j^c as  d 'amour  pour  tous  »  plas  j*ay  poai  yo» 

de  haine.  '  ,*        .     , 

Je.oe'fcav  point  dc^  terme  ^pouvcir  rcxprimer.     \ 

KG  DOPE, 
"!•  Votn  me  lFaïflrt!trop  ,^fonr  ne  me  pdi^raimcr 

ES  ©  B  £.  i 

^on  i    Vos*  choime^  pço^  '^^  n*bnt  ancitf 
amorce^ 

RODiOPE. 
Vos  remors  feront  vains  fi  nous  faifbns  éiiN>rce;' 
PcnCcx-y  bien ,  de.g^ce  ava«t  d'en  renir-ià? 
it  fi  vous  m'en  cfo^cz,  n'éprouve^pomt  cela^ 
Suivons  avciïglciricnt  la  route  j^ccoucucDéc 
Je  hiis  ce  que  j'écois  i^aiid  vous  m'àvcz^ai^»6f  ^ 
Jcnjuxc... .*^         ,       ..  .     ! 

,"',:  :"'>■;¥  s':g:F£. 

'^oûis  étiez  vcrtûeûfé  ,  fi:  vous  ne  Téres  pfus. 
â:&4ant  cjtf<}9U.  ibcmois  qa^sLdaré  mon  abfence 
Tous  avez  tout  perdu  ,foy,  pudeur  jinnoceoce^ 
£t  les  honteux  ^t^aic»^|tt  rouji  Cent  demcarc^ 
rï^  i!«n|^fQ^X'<l*'^  ontÇeujfonVtous  défigurczi' 

Si  f^efi  13  inoû  jof tray ,  &  fti^ç je  Ijiy  rc(Çfmb}«    • 
Je  nV'm^é tonne  pas  dc^o^vôii  niai  enlemble. 
5  ai  quelle  conj^cduré  avez- vous  re&.foopfOBS'?   > 
J^aurMS  fait  on  b^aii  £rûH  dctouces  vos  le (ons  / 
CcnVft  paivd'aujo'uri'Buj^  qiic  j'ay^fceu  vwr* 

|5iiaje  a  mt  divëttjf|,4  Mat^r  ,  a  nrc'f 
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|R  peaôf  ès'de  même  âge  ont  même  poût  qae'woyi 

jC'cû  de  TOUS  que  je  tiens  qu'one  Filleavifce 

'S>oh  âToir  an  air  libre  »  une  manière  aiGbe  s 

:£t  q«*il  n^dft  vrcffcitie  rien  donc  on  ne  tienne  à  hàns 

Cors  <]a*a¥eôbieDi êanee  OAS*acommo(le  1  tout.   '    ^ 

Pc^uoy  vo»s  plaignit  vonrf  Je  fuir  Vô  re  doûtine. 

Veat-oo  lire  t  Je  ris.  BAdincr  ?  Je  badine. 

iMM  dajsi^otts  ierp)aifits  dont  je  vous  fais  l'aTca  :- 

•iCe'n'eft  qà^amufemenCf  q d'innocence.»  ^ue  jeu.    . 

m  S  O  P  €.  , 

^h  î  RodoDe»  Roiiope ,  à  qui  j'aToîs enrîe  » 
iDc  donner  les  moment  les  ^îus  chers  de  ma  viV^ 
,^OD  xœur  ,  9tti  Sàni  tendrefle  aaroic  moins  de 

,  .       courroux» 
#têtiendroit-Yos  riîfons  ,s'iî  enl&tôît  poÛT  vous'. 
Je  ne  me  fouviens  poîm  de  tous  avoir  înftroîcç 
tA  vivre  6ttas\égards ,  faotjpudtut  >  Tans  conduite: 
Mais  je  me  Couviens^bten  de  «rotis  avoiruppris 
<îii*un-  oïgiitîij  ridicule  atcirpît  dn  mépris  ;  ^ 

Qu,  un^ait  îib  re  ',  enjôiiè  fîtort  bica  i  vdç  rç  ïgè  i 
Molft  j'RÔdopc  ,  nû  ait  libre  eft-ce  ttnjîbcrtinage  ^. 
£c€anrcét}tti!  j^  fais ,  ni  daimi  ce  que  f  écris  .     '       . 
>Mc  Toidpn  d'iaacun  Tïdcinftâbçr  les  Efpriu  ?  : 

-Si d'un^rt^môrf  au-  moins  vous  vous  tenter  capable   . 
Profitczdcs  leçons  que  Contîcm  certe  JFabic: 
-Çc-voycz-iqucl  pointontloit  ftre^onRis  ■•     : 

D*;ivoi7  ea<le  Thotlncur^  ic  n'en  avoir  plus         \ 

J.E    fARDiNlER   ET  VASN 
ÎF  AB't'E.*" 


k 


JLj'Afncd'dnîftrdînîdr  fleartfte 

JAyant  poiir  îe  Marché  dès  Panni.TS  pleins  de  ficurs* 

'Pouccn  (âvourcrltsdouccutf      r        .     ^ 
TJne':foulc,  de  G :îi sic  fûiv^îenc  ;à  la  pi fl^. 
lifoîsll  ctDÎite  au  rctout  un  contraire  dcftui}    < 


,yQiOo^<z 


^4     FSOT>-E:  A  LA  ÇOU1t>^ 

.T^r  C^fBLUc  iHAudire  il  îfuJEic  aa"û  ù  m%itiê4 
Ccox  qui  ic  (uî voient  lexnacia 
'Xc  roirjéviccDt  Cx  rencoocie. 
ib'l^ct'en  cconne  pas  »  loy  Hit  le  Jacdînicr  i 
Ctt  effets  diJFcrenSQi3Crii£:rcRtecaufcs:^ 
M  Ccnusui  tu  poctois  (i^s  Kofes.» 
99  Ceioûtftportps  du  ^wmcr:: 
^^Qsl  ^°îv^<<  c^  fpadauicQfcuf:.^rcabfe 
M  Ce  Cqix  fuie  ta.puantcur. 
Tant  OD  devient  cfFtc^yiblc 
K2^&ddjpe£t£|u^oanexuicafl 


^oatrceaiinoîfltz-^ons ,'  KodopeVca'XCUC  SabW 

J^dn.X'appIicationne  n'cfi  pas  raitbnna^je^ 
Je  veuxbicD  JcfTtmblcJ:  à  r.Afnc  dai&adn  » 
:l4ais  à  celay  du  (oyxy^'cfiAXixois  dueha^xîa. 

£ay;retcr'u  de  .vous  inilf^^gjial^les  choies 
une  a u  iH  bonn&odeu  tj\ ^e  Id  .Gannicxstdca^ofts^ 
-Maison qc  m'apojpt.viUi^  outiiiavt  fn.ou.dc.voit  > 
Xc  ma u  n  jr  e r t  uc u  fe.  àt.xoufut>|e  te  îioîr.  i 

.  Je  hais  riionneuiiférpccvi&laveaUitfli^gnncu  j 
je  vous  l'a  y  dcja  dii,>  jcris.  ^chante  vbaxincu  '\ 
»£t  ^rayant  oia  cpndd^hc  «Lamie  de  rémois 

Îc  ne  prcns  aucun  XoiD.deJQuivei«lcs  dehors. 
1  cft  vrayqu  on  en  parle' ,  iSc  que<de  .Vieilles  «Da- 
-.,  "  mes   ','     '\    \     •"•',•     . 
^ndc  cœut  <A  encore  fafcepcibic  de  fiâmes  «         , 
Faciles  à  remplir  les  •d6f[M4'liu  Amant j 
!Nc  peuvent  p^rttmer-cu'on  fie  i«nocemmcnC4 
Et  jamais.à  i' Amour  n  ayant  6»c  rvbelles» 
Elles  jugent  de  may  eomme  elles, jugent  d'elles*        ^ 
Bien  n'eft  plus  daiigcteux  tiaQS  leurs ^pctitsxomplotf 
Qac  ceaf  ctnme&  d^hien  •  qui  îe  A>n t  «  hn  is»  ;.  les  : 
.^ides.moindieSf]ai(irft  çoodamacot  l*ûu:oceDce: 
""  ■       '  •  •        ■   '' '^  B 
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COM  É  DIE.       ^     ^^ 

ït  trouvent  tout  permis  en  (auvant  l'apparence.^ 
pour  ^oy  qui  marche  droit  i  je  ne  me  coniraim 

pas,  _ 

.  E  S  O  P  Si  ' 

Que.  YOas  avcx  ,  traîtrcffc  ,  de  d'efprît  &  d'appas  2 
Quand  Je  Ciel  vous  forma  fur  un  fi  beau  modcUe  ^ 
C^uc  jic  TOUS  failoit-il  auffi  fagc  que  bfcllt  i 
llvbus  à  dénié  l«  plus  grand  bien  de  tous  : 
,£c  je  vais  être  foîblejautanc  &  plus  que  vous 
Me  trompé- je  rEtcs  irdu«  fiddic  à  vôtre  gloire  l    . 
^  Tâche* ,  s'il  cft  poffiblc  à  me  le  faire  croire  ; 
vous  aurez  peu  de  peine  à  me  peifnader  ; 
Mon  cœur  a  fe  trahir  demanac  k  vous.aider  } 
Vous  le  verrez  fe  rendre  à  la  plus  Foible  excare* 
Parkz. 

RODOPE. 
Méritez- vous  que  je  vous  defabufef 

Combien  d'injures : 

ESOPE. 

Trop  pour  d'innocensâppas^ 
Trop  peu  ,  fi  j*ay  raîfon  6c  qu'ils'  ne  fpîent  pas. 
Mais ,  adieu  ,  le  Roy  vient    Retirez  vous  de gtaee* 
Soie  que  >e  vous  vous  êpcufc,  ou  qu*un  autre  le  falÇt^ 
S'il  en  cft  tcms  encore  faîtes  que  vôtre  Epoux 
N*ais  aucune  railon  de  fe  plaindre  de  vous  i 
Ec  f  ortcz-luy  pour  dot ,  comme  une  rare  offtandq  . 
Toute  rîDtégriié  que  rMimen  vo.tt'$  demande. 


•%- 

Q. 
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If  '  E  s  O  PE  kl  A  COU  R, 

SCEN  E    ir. 

jCKESUS  ,    ESOPfi  ,    TRASIBtJLB, 
TIRRENE, 


A 


CRESUS, 

Sféycï-Yoas* 


E  S  O  P  E. 

Scîgnçur  >  jcnc  fuis. pas (i*4Q  Six»»  •2, 
CRESUS. 
Ton  mérite  jrfuppléc  ,  ^  ?aut  ic  plus  haut  r^mg^ 
/(fis  tof.  Je,  ie  yeux.  Depuis  plus  d'une  année  ^ 
Mes  fujets  de  Icui  Roy  fouhaieerit  THymenéc  f 
£c  cous  concens  de  moy  ,commt^  je  le  fuis  d'eux  » 
^'ilsme  Toy oient  un  Fils^s'cftimeroîcnc  bcuteux. 
Coiîs  i  Pcrcd'Argîc^épuifé  par  lesgueireSi 
•Qui fatiguent  fon  Peuple  S:  àtfjolcàt  (es  terres  » 
I^our  nous  unst  enfcmble ,  à  ne  romp.re  jamais  j, 
Me  fait  offiit  fa  f  iHe ,  &  demander  la  P^ix. 
Sa  Couronne ^luy mort, appattienc  àfaEilIe  ; 
Mai^  en  vain  à  mes  yeu3^  cette  Cottj:ottne  biiilc* 
Arfîtkoé  ^  foumife  à  tout  ce  iiueje  veux 
A  trouvélefccret  de  s^actirer  mes  vœux  i 
En  s'affujéiiflant  k  mon  pouvoir  fupréme 
Ellem'ai'un  coup  d*Qeîl  aflujécy  moy-méme. 
Xe  Trône  de  Pbry^ie  à  mon  Trôae  ècant  joinc 
Saus  doute  ma  puiflancc  iwt  au  plus  haut  point  | 
Pour  balancer  mon  choix  cette  raifoa  cft  force  i 
Mais  enfin  fur  mon  cœur  Arfinoé  l'emporte  s 
£t  jatiiensdevos  fbîns  une  décifion 
Eq  faveur  de  l'Amour  ou  de  l'Ambition. 
9jitlc3^mof  librement  «  JBc  qu'un  pur  zkic  éclate. 
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'      C  O   M   E  D    i  t  lia 

TI  RRENE. 
Sèîgticur  icciicmatictc  cft  on  peu  délicate: 
Vous  aimer.  Il  faadroic  pour  tous  {aire  ma  coul 
AfpTouTcr  vètrc  choix*  Mtct  rôcrc  amoar» 

-  ITdc  fi  vertucufc  &  fi  belle  Prlncc^e 
i>*un  Monarque  fi  grxnd  mérite  \i  rendrelTe  :• 
Mais  les  raîfon»  d'Eftat  qui  par  d'auftcrei  Joix  ^ 
5onc  toujours  lc$  railons  les  plus  forces  des  R.'o% 
M*oBli^eru  à  vous  dire  avec  un  cdbur  fincere 
€2a|à  rHymen  d'un  graod  Jloi  l'Amour  n'àSfiè' 

guère  j 
€^e  les  plus  dignes  foins  fonr^u^de  fa  grandcot :^ 
£c  qu'il  doit  à  fa  gloire  immoler  fon  ardeur. 
>\ruao6  pour  doc  î  des  y  eut  qui  toui  charment  ^ 
I>es  act raies  fi  couchans  qu*i!s  émouvenr^dérarment^ 
Jliais  dts  yeux  fi  charmàx^s  &  des  attraits  fi  doux 
Perdront  bien  Icurprix  quand  ils  feront  àrvous 
Cinq  on  Rx  moisd*Hymen  lalicminfentlcsflimesrs 
Se  la  vtreu  des  Ccauds  u'eft  pas  dsiimts  lieufs  Fem-^ 

mes.  .       ^    . 

C^uelque  appas  que  pour  tous  ah  un  Amour  naî£iD^ 

'  Seigneur  y  une  Couronne  en  cft  un  plus  puifiiaift  : 
£d  deveifant  TEpouxdela  Prince ue  A rgie 
A  de  vaftes  Etats  vous  Joigncz^  la  Pkrygie  : 
£t  quelsjaloux  voifins  oferont  vous  troufc^er 
Qu'avec  tant  dib  pouvoir  vous  ne  f^ (fier  crcmbteffî- 

TKA^SIBITLE. 
yofe  ajourer  ,  Seigneur  à  ce  qu'a  dit  Titrenc 
.Qac  c'cft  de  vos  Sujets  rendirc  l'attente  veine  ; 
£c  que  las  delà  guerre  6t  des  maux  qu^elle  a  faitSy 
Avec  impacience  ils  attendent Ja  Paix.. 
Quoique  par  vos  exploits  bu  ait  v&  la  Phrygîc 
Du  fang  de  fes  E:  fatïs  affcr  Couvent  r ou giè  y« 
Xes  fuccés  les  plus  beaux  &  Jes  plus  gloiieujc 
Ne  font  pas  fans  chagrin  pour  les  Ti$orieu3C-' 
Si  l'un  s'en  rèjoUit ,  l'autre  s'en  defcfpere: 

i^Eclcmka^  ion  Filsquifegrettcion  F^re*^. 
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a       BSOPE  A  LA  ÇOVR, 

£t  ta  Guerre  après  Coy  traîne  tant  àc  malliears 
Qj^il  eft  scu  ic  Laoxicn  oui  ne  coûtent  àcs  pleoif  ^  ^ 
Cr  i  Jr,i|u  clçvele  Ciel  aux  vignitezruprltfles  , 
Maîtres  de  tant  d'Eiaca  »  ne  le  fi>at  pas  d'evx* 

mêmes } 
£t  lors  qoe  de  J'Hjmeo  ils  fubiflent  les  loix 
C'eft  ^U  l'olitiqae  à  leur  pxcfcriiê  un  choix. 
Seioj^eur ,  A  r fînp'é  fatrclle  encore  plus  belle 
La  Phrygic  &:  la  I%îx  ont  plus  de^tiaime  ^a^pUot. 
L'iorc  léc  de  r£ucme  fait  parler  ainiî« 
Voilà  JDon  rendirent. 

CRESUS  ,  iE/#f#. 
£c  le  tien. 
£  S.  O  P  £.         : . 
Le  Toîcî. 
1*ot!r  pc«qn*|  Técoutcr  vôtre  bontfcs*applfiça© 
Vous  verrez  ce  que  c*cft  qu'un  Hymen  poIitt^M, 

LE     ÇOH^ET   LA    fOVLETTE. 
I  A  /l  E. 


u. 


_  '  N  jeune  Coq  dès  mieux  huppeia 

£n  rèdauc  par  Ton  voifinage 
T>*nrr  jciiot  Poulette  auffi  belle  que  fage 
£ut  les  yeux  $e  le  Cœur  égalemect  frappev. 
Le  Coq  étant  fort  beau  ,  comme  elle  tcoic  fort 

bcHç, 
Elle  fcutit  poujr  luy  ce  qu'il  fentit  pour  elle  : 
Leurs  eoeurs  des  mé^nes   traits  furent  tous  Jeux 

blcffczj 
£c  tous  ét\xxJfktAltt^  de  la  même  tendre  flc. 
Du  matin  îafqu'an  foir  ils  fc  voyaient  faascefle» 

*  £c  ne  fe  voyoient  pasaflcz. 
Pendant  qo^  l'un  U  l'autre  à  l'Amour  s*abandoii» 

nenc , 

£c  qu'ils  jsic^at  fi  teud^emcnt  ^ 
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C  O  MED  lE.  -«»! 

.  "fie  s'aimer  éctrhellemcnc  i 

l^ttrs  ft  V  é  tes  Parens  aat  rcment  e&  ordonncarr- 

hé?ctc  eu  Coq*le  cdncrainc  , 

A  quitter  (acheté  Pbiilctte:^      . 
£n  yani  dcCat  rîggeut  il  gémît  &  fe  plaint  '  . 

ti  faut  ^*il  obiïiTe  eu  qu'il  faite  retraite.  '  i 

D'abord  >  il  va  ptichcr  (xtx  IcEpît  le  ptus  haafî  ' 

De  là  plus  cttfcrte  Cabane  , 
'  Mais  faute  d'alimeot  il  lu  y  fallut  bieû^t^t  | 

j^f  ou(èr ,  en  peftant  ,«une  Poule  Faifannc  r^ 
Ces  Epotix;  dés  le  premier  joui 
Empécbcz  de  leur  conteâancc  $.^ 
S'étammaricz  fans  amour  i 

Se  t  rai  tel  sut  fans  coimplaiiance.* 
Outre  qu'il  s  nègligQoicnt  le  foin- 
Oe  fe  dire  des  yeux  quelque  chofe  de  tendri^ 
Itxuï  langage  i^ifi  deux  ètoit  en  baragouitt 
Que  chacun  ce  pouvoifr  entruèce. 
I  Quand  le  Coq  chantoit  ou  parloir 

Sar  Failanne  eut  juré  que  c'éioiçnt  des  murmiltd^^ 
Qoàud  la  Faiianne  l'appelloic  ^      ^ 

Il  croyoitoiiir  des  injures. 
.  Sb  un  mot  leur  defBp'nc  fit  pbibt  dVnTÎioix»^-  , 
Hfaut  que  pour  bien  vivre  enlcimbie 
L^aixitM  ail   loin  i'tftiir  ce  qae'^l'UjHnen  a&iàn^ 
ble: 
Il  cft  (ïïf  qji'ou  s*entetul Wa  nûeuxf  , 

Qu'à  vbâ  defîrs  >  Si&îgnet»  At&facf6  rêp^nJe 
KÏres^yoas  pas  le  Roy  le  plus  heureux  du  màn^i»' 
Sans  un  befoin  preilant  ^  qu^'peine  je  eonçoy , 
Pottxquoy  chcrckcr  ailleurs- ae  que  J'oa  a^hcx- 
'     foy>  ., 

les  dia(;rentca  mœurs  /le  dîfferenii  lan^jige 
N;  font  pflis  «tes  Iteus  par  où4e  CQDur  s'ei)gage  }-r 
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9P       ESOPE  A  LA  COUR» 

Ec"  far  ccluy  des  Rois  c'cft  faîrt  un  Attentat 

Q^ie  de  i^aflujectù  aux  maximes  d'£cat. 

Poar  contenter  le  Pjeupk  &  le  Rpy  iç  Phrypc 

Accdtdci-Iuy  la  Paîxfaps^pott&r  ATgic* 

Vottsanîczeâlc  ac  vous dc« chagrins  in 6ms4  ••*    *. 

Vos  Etats  feroîen  t  joints  4k  vos  cœars  dêfcinît* 

}  atnait  ftlicicé  n'eÛL  écé^parfaîcc 

(2£e  le  bonheur  di|  Coq  s'il  <uc  eu  (à  Pottlette»v 

Sans  éciTe  de  l'H^rmea  il  fe  Tctoit  laiié 

Comme  fcrf  Créfas  arec  Aifinoé 

Sa  Tcita  vous  lépond  d'un  bonheur  infaillible. 

«     CRESUS. 
Q3  tu  me  teochç  bien  par  cù  je  fuis  fcnfible  I 
pi  dfé.par  tes  raifdas  vc  vais  mettre  à  fcs  pieds 
Tout  ce    qu*a    d'éclataâc  le    Tièue  011  je   M 

fieds  ' 

Ec  luy  faire  fgavoîr-panin  récit  fiAtle. 
Avec  quelle  cbai^m  eu  m*asp  pacU  poux  elle^ 

^  SCENE   III; 

TIRRENB^   TRASIJMJLE  >  ESOPf 

TIRRENE. 

CRirusi  nos  Conseils  préfère  vos  avis  : 
Loin  d'en  être  jaloux  nous  en  iommcs  ravis  : 
[1  ne  ''cauroîc  pour  vous  faire  voir  trôpd'cftinK» 

TRA'SIBULE 
[^ùci  Miniftre  &-il  eu /l'un  éfp rit  plus  fublûnc  I 
>iom  le  fervea  fi  l|icn  ,d*ua  commun  aven  > 
QA^^iqu'il  falTe  pour  vous  ^  il  faic  encore  liof  pc«« 

TIR  RENE 
Combien  ay-je  d*Ipbis  foiibaicé  iadifgrace 
^our  avoir  le  piaiûi  de  vous  voir.co  (àf  iactt 
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'  II  enécoit  ioilkiie ,  ft  vous  la  méritez.  I 

TRrASIBULB. 
C*éto!c  an  mircrablc  ea  proyc  aasc  lâckettK  t 
Qjiii  pour  coaccs  'raifoas  àcoacoic  fescapfkcf  ir 
£c  poac  s^enriçhir  Eaifoîr  mille  în)ufti€cs.r 

TIRRENE. 
Ilètoit  violent,  viQdîcatif,i»cacal  ,        : 
Lent  à-faire  du  bien  ,  prompt  i  iaice  dtt  mal  ^ 
I^aifant  toi^c  Ton  bonheur  de  uavextet  le  TÔcre  î 
.  Et  n  obligeant  quelqu'un  que  pour  nuire  ^ quelquife 

^     aucte  t 
.  Un  cfprit  ioéeal  •  an difeerncment faux* 
'  ^    TRASIBULE. 

|e  vais  en  un  ftulmocdicc  ioa«  Tes  defiuti 
Crèfusavccraifonrextermincacrâffomme:  ■ 
*  Il  n'eft  pas  fur  la  terre  un  plus  mal-boonécç  Wm 
me  :  . 
A  TOUS  en  défier  foui  »▼«»  intérêt, 
.  li  eft  fourbe ,  mécba&c .  «... 

ESOPE. 
Diics-moy .  s'il  TOtti  plalt  > 
Voas  ferois-je  plaifîrde  vous  dire  une  fable  »        • 
\  Smk  coup  imprévu  donc  la  nguettr  Tactable» 
Sa  peinture  àc  la  votre  y  foac  ca  racourçy, 

tift  RENE, 
Je  vous  en  prie. 

TRASIBULE. 
Et  inoy  )c  vuuaen  prie  aufi.. 
J'en  conçois  par  avance  une  idée  agréable. 

Esopa. 

N*en  perdes  pas  un  mot.    Tout  tu  eft  ptofiubic. 


LM    FieVlER     FOV  D  ROrS". 
F  A  B  t  F. 
Réadc  Eeftoiftttjadi^un  Kffmi 
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ir    ES 0.1» 8   a' TA  ÇOtTR, 

Qjiî  rapporcoïc  le  plus  b^au  fiuic  du  m6ikdé|? 
PJantfc  fur  le  bord  d'un  Vitict , 
.  Il  fclavoitUft  pîcd«4^»ronde.    '  '  '  ' 

Tott>le^  Oiieaiix^d'aieccottr'* 

re  donnoicnt.fexidcZ'-Toaft  ibifS  fen^îicftuilagel*' 
£c  tant  queduroitfejoat 
Ils  y  chancoîcoc  leur  Amours       i 
EcbeQiffoieBcfoo. ombrage.    . 
Klait  eoramc  dans  le.iiiioode.iln'eil^rici»-d«  cer^ 

'       taâi. 
Mi  que  c'cft  obc  Mci  qui  n'cfC  po|ûc  (àas-  aatt%^ 

A  prés  an  tcms  calmé  S:  ;>feraia' 
n  furvint  Font  i  coup  un  foticux  orage. 
Les  Vents  eo  un  momcsiu  agitèrent  les  Airs  F 
Il  (cmbloii  qt9  la  pluyx:  inonderoic  la  T«rre  ^ 
Enfin  après  beaucoup  d*£ciairs  ' 
Xe  Fîgtiier  malheureux  fut  frappè^^tt  Tôonerre» 
les  Oyteaux  >  t0rayez  d*entendrc  un  fi  g^and  brxA  \ 
Dans  k  Hameau  prochain  vont  cketcber  un  azilc  ^ 
St forage pafTi,  chacun d'cux^'cwrrfcfuit  '  1 

Tr^r  vcnit  babiter  fon  premier  domicile^ 
Siaîs  l'Afbre^ui  pour  cux^voir  tant  eu  dluppos  ^' 
Accablé  fous  k  faix  d^une  telle  difg^acC't^ 

A  voit  fi  fort  changé  de  fa  oc^. 

Qfei*OB  ne  le  reconnoiflbit  pas.- 

Les  premiers  qui  le  recoonurenr 

Fuient  un  Milan  ,  un  Autour  , 

Qui  rinfultorent  four  à  tour  }  ' 
Et  pour  ne  le  piujt  voir  i rinftani  difjpardrenr.r' 

«y  Sifivez-neu)  le  vous  fci^z  bien  f 
Dirent-ils  aux  O y feausc  qu'ils  crurent  pitoyablesii;^ 
»Ge    figuier    dcformab  aci     rang  des   mifenH. 
blés 

9»  Ne  peut  plus  nous  fervîr  à  rien. 

M  Pour  moy  ,  dit  une  TouitercUe  , 
^QtpM  a^Xr  ouf  icoatiiotu  ua  Qjfe^u  ^^bosuiear  ^ 


by"Google 


■i 


f  ..      COMTEDrE.     '  .  .   m 

f    Je  pTctenS  partager  fa  fartune  cruelle  ^ 

k  Potlqué  j'ay  fanage  ce  qa'ii  car  de  bonheur  « 
I»  II  m^a  tant  fait  de  DÎen  ,  reprit  une  Cokimbe  > 
j(.^  »  Qoe  je  m'en  foutiecdray  toa}oars  • 

M  Je  veux  écrcatec  Itty  le  rcftc  de  mes  jours 
u  DaOfi  quelque  dif^mce  quit  tombe  ^ 
M  Plttc  au  Ciel  pouvoir  par  mes  chants  , 
Ajouta  tendrement  un  ^offigdol  habile  9 
I»  Luy  fendrefes  attraits ,  3e  forcer  les  mécbani' 
3»  A  revenir  un  jour  îùjrdcmiinder  aziie  :  . 
Combien  au  Tab!ean  q  li  paroic 
£nvoii-bn  quir>nt  tout  Aembkbles  f 
C'cft  ainfi  que  Ton  reconnoit 
Lei  faux  amis  des  virirabica.  1 

Jamais  Tftire  portrait  ne  fur  mieux  en  Ton  ytfoti 
'   Ypas  êtes  9  vous  &  luy ,  le  Milan  êc  T Aucoar  ^ 
?   C^o^  voyant  du  Figuier  le  deftîn  déplorable 
'    'DSTqu'il  fut  malneureuit  le  trouvèrent  coupable^ 

Tel  pasolt  à  vos  yeux  Iphis  diferaciè; 

Vècre  infidèle  cœur  qui  le  voit  foudroyé 
^    Oubliant  ïci  bienfaits  dans  cette  humble  pofturC 

I^e  le  reconnoit  plus  que  pour  Iny  faire  mjarc. 

Si  du  fort  inconfiant  y  éprouvois  le  courroux  , 

€^  diriex- vous  de  moy  qui  ne  fa  s  rien  poux  vmit  f 

IpEîs Maïs  je  me   trompe  ou  c'eft  lay  ^^ - 

s'approche. 

A<lîeu  :  De  fa  ptérence  ivicez  le  reproche. 

Son  faux  difcerocment  (c  connoic  adVz  bien  »  ^ 

Fuif(]u'il  s'eft  pu  réfottdic  à  vous  faire  du  i^kp»]        »j 
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4       ESOPE  A  LAC«>UR; 


S  C  E  N  E     IV. 

ifUlS,  TIRRENE  ,  TRitSI  BÙLE  ^ 
ESOPE.; 

ÏPHIS.      ' 
1  Amaîs  Tit>on  iiTgrace  Se  plu»  prompca  ft  plift»^ 
I  forte; 

EJoemon  fort  cher  Tîrcnne.  cftcraell? 

TLRRXtftE. 
Que  m'importe  ?  ' 

Eiu'cntoïîw^  l  Trafthulc  aura  plas  &bomfex 
Mon  mallieai . , . . . 

_.    .       TRASIBUIE. 

Quel  qu'ij  foît  vous  Valves  Mieritlk 
FPHI& 
fufteCîél  :  Tt^Sbnk  êc  Tirrcnc  me  fûycnt  : 
|^4*sffroncsàia  Cêui  les.  malhjeurcax^cflujrcms 

S  C  E  N  E    y. 

I:PHIS  .  ESOFES 

IPHIS. 

MOnffeur  >îe  viens  icy  pat  an  O'tdredu  Ki)y% 
Dépofet  mon  crédit  i  ma  faveur  »  mon  £a^ 
pîoy. 
Sn^t  plus  dignes  mains  jç  ne  puis  m'en  d.éaieic£i;^.  j 
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Moy  je  yaîs  fe  prier  de  ne  le  pas  perineetre* 
Auxhâgîin  de  CFèl^s  duflayr  je  m'ejcpofcr  > 
} 'aime mieux  Icfôuffrir  que  de  vous* en  cauîcr, 
Loin  qu*à  vi^cre  pouvoir  ^e  irciiillo  rien   pr(cca« 

drc  ' 

Jc-foos  ofFre  !e  imen  pcmt  vous  le  (aire  rendre  , 
Voyez  auprès  du  Roy  ce  que"  je  puis  pour  Tout  Y 

1  TT    pi  -1    S«  • 

Kefpcd  ,  xéfc  ,  remots  ,  cour  aîgf ît  fon  courroux  ^ 
£i  poUjrmoy  tant  de  fois  fabont^  fut  extrême.  ^ 

*  Contre  mo^  fa  coierc  cft  aujourd'hui  de  même»  ' 

Maisce qm m'eft  (enfibje  en  un  tel  changement  •      *    | 
Ceux  qui  me  doivent  tout  m'infultent  lâchemtnt  : 
Pendant  ^.ue  de  vos  foins  vvousp*offrec  Taffiftance  ^'     \ 
Vous  qui  ne  me  devez  que  de  findîtfL-rcnce .  ! 

JEa  VtfUlaat  xnc  fex<rir  vous  déplairiez  a«  Roy.  { 

ESOPE.  1 

$h  :  qui  foupeonnez  vous  de  vous  avoir  nuy  ! 
IPHIS.- 

Mo.W 
€c  qtf*aac  pHis horra>l§  uncrhutcfi  haute  , 

g  ne  ^is  qu'à  moy.  fcul  en  imputer  iâfaute« 
n  deflin  plus  crueime  fut*il  préparé  : 
C'cûmoy  <|ui  fans  rai&n  me  le  fuis  attiré  -: 
De  ma  temcricé  je  reçois  le  falaire.  * 

ESOPE 
C  refus  eft  tsopbon  IVoy  pour  garder  fa  colère. 
Va&re  crime  envers  luy  n'eft  pas  grand  ,  que  ]e 
^rois* 

I  P  H  I  S.         . 
Bn/aîr-ondepetîts  quand  tîn déplaît  aux  Roîs  î'    "^ 
Hicjr  ^  dans  uufcftin  ,  dont  j'eus  !e  malheur  d'éttc  ^ 
Cfêftxs  ayant  mis  bas  la  qualité  de  Maître  » 
£c  nous  regardant  tout  ainfi  quf  Tes  é^auxi 
Vaw  lot  .qu  en  liberté  J'çn  fe  die  fcs  deffautr. 
C^iand  jpoiir  Te  divertir  il  nous  eut  dit  k$  nôtres  ^ 
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\^       esope'ala  09^, 

Voulant  être  irai  ce  cominc  il  crakoic  icsauttcs 

Kas  rio^ilcretioa  ,cnluj  difaiu  les  ficcs  ',   - 
le»  trouvei  plas  giaocis  qu'il  n'avoit  £ût  les 

nient. 
Je  JQy  d}&  qu*aD  g^ancL  Boy  »  qui  yetu  qo^ou  le' 

reuôname  , 
Jttfques  daB&  ici  dcfiànct  doic  avoir  do   G^and* 

Homme  : 
Et  qu  4Voir  pour  le  vîo  pins  d'amour  qa'il  ne  .faut 
lu  un  yicc  cropba»dai)sandegtè  fi  haut. 
••  Pour  ¥o\is  montrer  ,  dit- il  d  an  air    fier  »  iittii 

augufte  » 
M  Que  jainau  dans   le  Tin  Je  ne  fais    lieo-  d*i&- 

:      juftC,  ^  , 

«Lorsqu'un  Su|e(' s'oublie 3c trahit  fondcyoîri 
àâ  je  rcprcns  mes  boutez  fit  ne  yeux  p]«a  Je  voir. 
9i  Boire  comme  je  fai^  n'eft  pas  untjop  grand  vkC) 
•>  Puifqu'après  avoir  bu  je  reos  û  bien  judice. 
M  Retirez-  vous. 

ESOPE. 
Hc  quoy  ?  Pour  un  vieux  Courtî(ai7j 
Voas*mêmes  de  vos  maux  ^us  éics  i'artifan  ? 
Pour  reprendre  les  Rois,  faos  craïudre  Icuz^Biat* 

marcs  j 
Il  faut  bien  d'autres  foins  &  bien d'aut tes  mcfures 
Ceft  un^  fcnticr  qui  de  chaque  côcè 
Préfente  un  précipice  à  la  fincericè. 
Les  Rois  &  les  âatcuts  étant  de  ménie  datte  • 
II  n'cil  dans  TlJuivcrs  aucun  Roy  qu'on  ne  flatte  i  -  ' 
R   qui  dans   leurs    piaifiis  a    rhonoeui  d'avoic 

part, 
S*i!  reprend  leurs  dcfFants  le  doit  faire  avec  arc.    . 
Il  faut  plein  du  refpcûque  leur.prèfcnce.i  fpire» 
Les  leur  faire  fentir  ,  non  pas  les  lear  dire  > 
Et  prendre  garde  encore  .  tu  rifquant  ces  leçons  , 
Qu'ils  ne  couuoiil'cnt  j^as  que  nous  les  cooBoiP 
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C  O  M  B  D  I  S/  5* 

II  o'cÀ  rien  piès  iu  &oy  que  pottc  TOOl  je  «e 
faffc: 
^  âis  b' oubliez  jamais  û  j'obtsent  T-Atf e  eraee , 
Qiîjcoffioos^fiOttf  l'an  A Taiicre^encor^  pus  âc  potx« 

TQir  >       . 
Nous  Tommes  cits  jcttons  ^ae  le  Roi  fait  Tàloir  }       i 
tQomme  fou vetaio Maître  àqu!  tout cft facile:  ; 

il.nous  fait  valoir  un ,  ou  nous  fait  valoir  mitl^l 
Et.fuiTant  que  (on  choix  nous  f  ofte  «al  ou^icn  »      ^ 
Mous  fommes  quelque  ckofe  on  nous  ne  -fommctf 

rîcû  : 
Sur  tout ,  fouirenez  vonsdans  tout  ee  qne  Tons  faites  . 
De  n'abdfer  jamais  de  la  place  où  vous  êtes  : .  i 

La  Fortune  cnaveus;Ie>ouvre  ,  ou  ferme  la  main  , 
T*z  puiifant  aujou&l  huy  »  i*on  ne  l'cft  pas  dem^ins 
Pour  vous  rendre  fenfible  aux  raî(bBS<que  j*étak 
y  y  vais  d*  un  Apologue  ajbûtet  la  Morale. 

L^  .GVENON  ET  SON  MAtSTRS.^ 
t  h  li  L  L, 


u 


N  grand  Seigneur  avoîc  une  Cucnoa 
Qojîlluy  fcmbloît  fi  jolie  4   i 

Qo-iiraimoiti  la  folie: 
A  ce  qu  cTlc  vouloir ,  onn'ofoic  dire  non. 
£ileluy  demanda  s'il  auroic  agréable 

Qu'elle  s'affift  fur  un  cohi  de  fa'iablclf 
^  Oiiy  9  die- il ,  ce  plai.fir  meièmblcra  bien  dou^^ 
^»  TrouvorcZ'Vous  bon  ,  Iny  dit^elle  j 
»  Qnc  donnant  rcflbr  à  mon  zélé 
M  ]c  iautc  quelquefois  (ur  vous  s 
Tour  laifler  un  champ  Hbreà  rcs^^badineriei 
Il  confentit  rai?s  peine  à^  ce  mancge-Ià. 
Je  ne  vous  diray  point  combien  de  fîngetics 

£Ile  £t  après  cela 
Je  diray  feulement  que  flattée  ,  applaudie  * 

O 
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\t  '    ESO.P,E  A^tA  CptTR, 

!      vQu[eIlc  cûc;COf  t ,  ouj^'cile  .dîrraîfôn  , 

i*z  Guenon  ^un  peu  trop  haidic 

Oublia  qo-Vile  et ôû:  G;aeDdné . 
Lf  in  d'avoir  pour  loti  M«îti£,unp  foecxe  attacluB'    • 
Pçirenaë  or^ueilUufc  à  leToir  complaif^ni»  • 

Un  iaatin-«n  Icbaifant  -^  ' 

^ik  arraclia  la  mou(la<îbe 
.  p^un  Maître  fi>ieQ-fai(aDC 
»  Ah  S  Perfide  ^.di^-il^^qui  c*ôrc$iiii4ofioo!cre  t   . 
I^J'ay  pour  top  infçlçnce  un,  chida;icoc  touc  pr.éc-;   '. 

»  Dans. un  moment  ta  fçauras  cequec*çil 

,j»>  Quc^'abafer  dc$J>onu,z  dr  Ton  Maitrc. 
Elle  eut^Beau  de  Çoo,  crime..c£^ler  les  remous  > 
Et  pour  rentrer  cixgraçc  employer  Jci.pxleres  : 

^présyingt.cojips  d'éjriv^çre*  ^J 

Çlle^fjat  n^ife  dehoi^f 
(ïomme  en  toute  rencontre  çlle  êcoit  malhoanftc^ 
Chacun  avec  piaifir  la  vid  humilier. 
Tf  1  çft  ^up^é s'de s  Roi^^oiî  I^.prandcut eni^cç^ 
J.cr9rt  des  iaVotis  qui  s^ofcQC  oublier:  * 

•     !•««*  .      '.      :•/ 

Quelque  foumidion  quecçtterFabl^  inTpire 

J'^urois  fut  ce  fu jet  encor  b^a^coup  i  dire < 

l^ais  comme  vôtre  grâce  eft  mou  plus  doux  ^& 

poir, 
Jevaîstxçayc/Ciéfus^faixe  mon  devoir  ; 

fin  dn  fécond  A^e. 


m 
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4.C  E  NE    Kv 

CR ES U i jL G .^  R b.E's, 
CRESUS. 


fopc  ne  fuît  pas  l 

.       ,;  V  H    GARD  Ei  .     ,     f 
-Noh  Scigiwrur. 
d  |L-fr  S  tf  S.  . 

Qu'oi>app!l€ 
<^cï  Mîiiîftrç  à  foD  Roy  Çai  imaî^p-'us  fidcJlc  ! 
Quelque  piixdc  fcsTein^qu'U  exige  au  joard'huy 
litah  bien  plus  pour  oioy-ipe  jcec  faù  pout  luy. 
Lcvoicy.  Laillé2»nous.  ' 

SrCBNÊ   IL 

CR  ESlîf  S,E'S  OPE/       - 
CRESUS. 

JVl  On  afpcA  t'cmbaraflÈ 
.    Dïy 
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t«      E  s  0.Ç  E   À.  1 A  CTD  U  R, 

De  rintfifcxct  Iphis  ta  demande  ia  grâce 
Je  (ftLj  tjflt  h  clcraence  cft  la  Ter  m  des  Roîs  ,, 
Ec  tu  me  Tas  towniéme  appris  aiTezcle  fois. 
Mais  aptes  les  l>ien<iktts  détit  il  aiVft  rédc  vaBle 
L*iniurc  qu'il  m*a  faite eih^elle pardonnable  î 
£c  fans  t«  prévenir  ,  *£  tu  veux  y  pcf  fer  , 
Pais-  K^luy  faire  grâce ,  êc  pcttX-^tu  m'en  preflcr  r 

ESOPB.         ; 
Jcne  veux  point  ,  Sdgneur* ,  jour  avoir    ccti^ 

^racc  .    ifc  — 

Par  d^iFainef  raHbos  excufer  ren  aiidî^e  ; 
Je  vous  Tai  déjà  dk  ,  c  xft  avec  équitl 
Qnc  vous  l'avez  pusf  de  fa  témérité. 
iVi  is  X]  uand  vi&tfe  juftîce  a  ce  cjn'clJe  fou haicé 
Votre  bonté  ,  Seigneur  j  eft-ellefatîs^ite  ? 
Que  vous  pardonirez  inieux  que  yoû$  ne pu&iffc:^ ^ 
Qjcl  plarfîr  ont  les  koii  de  pouvoir  faire  gràct/ 

GRESUS. 
Songes,  tu  que  d'Lphi?  je  t'ay  dowîé  là  place  t 
Puis- je  luf  pardonner  (ans  la  hij  rendre  l 

JvS  O^P  E.     ' 

Non^ 
Icîemetâ  en  vol  mà!msan  fi  p/êtfeux  don. 
"f  fu8t)n  cft  élevé  ,  pins  on  caufc  d*ocnbrage. 
Un  YàiiFcau  trop  chargé  n*cft  pis»  loin  du  naufrage  ^ 
An  lieu  qu'il  vogue  à  i'aife  6c  ne  craint  nu^  affjac 
Quand  il  n'a  juftcmentque  le  poids  qu'il  luy  faut  ,, 
Iphis  n'cfr  pas  le  feul  à  la  Cour  qui^'bublic  ,. 
Et  qui  devienne  fage  après  une  folie , 
Combien  ena-:c'on  vu  de  toutes  qualitez. 
Qtû  pendant  leur  jeunefle  imprudens  ,  emportez; 
Dans  un  âge  plus  mûrdépoiiiUez  de  toas  vices 
Vouf  ont  rendu  ,  Seigneur  ,de  fignalcz  fervices  } 
Rendez-ltty  ¥0S  bontez  ?  Senfibk  à  ce  bien-  fait 
Il  vous  rendra  fetvice  encor  mieux  qu'il  n*^  fait*. 
Le  Çiclà:  ce  propornic  fuggcte  une  Fable  , 
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^|Hî pcur-étrc  à  in(« "vœux  vous  rendre  CaYorablc  1 
Pour  flcçhir  v^r^cœajç'cft  mon «fcrwçt moyens  1 
Ce  que  je  vous  cUjuaodc  cft^c  r.ècooter  bien» 
JttiC  diray  plus  lien  fi  Ina  Fàbîc  ctt  frivole 

CR  E  S  US.  , 

y  écoute ,  fouvîtns-toy  de  me  tenir,  partie.  f- 

1-S  O  P  E. 

LE  LION  ET  LE  RAT^ 

FABLE. 

"f  T '^  Lion  endormi  s'èvei!I«it  en  fiirfaft f 
xj-      .  Itencontre  un  Rat  fous  la  patte  ,    ,       , 
Comme  Un  Lioncft  fier  at  qù'if  alç  |ang  ci^O^^i: 

II  fulmine  ,  tonne ,  éckce.  • 

PoHrappaiîèt  fon  courouxy    

Le  Rat  que  la  ctainte  gTacc  ,• 

Se  proftcrnc  à^Ces  genoux 


£td 


»  Er  la  cJétncncc  d- pn  ^j^ 
'  •>  Eternîfe  la  mémoire.  '  '    , 

9j  Si  ▼oûs-arv2  la  bonté.' 
M  Dt  me  cianfctvcr  la  vie  , 
a»  La  prodiguer  p^tr  tout  pour  vitih  B^kftè  . 

«Sera  ma  plus  force  cnyje.    "  <       ' 

Ke  Liongéoérrcux^jQ<;tianti^  gHffe  baift^     • 
Senfi  ble  à  c  et  te  rf  qoefke 
Kt  g^acc  à  Jb  pauyrc  bcfttf  ^ 
•  Et  ôc  s'en  ïepeniit  ps> 
En  pourfiiiv'ant  une  *pro]^ ' 
Trois  ou  quatre  jours  apris  ,  , 

Le  Uofi prîs en d^'Retis  ,   :  '^ 

Pour  s*en  débaxaifer  ne  trouve  aucune  TnYc* 

d4 
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^  ESOTEA  IsA  COTJK,- 

par  des  efforts  vigoureux  *  ">} 

Il  tâche  à  rompre  fa  chaîne  s  '; 

jMais  jplus  il  y  prend  de  peine 

Plus  il  en  ferre  les  nœuds. 

De  chaque  animal  G[ui  pafl'e  > 
Jla  wn  dias  ce  pç*il  il  attend  du  fccours  ;  >î 

Quand  le  deftiu  nous  menace 

Nos  tncilleurs'  amis  font  fourd*» 
r       Le  Rat  fcul,  d^un.pas  agile 

►  l'ayant  entendu  rugir  ^  . 

Yîcnt  vdrr  à  quel  ufagc  il  lui  peut  ^r rc  utile  , 
Ec  fans  beaucoup  jpador  ciicrchsc  à  beaucoup  agîr^ 
11  s'atrache  avec  foin  à  ronger  une  corde 
^ui  de  tottti'a^tirail  cft  le  noeud  Gordien  :  • 

Et  par  boiiheur  tour  fuccedc  Ç\  bien  , 

,Tant  de  fortune  à  fon  zélt  s*accord.t  ,. 

Que  du  Lk>n  captif  il  biife  Iclicn  ; 
;    Eour  le  r écompcûfer  de  fa  mifeiicordc. 

Ifi^ée^^quiponvapt  tout,  vous  croyez^touc  permis, 
;  *    •  Aux  malhewreuxfoycz  toujours  propices. 
'  Tels  que  l'oacroit^d'inutilcs  amis 
~Pansnc  bcloia  rendcat  de  boas  fer  vices. 

wi^S*i     '  - 

MjB  ¥!en  ,  Seigneur  >  .mes  voeux  feroat^Hs^exaficei  ? 
,Yous  ne  rtpoodez  riçn  \  . 

CRESÛS. 
C!eâ  te  répondre  aflcs* 
Le  liom  me  ptéCcrit  ce  q^'il  faut  que  je  faOè  : 
^  dois  ,  Roi  comme  lui  »  comme  lui  faire  gmce. 
^^Iphis  de  mon  courroux  n'appréhende  plus  xiei  i 
Muii^u'i^  çft  toÂ  ami  je  tcux  $crc  le  fica. 
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ES  Q  P  i.  j 

ïtîgncuiK.c.  ! 

c  REs  us:  1 

Je  te  (lcfF<?nds  d  ofcr  ouvrir  11  boacH' 
Four  me  pcruiadcr  que  mA.bÔQc6  ce  couche  « 
Le  ^laifîr  le  plu^gyand  trop  longf  temps  actendii^^    - 
Paf  ^elui  qui  le  fait  cfbtoujoars^  trop. vendu  : 
£t  c^eft>)e  te  Tavouî^^^ine  tache  k-m^  vie 
D*avoir  éEé-fi  lenc  à  remplir  ton  envie, 
lioin  dV'Ce  rc^afer  coinpte  qa*i  Ta  venir 
Q/iciques  foienc  tes  (bahaits  |ç^  veux  les  préveni/è 

J^sis  méi  U  t*in  cuniitn  un  flk^fir  }t^ton  tout. 
Jfhicrate ,  autrefois  Vorntmmt  d$  U  Cour  >  -  * 

fljfi  fi  fait  tflimer  4i  tau$  ceux  qui  le  voyent  ^  - .        j 
Va  4g rendre  yifite  (è*ies  Dieu^-'ic  V envoient, 
Jamais  f'^Hs  hinnSte  homme  aHes  yeux  na  paru  ,  ^ 
Mofis  affrens  fa  foiBhffe ,  i,l  n^a  jamais  rien  efA* 
C'eft  le  cœur  U  mieuxfâitiiue4e  Ciel  ait  vU  naitrit' 
V^tmile-flus  ardent  qug  Vonpuiffe^co'nnoiftre  ,  *     % 
Cénereun  >  magnifique  ^affable ,  officieux  ,  - 
P^ur  toatdire^  accompli  s* il  fouttoit  croire  aux  Dttux^ 
Il  vient ,  defon  erreur  fai^s-  lui  voir  riniufii^  ,  • . 
Jfi  *aimg^  c^  c^efi  amoi  ^e  tutendrasfervice. 

SCENE  in. 

IPHICRArE*.  ESOPB^ 


M 


I-PHICRATE. 

Ginfi4Mér$devos  vertus  le  bruits  étend  jhl^m 
§la*9nn9  feuP^jur  'VOHiwrfedonmttU^.di 
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#4       ËSÔPE   A'tA  Cd'OXf 

Jlfris  un  long [nvict  en  àifftrtn us  gHerres 
Relégué  par  U  Faix  dans  une  de  mes  Terre f 
Où  fans  ambition  y  fans  amour  ,  (ai^s  défit  , 
/€  f  réfère  l  étude  a  i^utasetre^  plaijirz       ^ 
Tout  et  quef^i  d*amis  fui  my  rendent  vtfitê' 
ÂVenttant  parlé  de  vous  &  de  vôtre  mérite  ,    , 
:  €lu  ayant  vu  ce  matin  qn*il  faifoit  un  beau  ')(^uri^ 
y  ai  quitté  four  vous  v4h  mèn  tranquille  fe^out  t- 
Et  je  fuis  fi  content  d'avoif  C4t  avantage^     ! 
g««  mon  fiai  fer  paro'^t  jufquis  fur  nren-  vifagt^         , 

£SOP£. 
^  Si  vouten  exemptez  fa  rareté  du  fat  f  ,, 
J  *  ignore  qsul  flaifir  ma  figure  vous  fait  :  ' 
Pour  me  bien  définir  je  neffai  point  de  phfiff^Z 

I  P  Hi  CIt  A  TET. 
/#  vient  ^9ur-la  Uq%eur  é*  »«»  f  «^  pour  le  f^i/ê. 
Âe  corps  f  quel'  qu^tl  puiffe  être  eh  V ouvrage  d*suid^ 
Mais  la  vertu  d'un  homme  eft  fon  ouvragé  kit^  : 
JEtje  croirais  lu)  faire  une  injufiht  exprime 
Si  fé'ne  le  voyois  par  fon^  mérite  mhne,  - 

B  S  p  P  E. 
fyandyaufo'ii  un  mérite  a  vous  frapper  lesyetÊm 
Jie  le  dévrois^je  pas  a  la  bonté  des  Dieux  ^ 

1  P  H  I  C  R  AT  E. 
^^sDiéuxf  honï 

Ê  S  OPB. 
Comment  bon  f  ^ 
1  P  H  I   C  R  A  T  E. 

Ehauailvousju^on  renommé  »• 
i^out  avez  la  foibUffe  àp  hrreurd'un  autre  homme  : 
Vous  crajez^donc  devoir  vôtre  mente  aux  Dieux  i 

E  S.O  P  JE. 
Ut*vant  que  v»us  é*  ^oi  nous  nous  expliquions  mieux ^ 
Avec  qui ,  s* il  vous  fiait, t,  ai^  \e  ici  l'honneur  d*hrê  î 

1  PHI  C  RATE, 
ei»^  mr  noimme  JphicroN  :  &  ^eus  m'JtlU^  eennoHri» 
/eheff4ijvi''kas4*autpefeUfi9é 

K-      ^  Digitiz'edby  Google 


COMEDIE.  45 

Al»Htr  hnnotitnt  tontn  Viniqmtt-. 

H*  cettt  dilu»U  &t-"  vtlitftt. 
/f  rt»m,  s      1  p  m  c  K  A  T  E. 

I.P  HIC  RATE.   ^^.,^^, 

J"  W  r 

^  £  S  O  P  B^ 
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4^'    Fs  a  I»  r  A  ixc o  o  n , 

I  P  H  I  C  R  A  T  E- 
lleft  virai ,  frnts  if  ai  murehe  s  tJUens  é^  dans  Vif^Ut 
fyi  bronche  h  chaque  pas  ,  ch/tntelie  à  chjtcfutfùxv»» 
ht  qui  lis  craint  fi  ptiâ^que  çtftntn  cratrê  fintr 
L4S  Dieux  doivent  leùY  ifre  aui^eihUJfês  d^s  hûmmtU 

E  S^  O  P  E. 
HieHoHvintK'VoHt  pas  que  vous  ^  moi  nourfommev\ 

f  P  H-1  C  X  A  T-  £• 
^ans  doute» 

Creye^-vùt^s  que  nous  venionrde  rien  ^ 
Mon  père-  av'oii  fin  fer  e  ,  ^  fen  père  Ufien  : 
Et  que  neiès  par  teutons  mes  ayeux  eu  ^lèr  vd  très 
Il  enfautun  premier  d'eu  [oient  Venus  les^jeutres^ 
VûiHete  s  tfop  prudent  peur  me  nier  clfd  :    ' 
Jïi  qui  dont  i  je  vous  prie ,  a  fait^ce  premier  H  ^ . 
Voua  fur  quep  article  il  faut  (ju*  m  me  réponde. 

I  P  H  I  C  R  A-TE. 
Ji  crcie^  Vhomme  Eternel  de  mime  que  lainoneh0  * 

JES^OPB. 
^ut'il  ttrè  Eternel  é^  fufet  au  trépas  » 
Il  commence  fi* finit i^voufsneViçnoreX^f ds,- 
Tout  être,  dépendant  vient  d^ un  étrefnpr^me  , 
Et  ce  que  nom  voyons  ne'^èfi  point  fait  foi- mimé^- 
Jettez  les  yeux  far  teut ,  Vair  «  la  terrr*.  Us  enssht\ 
Le  Ciel  oh  iour  éH  n^it  hrilltnf^tes  Feux  fi  beauje^ 
Jt*erdretoAiours  égal  des  Saifons ,  des  Planettes  ,  • 
Trouve  par  quilles  mains  elles  ont  été  faites  y- 
Vous  quipareificK  étte  homme  fel me  ,  ffpritforf^ 
Tarce  que  d'un  peu  loin  vous  croye^voirla  merr^  : 
Si  pat -quelque  accident  ^wtaladie  eu  blefiure  ,- 
.     l>ans  une  heure  au  fiuttard  vofireme¥t  étoit/àrei-^ 
*  JhnferUx.''ious  des  Dieux  ce  que  vous  en  penfejc  y* 
Et  peur  fk*y  trotrepas  feriez;-  vous  ferme  affez^^  ^ 
^rloT^de  bonne  foi  fur  Ufafitque  iepofe. 

I^P  n  !  C  R  A    X  Ct 
^ièe  deaeis  mourir  dans  une  heures  -    « 
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;/C>®  M  .£  D  X  Eé  .  ^7  1 

ES^OPE. 

OMil 
;       I  P.HJ  C  R  A  TE.      . 

.    -    •     Lachfi 
JJL'ft  un  feu  iélicâte  é^  te  ne  f^ ai  pus  hun>*.. 

:  ESOPE- 

Croitiêz  veus  quelque. (hofe^fi^oeer^iet^^eusnef^ 
Vius  ,  é"  toui  vo^'f-êfjiUi  quifembiet  intrépdes , 
4i  l*affoâ  de  U^mert  ^i^s  ^$esfi  timides.  ^ 
fHAefûurjtn  infenféj^têt  craint  d'ouvrir  leiyeux^ 
/Aille  de  cris  fer farstimforttmer^t  les  Dieux^ 
S'ilv^Hsfallûitmourir'quecronieZ'Vonf. 

l^^Ht'Jtrê  ■ 
c j2^#  mon  cœur  cûmkatus  fur: la  pfsrJn  non  êsre*,. 

,  ESOPE. 

JS*/  M^nfieur  le  non-Jitrê  ejt  Cf  fn'jf^K^âht  M  ". 

I  moins  z.  .        "  **  .     j 

JLû^  feut  d'être  toiioHXf  CMufe  bien  i*  autres  feinsA 
,    fs€  pafié  faittje'mbler  ^V avenir  emharaffe 
plais fêtn}  npHs  ^a^tet  ^  réffindeK-'jMi  dégrafe* 
Si  vous  deikse^^nsâufirsdans  44ne  b{Hte  au  fins  tisri 
Stfte  ûiiêixiiJ'i"yous'i  P4tlexfanse»izm*  à^hns  féri* 

/         J  P«  ÎCS^^E. 
S/tns  énigme  é*  fans,  fard4/e:0tffiis  pas  un  hommâ 
^ijifi  par  le  nom  d* Athée  aime  qu'on  me  rénommu* 
y-e  ne  difpute  point  four  vpiéloir  difputer. ... 
'  yt  cherche  ^  m  éclair cir  f^  non  pas  à  douteu.  . 
f,otn  d'avoir  du  fl^ifir  >  Vay  4e I* inquiétude 
ji  fioter  dani  le  ^rouble  «  c^  d^r^s  l'incertitude    • 
Ei  aha^rin  contt\i  moiji'^fiir  ainfi  vécu »\  \    < 

.-   l^  ih^kfî^r *Â iWti^féfit  ^*M^  cpt^V0.in.ç$^* .  . .. . ^, . j 

^'/ti  pu /a  mort  de  frés  dans  flus  d'une  batailU  % 
Je  l'ai  vpijè  ^  l'jifiaut  déplus  d'une  muraille  ; 
Sans  que  dans  ce  péril^lleditfû  m*infpirsr 
Ki  de  croire  des  Dieux ,  ni  de  les  imfiorer. 
Veut' être  ma  carrière  aprochant  ,de  fon  terme  i 
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4S    ESO  »E  A  LA-COI9II, 

§^e  dé^ns  ces  fentimen^j  U  t^  fuis  fins  fi  ferme ,. 

H^  qMefi  ddns  mcn  hemeMujius  té^rd  te  mourais  i 
j  P/«J  imfie ^9H  plumer âintiff  ielesimfUrerots, 

êh  f  qmê  nefait-ê»  foint  qmand  ilfautfme  Vamjatmil 
I  £S>OP£. 

I  VStre  TMtfcn  MÎùrsfen^t^elle  tneilleure  \ 

(^  Amr9^V9ns  dt  l*effrit  fins  que^upus  nen  atnz  I 
SfimrêK,*vmfHf  tefçintfdus  que  vou^ntffMvt:i^1 
Seront'Ce  d*âHtr£t  Dnmx ,  âufetA-te  fm  /lutre  hemmA 
\  f^iwtT^vous  n4  tUu  ctûirê  ^  jé*  dùtadt  dam.^h» 
j  fomtne  t 

2>#  U  vt4  À  ÎM  mort  il  s*agit  d*umimfijmt. 
J    £t  qt&eftut  en  rtffMer  de  fîtes  èmferunt  : 

gheidit  pieux  dtt  Vengeurs  9  &  Iti^r  fosUre.»  ..* 
'  .       •        i  PHI  en  A  T£. 

JLu  contraire  : 
j^î  dk  nieuie  dit  Cles^eens^  tfn  remers  hienfilutre 
jirrite  em  ex firsmtUut  foudre jreie  sdueir*  - 

ni  î  eeretners^neere  efi^en  fur  de  l*dVûlf^ 
SurUfointA't^firerqim  qh*^nfefdrfuude  * 
Leyefentirefi  fàihU  autant  que  leiùidAde* 
Je  vkis  nen  veusfreuver  ;mAis  vtms faire  en^^^veh*  , 
§lu*Mneffoir  fi  tardif  efism  firsple^ef^ir  : 
Et  qu*aux  derniers  momew  Us  heuux  ^ffrtts  fn* 

iéutent 
Nefent  fas  afiurez  que  les  Dîbuu  les  éccsetent. 
VoulisL^n^ous  à  tu  entendre  affliquer  vôtre  fifm,,^ 

I  P  HIC*  A  TE. 
Pour  fUel  autre  fuiet  'uiens^ke  loi  de  fi  tûin  : 
te  flaifir  le  flùs  grand  que  ^koue  me  fuiffie^  faire 
C*efi  de  m'ouvrit ^/çtre  améf^  dent  Ufi  tien  pâire^ 
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C  O  M  ED^Ï  E.  4 

ESOPE.. 
ItE  F AVCON  MALADE. 
lABLE. 

KJ  N  Fsucên  qui  mytît  les  Dieux  mOets  &fourl 

^tant  if  on  heure  dernière, 
l>^n  laenentahle  tân/ellUit/tfa  mère 
jy'slhr  en  fa  faveur  implorer  leurfeceurs. 
M  en  tnfant ,  lui  dit^  die  ,  en  mère  hahils  effare  » 
Pendant  que^  tu  te  fortois  bien  , 
Tu  difois  quils  ne  fouvoient  rien  s 
Us  ne  peuvent  pas  davantage, 

CVjf  prefque  atnfi  que  l'homme  in  nfe  envers  tn 
Uteux  : 

7*/î«  *«  mtmntfunefit  »h  Uur  vengtante  srri-ot, 
ivZ      /  '«f»^^*«  .  -«"y*»'  Ukr  foudre  oifivei 
£t  fo»r  Its  Afp»ifer  f»it  d$s  tri,  éeUuns , 

^  fimbUile  a  pen  fré,  k  as  f^ifitU,  fleuve, . 
S?î  ?  "»'  fA  refifitr  MU  ton,  rude  &  fitzl , 


Matslorfquon  la  fur  charge  elle  fond  fous  nos  pas  z 
Et  qm  tombe  deffous  ne  fe  retire  pj^s. 
Voilà  ce  que  je  croy. 

I  PH  I  C  R  A  T  E. 

Mmfieur  ,  cepons  de  gfaep 
Ce  dtfccurs  vous  fatigue  autant  qu'il  m'embaraffe^ 
A  luter  tontnyoMs  japliqtte  en  vain  wcs  foins i 

S 
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îo         ESOPE  A  LA  COUR. 

i  .V0iês  n$  m*aêaté:(^,  vous  m^lfranle:^ahmmh 
tais  quêl  fruit  fifres  ioifi  iHsrêit  vUu  k^tiitirtf 
■Têifi  Cûmmi  l'oB^Att ,  par  éjcemfU  »  ^fi^cftrmi 
t  fërltr  fans  sommintê  ^  ii'mn  (cmr  ^ff^*  > 
\»el  BiiH  ,  hors  W^orsunt ,  i  UCom  ipmmA 
$uf  feu  qu'on  y  tru  tan  gjt  toujours  fin  garde  ^ 
'»  ohfervo  avo'c  foin  fi  U  Frince  y  regarde ^^ 
/  lorfqHB  far  hasard  en  rtncontre  fes  ytax  % 
.'efi  lui  que  Von  invoqus  encof.fi/4s  que  tes  Dieux, 
idieu.  Je  fors  d'ici  flein  de  vitre  mérite. 
youjfrell^  que  ie  vous  rende  encore  unt  viptf, 
/  e  cr^i  far  les  efforts  que  vos  bonte:i^  feront , 
Si  mes  ytux  font  fertne:^  quils  fe  déferrmront^ 
Je  demande  fin  iour  fixe  encore  cette  fethaine» 

ESOPE. 
JNf#»  ,  Monfieùr  #  Je  ff  aurai  vàus  -gn  fauver  1$ 

fetne  > 
Mt  ie  vous  from^ets  bien  four  vousfaira  ma  court 
§lue  ferai  vous  trou  er  jafquen  vôtre  féiout^ 
^  I  PHICR  A  TE. 

9»  Voies  f  Menfieur  y  Flèt  aux  J)i.eux  ^ue  je  têm* 

menjce  s  croire  : 
»  ©«^  vous  me  voulujpet,  acjcorder  ce>tte  gloire* 
uuefi  un  en4rftit  riant  dans  la  belle  faiÇm  : 
,>  Les  ondes  du  Faitole  emmurent  la  maifon  : 
-^Q»  ^  voit  d'un  couf  d'œU4e  Prîntems  ^  rjiutçmntt 
^es  rtcheffes  de  Flore  ,  .é»  les  dons  de  F  amont  ^ 
Et  je  ne  vo^s  dis  point  le  flatfir  t^ue  f  aurai 
A  vous  y  recex^oir  le  mieux  que  je  fourrai, 
Trécifiiex,  V honneur  qufi  vpus  vpule^me  /«»;r/. , 
.jfjiieu, 

...  :  ^  -mm., 
m 
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S  Cf. NE  ly. 

£  s  O  VS  feul. 

V^g'tf  fie  cUtte\Jhofs  U  fins  nécejfatrt  i 
'Btf^He  d*honnStesgeni^àiU  Qaur.AuiourU'hHi 
^nt  Pé  mimé' faibli^ $  Uh'ifi\^ufninê  lui  % 

se  EN  E    V. 


]p^:i 


t  E  O  N  I  D  E.      - 


•    1  SO  P  E. 
BoaiottcvqQcrtoulcZ'Vous ,  Madame  \ 
LE  ON  I  D  E. 
iA  rKfonficQj  »  ie  ce  fuis  c|u*udc  bien  jpaovfe  Ccmmei 
Je  n'ai  point  rfe  parcKs  ,:pqrc  ^fecrc  ,  m  (cent* 
Qmiainaîsait  été  Madame  ^  m  Mondcui  >  ; 
J  ai  Joiié  cet  habic^ai|r  }»:^i|D]ri)rc  «nipcd  brarc  % 
La  Tkrafç.cfttnpD  pai's  >î8f:i*y  C«i^  tiée  clclavc ,  ^    . 
Ce  que  ic  vip^s  ;^pr.tîlîds  iaaoairc.aiTcz  >  qucic-CW  i 
QU  cQ  in*appellant  M^daipq^^  qii  $:  moque  de  moi. 

£  S  O  F  £,    ,,  .  . 

Hé  bien  ,  ma  bonne  fcmme^  à  quoi  vouf-fuis-ie  utile  f 
Qm  TOUS  fait  dç  fi  loin  venir  en  cette  ville  \ 
J'écoute  les  raifpns  fans  diJftÎDguci:  \^s  rangs | 
it  ic  cioi  me  devoir  plus  aax-  pcc  its  qu'aux  grandi  ; 
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a,      ESOPE  A  tA  COURj         J 

tune  ils  fo jt  fitocz  plss  piés  de  rindî^enct, 
fin  bcfolii  plas  prcflaitt  TKOt  ploi  dcdil^eoçe^    : 
\i  je  pais  TMs  fcrviricî ,  je  le  ferai, 
axez-  TQU  loAZ-  temps  / 

l£0  NI.DE. 

Le  moins  cjnt  je  poatmî^ 
Tonsdeqaih  vfi)5  adoucît  ma  difgrace^    ' 
c  me  repemîrœs  d  aTOÎr  quitté  la  Thrace  : 
•li  bien  pris  de  la  peine  »  &  bien  fait  d^  chcmîa  i^ 
jux  se  croiirei  au  bout  que  méptis  éc  cbagria* 

5  S  O  T^  E. 
vez- vous  de  qvdqu'on  eSbyê  quelque  injure  l 

1 1  O  N  I  D  E.    ^ 
ui  Mpnfieur»tc  fans  ioate  une  qui  m*eft  biea  dueî  ] 
ESOPE. 
£c  de  oui } 

1  £  P  N  I  D  E. 
IVune  main  de  qui  mon><sttr'def3 
M'attendoît  pobt  du  tout  Iç  coap  qu'il  a  rc(u  t 
De  Rodope^ 

ESOPE. 
Kodope ,  elle  qui  plate ,  cjai  brilk  j 
Kodope ,  dîtcs-v oui  î 

t  E  O  N  I  0  E. 
Sh  \  bons  ï!>îcux  quelle  ^lle  ; 
SIe  vient  de  me  faire  un  fi  cruel  afftonc.M 

ESOPE. 
ElIeTRodope; 

X  E  O  N  I  D  E.  ' 

•     Un  jour  les  Dieux  Peu  puniront  j 
J'en  CMfoit  par  avance  une  douleur  œoxtetlct 

ESOPE* 
Ko}^  }  quelqu'un^ 
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SCENE    VI. 

lIÇAS*  ESaPE  rlEaNIDE, 

£  SO  PE  ^licas. 

V  Qyci  fi  Rpdopc  cftchcrcllc^ 
'  Je  la  pi^e  infiftmnacnt  de  ▼ottloirtne  manclec 
Quand  je  pourrai  la  roix  fafi^tîop  rincommodcr»    • 
Je  tous  ^cens  m  f oax  «ivoic  fa  léfoufc* 

s  Cl  NI    Vit 

^  lEO^niDE,  ESOPE^ 

L  EOtN  I  D  B. 

CAcbez  bien  ,  s*it  tous  plate ,  Ce  qjse  je  ?dti 
annoace  » 
Mon  ,chex  Moofiieac  y.  Je  l!aiixic  »^  ^  quoi  «jurent 

m'aie  Éair,  . 

si)e  lui  faîfbis  sort  j'en  aurois  du  fcgrct  ^ 
Te  le    CDS  faden. 

ES^OPF; 
•   D*ottivieâc  qu'elle  voujeft  fi  chère  1^ 
L  E  ON  I  DE. 
9oat  m'aboie  méconnue  ^  en  fuis- je  moins  CiacicI^ 
E&OBE^ 

I»  •  ■  ._ 
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ESOPE   À   LÀ  èéPUR» 

LEON  I  P^E 
Oui  »  MoBÂctti  i  Si  cet  tTcalni  noie 
[c  confen)  avec  joye  à  n'en  faite  aucun  bcuit. 
prés  l'avoir  pleutèe  ,  &  crû  fa  moit  ocrtaioCa. 
fa  Matckand  de  Sardisqui  vint  à  CldicBiêQe 
u  bouc  de  qoatoize  ansm'^y^nc  apptis  Ton  Cqtx^ 
c  pars  ,  je  cours ,  j'ai  rive  ,  fc  faisnaufragc  au^rt, 
Pour  le  prix  de  mn  foins  >  jt'sy.  la  douleur  amcic 
|Pe  trouver  un  enfiint  x^oi  mê^onndk  &  mère  t- 
Bc  Vontraiote  \  partir  pour  r<\teutner  û  loin 
]^1fnf  fore  vos  bontcz  dan^  le^erûicr  hcloin  : 
Pardon  y  fi  ju(q.u'à  vousiqâ  dtouleur  ta  veouH* 

'ESOPE. 
Rodopecft  vôm-fiUt ,  «CTOtrsà-niéconnn^  t     -       ( 
ift-il  bien  vray  /  Vos  yrux  en  font-ils  les  témoins  f 
Bt  n'^y  mékz-voas.ricB  »  ou  de  ^Jm  ou  de  moins  I 
l^lks  »fauffi:4  raîfocs  coloreoc  cet  oiotrage^ 

lEOKlDE.  '  ' 

Je  fuis  pauvroi»  f  Ik  cft  riçke  s  «n  Fafit-Ui  dayautftge  f 
ille  a  peur  cpte  Âia'' vue  xhR£b  fa  sfaifeti..  ^ 
Ceû  tout. 

.:.*  :  .:bs  Oc^x:*:   '  ;. 

La  pauvre  ftmme  a  pcut*être  rsùfea^ 
ILodopen'cft  pas  fcsleen  fa  bonsrc  ioUune 
Qui  d*un  pauvre  parent  fuit  la  viie  importune. 
M?3%fti»as f0utf k  Ckïék gënî^kiinBadhriinrux. ' 
Que  ceux  dont  les  enfaqs  fçnt  plus  Isleires  qu'eux. 
Q^ua  Hdiqme  de  Rnancc  aitiennobly  tû  oacc, 
EnT'a vouant  pour  pçre  on  croit  lui fa«re giracc  } 
£t  qu*un  lichc  Marchand  faltb  .  lAi  fh  ConCôUei, 
Ce  fils  en  le  voyant  craiot  de  s'cncânaiUcr— 
Un  mépris  infaiiiibiceû  le ^g^efabiré 
D*avdii  plus  fait  pour  «ux  que  t^on  ne  ^vpic  faixe* 
Et  quoyque  cous  les  )ears  on  éprouVc  cela  g 
Oa  stiofti be  lan^  ceàe  en  'tetce  faut*  là. • 

Ce  n'cfl  pas  envers -vous  tcui-à^  fait.méme  chofc  t 
B^odopc  de  Ton  fort  elk  feule  en  efi  IsMUttèf  '^  )      . 
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COMEDIE^, 

le  jottr  javelle  tcïfke^  yôtrc-tmiauc  Jeii, 

LE  G  NID  E. 
^ft-ec4iniaAe  fiiicc  de  ne  me.pas.sroir. 
i  S  G  P  £. 
.       -^    .  y       '  Mori 

HIca  di  vôus-vcryiAC  avoir  Tamc  ravîc  « 
«h   que  ne  doit- on  fas  à  quiTondon  la^vic;;  : 
3icn*^ôt  4ef<:es  xaifons  je  va»  eue  jèflaircî. 

SCî;NE     VI  IL 

ilCAS  >  E50PE,  LEONIDE. 
X  i  C  A  S. 

ROdopc  fiiuc»e«pa«  >  te  va  fe  rendre  icL 
Je  n'ai  pu  Tcmpéchcr  de  prendre  cfettc  pcînc*' 
ES  D.P.E  iLfr4#. 

Cooduifez  cette  fcnime  à  ia  ekambre  prociiaine; 
£c  far  tout  ayez  Coin  de  la  placer  fi  bien  , 
<^  de  tous  nos  dilcours  elle  ne  perde  rien. 
Allez.   Ce' que  J'encends  de  Rodope.m'éconnc« 

se  E  N  E  *IX.        ^ 

RODOP^E,  ESOPE. 
R  G  D  O  P  E, 

JE  viens  de  fjavdît de  vous  à  qoioî  je  toqi  fiiî^ 
'    bonne»'        '"  # 

ESOPE.*'  . 

Je  m'en  sUoîs  vous  voir. 
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5<        ESOPE  A  LA  COUR, 
K  O  D  O  PE. 

Et  moy  je  voui  ptèfknS  , 
Sorc  que  tos  ndracns  tant  plus  cheii  qntf  les  micoi. 
Que  TOtts  plaiC'il  / 

ÇSOPE. 
j  ypus  direz  une  FaT>Ic  nouvelle , 

I  Que  bien  Jer  Ccurtilans  m'ont  parution  ver  belle  ; 
I  Ma»  écans  4a  {Kipart  ou  âaceurs  ou  jaloux , 
!  Je  VCU3C  m'en  rapporter  uniquenicoc  a  vous. 
I  Mon  but  cft  <iu*unc  Fable  inftcuife,  plaifc  ,  touefaei 
1  BC  j'en  crby  plus  Je  caur  que  jcn'en  croi^ia boucJie. 
I  5i  ie  vôtre  s*6ni^t  j*cn  fêtai  liatisfair. 
'  '  R  O  D  O  P  E 

J'en  dirai  mon  avis  comme  j'a y  toujours  Fait  ? 
Sans  Tanitè  pour  moy  ,  poar  vous  uns  flateiic.' 

ESOPE. 
Ç*eft  ce  que  je  demande  &  de  quoy  je  yous  prie- 

LE  JFLEVrE   ET  S 4  SOVRCE. 

PfA  BLE. 

UN  Fleuve  enflé  d'orgueil  de  Tabondance  d'eau 
QiM  de  plu /Leurs  endroits  ayoit  groifi  (a  courfe 
Avec  ii^dl|nite  dcfaroiia  la  source. 
Qui  l'avoir  en  naiflancifait  un^fîmple  RuilTeau* 
Ingrat  ,  lui  di^  la  source  ,  à  qui  ce  coup  fut  rude  i 
Que  tu  reconnois  mal  ma  tendrcfie  &  mes  Coins  I 
Quelque  jufte  raifon  qu'ait  ton  ingratitude, 
sans  moy  qui  ne  fuir  xîen^  tu  fcrois  encore  moins  / 

.  mm 

H»  Hcn ,  de  cette  Fable  avcl-  vout  l'amc  émiië  /  • 
sent  z«vous  qu'en  fec£et  vôxrc  cœur  fc  icsnu<:  l 
Vous  pleurerez  ?• 
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C  O  M'  E  I>I  R.         '     111 
RO  o  o  P  E.  .1 

ift-cc  à  tort  je  fuis  au  dcUlpoïc  « 
yaî  tra:lii  la  nature  5  oublié  mon  devoir  ; 
SsiCiï&è  ma  gloire  à  des  chîmçres  vaiocsi 
»ç  fait  taire  le  fang  cjui  co«lç  daos  mes  vçîncs  : 
Semblable  au  Fleuve  lograt ,  ne  d  un  foibl:  RidlTeaii 
Qui  méconnut  U  Source  ,  orgueilleux  de  fon  eau 
Ayant  reçu  le  jour,  d'une  ifcla»c  éirargere  ,  , 
^f  orgueil  comme  lui  j'av  méconnu  ma  Mère-» 

E  S  a  PE.     . 
'W^\H  Rodbpe  ï\ 

Mo  y- même;  ift-il  rîcn  dé  fi  Bas  i? 
Surprife  d*ttn  accueil  qa*éïit  n'attendoit  pas  , 
M  Hç  Uen  ,  m*a-t*dle  dit  ^  en  verfant  c^uclquer 

laimcs  » 
M  Ramure x*voas   R«dope  >  &-  a'aycx  pieiat  d'ah* 

ia^es  :  •  .    I 

»>Piétcà  m'âller  rejoindre  à^  mes  paof f cs' iiryçiiau 
»  Je.  venois  vous  Piicr  de  me  ftrmcr  Jes  yeux  ï 
M  it  croyojs  que  Je  fore  laflé  de  me  pouriutvf  e  ,- 
93  sou&ijoit  <]u'avec  vous  j^achcvafle  de  vivre. 
M  Puirqu'il  cû  fi  conrratre  âmes  ph»sdoux  fouhaîts  yt 
•  a»  Tout  ce  qac  je  demande  cft  de  mou«i^en  paix. 
9i  Adîeu-,  La  pauv^rc  femme  à^l'infkmt  eft  forric4 
£«  pôor  s'en  retourner  eft  fans  douta  partie. 
A  peine  de  ma  c&ambce  a-t'elle  écè  dehors  » 
Que  pour  la  rcirouyer  j'ay  feit  de  vaids  «£Fort$. 
laites  >  au  nom  dés  Dieux  «.qu'on  me  rend«  ma  Mcre  ^ 
Plus  elle  cft  malheureufc  &  plus  elle  m\ft  chère  *• 
Je  veux  foufFrir  fa  peine  ^oame  faire  un  honn^^r 
l>c  luyi/voir  ave&moy  partager  mon  banlicurr  ; 
Calmez  l'émotion  ou  me  met  vô:re  Fabk, 

ESOPE. 
Ce  qpcvotts  m*av£Z  dit  Ri>dope  ,  c^lil  croyaKjr» 

,RO  D'à?    E. 
K>a  il  n'cffc.pas  ctoyabic  à  vous  parler  far.s  fâdijf* 

}f 
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ESOPE  AL  A'COXJRt 

^QxofjMic  poar  fa  Merc  aie  cafi  |Ctt'<^'égari* 
!a^ji>  crrmê  fat  granct  ,  mon  rcoux»  eft  extrémet 
voyez  après  eî le >  ou  bien  j'y  TMtti^j^mèiDC  / 
ne  pois  fans  la  y oir  demearer  p^dslong-cems. 
ESOPE. 
ft^ee4*aa  cœur  totKké<}tt€paf  cewe  )*enteiul 
le  me  faitet-toas  poînc  imci  p^rontcffi:  ^ia&  } 

R  O  D  D  P  £. 
^l  |>Iatftf  pcenez-'Voas  ^à  pcoloogec  ma  pcioe  t 
«es  momcQS  font  trop   chers,  poac  les  perdre  ci| 

diCcoars. 
Ma  Mcre  a  qui  toat'mânq>ae  a  htCo\n  de  fecoaf  14 
|4  d^is  à  fa  niifêre  une  pfcnnpce  af&ftance. 

£SOPE.  N 

l*totrevois  dans  et  aèlc  ao  pettdcbîen  ftanee,. 
Un  amour  Undre  A:  pur  ne  ¥0us  fait  point  agir  l 
C^eft  la  craipcedu  blâtàe  êc  la  peur  de  rougir  : 
Vôtre  faore  eft  fecrette  &  dcvieodroic  publique  ; 
BE  U  lS(atflr«agic  moins  que  la  policique.  ! 

HO  D  O  P  £.  ^  i 

Mon  eceai  ie  vos  mépcis  defefpeté  confus  ^ 
Qjclques  rodes  ^ja'ils  foicnc  »/en  nUrice  encor  phs, 
wupfocMieril* artifice  en  repentir  fiocere 
Je  ne  me  j^ains  de  rîed  ^e  des  maux  de  ma  Mère, 
Loin  que  nôtre  difpatc  en  termine  focours  >. 
Itendaat  que  nou«  parlons  ils  augmentent  coujoarsr 
Ce  que  je  Cens,  pour  elle  eft  fi  put  »  ^ae  je  j^re  > 

De  ne  pxendf  e  jamais  repos  ny  nourticore  ,  i 

Que  nous  ne  partagions  >.  pour  tout  dtrv  en  dcii| 

mots  , 
La  miixkç  nouriîtore  M  le  m/ême  repos.. 
J'aimo  nûcox  dcvaiicer  que  voir  fes  funerailicf ^ 
Adieu  • 
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se  E  n;e   X. 

ïltOfNtDE  ,  RODOPE  ».  ES<>PEi. 
- —     -    Lie.  A.  S.  . 

Cl  <{o«  jVmc&s  ipc  perce  les  cm  railtcs . 
Mon  cœai  eft  péuècxc4c»^plus Tch&bTcs  Coopi*' 
Jfaut.  '^ 

ycoe»«4  chère  Eille  ..r 

RiO  DO  rE. 

»h  :  ma  Mcrc  cft-tfc  VOOi^ 
Après  ce  ^uc  j'iî  feît  puis- je  vous  être  chcrc  : 
&t  rcconnoifTcz^vous  qui  mèconiToîc  fa  Mtre  : 
Quel  ptixvoas  recevez  Ac  m'avoir  mi^  au  jour  I 

£  S  0^  P  E.. 
Je  vous  ay  fait  pleurer ,  &:  je  pleure  4  mon  tour*    * 
ConfoIczi^-YOtts  ,  Rodope  i  uoc  Ci  btllc  faute 
Vous  donne  pfûs  ^ccUi  qu'elle  ne  vous  en  ôtc  >.. 
Ce  <]ttc  )c  viens  de  voir  m'a  (î  fore  facisfait  , 
Que  je  vou  s  aime  plus. que  jf'e  n'  ai  jamais  fait  • 
]>aas  rôcre  appartcmem  conduifcz-là^vous-mémcv., 
à  Lionidf. 

Ayez  pou*  V46trc  Ftilc  une  tcndrcfflc  extrême.  - 
m  Rodfffe, 

Xc  »ous  à.  ràvcnîr  foumîfe  à  fon  arpcft; 
Ayez  pour  v^tc  Mcjc.un.cxtr^we  rcfpeâ:. 
pour  éixc  m  des  preipiew  à  lui  naootrcr  mon  asflt      * 
Ce  (oir  je  voi^ç  convie  il  foupcr  avec  clic* 
satisfait  de  l'entendre  je  Nivi.dc  la  yx)it  ' 

Je  ferai  mes  effbrts  pbùr^la  mcQ  recevoii^       . 
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Pin  d»  troijiimf  Aîh^ 
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»       ESOBB  A  LA  COUR,^ 

,     ACTE  IV- 

SCENE    L 

ARSINOE"  ,  ÈAlSi 

LAIS. 

*  A  U  pîui  riche  des  Rois  Toas  voilà  prefqtie  mS  k 

^»  n  n'y  mat.quie  plus  rien  que  la  cérémonie  ,, 

K  dans  un  beau  FàutciSl  a (fifc  àfon  côié- 

Vôcxc  Aîrcflc  demain  deviendra  Majcfté; 

Le  Ciel  à  vôtre  sang  dcvoîi.  ce  privilège  .  .,  . 

Mais  moi ,  MadiXBe  ,  mof  ,  dèmaia  que  dcvieaar 

d^rai-Je  ? 
Te  voudiois  Bien... 

A.  R:  S  rN  aF. 
J'cntCRS  cetipt  tu  vCûdroîs  bkoi' 
it  ton  bonKeur  ,  tais  ,  fuivioît  de  ^tbslt  mien* 
Mais  i*y  vois  un  cbïîaclè* 

LAIS. 

Héquclcft-ir, 
.     AR  S  LN  O  E%       . 

•Rodopc^ 
lile  a.£aic  ce  matin  fa  paix  avec  sfope  y      ^ 
Ta  fçaîs  en  quelle  eftinteil  cft  auprès  du  ttolr' 
vt  je  foageoîs  àlui pour  l 'attacher  àco^, 

^  lî  A*  t-  S| 

Qui ,  lui ,  Madame  ^ 

ARSls^ 
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COMEDIE. 
'  A  R  s  I  N  O  £*. 

Efope  cft  né  dans  l'indlgcnci 
Mais  vlais ,  (es  vernis  corrigent  fa  naiflance. 
Qgl  honneur  n'a-t-il  point  de  ne  devoir  qb'i-ltti- 
le  pofte  glorieux  qu'il  occupe  aujouid^hui  >        * 
Elbpc  faos  naiflancc  efl  dans  une  poilu re...»  . 

LAIS. 
Avez  vous  parcoutru-  fa  bizarre  figure  ? 
Jjc  rcno  ce  à  vos  i)i^ns  fi  |c  plus  gran4  de  tous 
,  Confiile  à  me  donner  ECope  pour  Epoux, 
Je  n'en  veux  vraycmeni  point. 

•A  R  S  I  N  O  E'. 

-Connois-  tu  bien  Efôpe 
LAIS. 
Il  ne  faut  pour  le  voir  prendre  aucun  Microfco^c« 
De  fon  hideux  afpc^  on  cft  d'abord  frapc. 
H^rs  i'efprit  qu'il  a  droit  il  a  tout  éclop é  i 
£r  quoi  que  fa  >ioraIc  ait  des  traits  admirables  , 
L'Hymen  n'eft  pas  un  Dieu  qu'on  rcpaifli  de  Fablei^ 
En  un  mot  »  quelque  Epoux  qui  me  foie  de  (Ml  é  j 
Je  le  veux  ,  fi  je  puis ,  biea  condiciouné. 
Qoc  rien  n'y  manque 

.     A  R  S  I  N  a  F. 

Efopc  a  rcfpiîtncr,  aflFablc 
LAIS. 
LVfprit  net ,  il  cft  vrai  ;  le  corps  î.idéchifFrablc. 
C'ctt'd]unc  fonbHle'ame  un  fort  vilain  Etui, 
'Qjc  fcroit-il  de  moi  ?  Q^e  ferois-  je  de  lui  : 
Paxdon  ,  fi  ma  penfcecft  contraire  à  fa  vôt:e. 
Mais  il  faut    pour  s'aim<-r  étrie    faits    J'un   pour 

l'autre  5 
SI  r«poux  que  l'on  prend  n'a  le  don  de  toucher^ 
La  vertu  de  la  Fcfnme  cft  facile  à  broncher , 
La  mienne  jufqu'ici  ne  s'cft  point  démentie  \ 
'  De  la  «ontaigion  elle  s 'cft  garantie  j  .      .  ; 

Je  veux  ,  s'il  m'eft  poffiblc  ,  être  Femme  de  b!:n  y 
st  fi  je  fuis  à  lui,  je  ne  régons  de  xicn, 

G 
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ËLbUVt    A    ^.A    CUUK, 

kCcïytzmz  padcor.qaTl  rtadrokçiiaqccJacte 
koc  centarioaqui  reroh  violente. 
[voici.  Joftes  Diciix  dècoarnez  uq  Xfil  <toup  : 
imeipieQX^punrjma  fillcj^c'cû  dire  beaucoup. 

S    C  E  N  E     il. 

JE  S O^  E  ,  A  R  S I  Np  E* ,  LA IS. 

^  S  p  P  E, 

'Oas  me  .voyç;»  ooi^ttf  .d!^(er^èa»  ^faire  atp 
cendre  , . 

!oî  qui  dois  à  vètreOtdxe' avec  «efpc^  me  recdi^, 
ais  cûCermé  »  Madame  »  au  Cabinet  du  ^oi... 

aR  si  N  QE'- 
h  qui  de.,t09:b«nccz  Cç^c  micux^  le  prîx,qu.e  moi  ; 
ouvez-  voas  m'en  donner  de  plnsleofiblcs  marques: 
>cftinibc  ^  THymcn  du  plus  grand  dcf  Monarque^. 
ç  dois  plus  ce  bonficut  j^tie  je  «*atîcndois  pas  , 
ï  XQ9  foins  efnprciTczqu'JL  me^foibles  appas, 
^ous  avtiz  fcul  Vfirs  nioi  fait  pancher  la  >alaDCc. 

E  S  O  P  £. 
Bhpuîs-je  avoir  pour  vous  trop  de  reconnoiff^nce^ 
,a  qua  LJt  de  jtçinc  cft  duc  à  y  os  pircrtas  j 
klais  pluc,aux  Dieux  ,  Madame .  avoir  pu  faire  plus/ 
c  n'oublierai  jamais ^u*â  la  pccmîcxc^*r^uë. 
îrêCus  de  fa  prcfcnccejit  d'abord  J'amcimù.fe*, 
;c  que  (î  dans  ces  lieux  j'éprouve  finiorc  fi  doux  » 
c  le  dois  à  l'appui  que  je  reçus  de  ynas, 
Jn  bicn-fairtôt  ou  tard  trouve  un  >ien infaillible > 
c  vous  ca  allez  vojr  unc^pr:iyfc  fcAÛblc* 
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^  F  A  B  L  E. 

Xi*A?  CoJômbc-quii'i'égayQit  .       n 

Au  bord  d'ane  ioiicstinc  cà  l'onde  kioii  fort  fcclkj 

VicTc  démtncf la uprés licite 

U-ic  Fodinii  qui  le  noyoi^ 
Senfiblc  à'fen  mal  heur ,  maïs  encore  plii^  a  Ahre 
M  hilpiJêccr  ftcoQrs  par  Quelque  prompt  moyen  j^^ 
JBIIe  cicille  on  brin  d  herbe ,  6  Pajutte  fi  bien  ,  ' 
<^ie  Ja  Foôrm y.  l'attrape d^  regagne  la  rite* 

<    Q3iid  cWc  fut  hors  de  danger 
sur  le  mof  le  plus  pré»  la  Colomfe  «'rurole^i'' 
T$ik  Manan  ï  piex^^nui  Oui  lu  Voit  »'y  iAng€f  y  * 

fait  d  abord  voea  de  la  manetf  # 

Ec  ne  «rot  pai  fo»  ratf  fiiydKf, 

AiTcoré  de  l'A rc  %«'il  pocroif , 

OcA  floche  kpittffideiîe 
^  alloiciui  domKr  une  Acrd»cemorte!Ie> 

Mais  ia  Fourmi  qui  le  g  a  et  coi  c  ^ 
yioyant  fa  bien  fai^rice  cti  (et  Éta:  rHuîCt 

Le  mord  fi  rudement  au  plé 

I5^<ic  fc  croyant  cftropîé  ,  ' 
J4  {^1^  un  fi  gtand  b^oit  que  l'&yfeau  prend  la  fiiii^ 

flSir  la  fbible  Fourmi  ce  fervkc  r-endir 
A  la  Colombe  bien- fai  faute 
b(1  une  preuve  fuffî fa ntc        •  ' 
Qu^un  bien- fait  n'eft  lamais  perdu* 
A  K  S  ll$tO  E'. 
Il  eft  vrai  qu'un  bienfîât  n'^  jamais  fan«  falaîre  t  * 
N'cût-on  que  le  plaifir  queTon  goûte  i  le  faire  : 
Epoalc  de  CiéAis^^quc  moâ>fort  lira  doux  ^ 

-  G-ij: 
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'fi      ESOPE  A  LA  COUR, 

pouvant  faire  4a  bien  de  commencer  par  voasjh  ~ 
ïc  viens  exprés  ici  le  dire  moi-même. 
b:main  aflociée  \  fon  pouvoir  fapréme  > 
Comme  de  vôtre  Wcn  ufei  de.mon  crédit,  ,    , 

ESOPE  iirrhant  L^is.  * 

J*ai  fait  »  belle  Lai«  \  ce  que  vous  m'avez  dtc  ; 
Tancôt  d'un  air  galant  vôtre  main  dans  la  mienne- 
Vous  m^avcz  demandé   quelqu'un  qui  vous  coa« 

viennes 
El  fur  qui  que  ce  foit  que  j'arrête  les  yeux  , 
Je  c.  ois  être  celui  qui  vous  convient  le  mieux^ 
Sx  le  raiti  vous  plaît  >  la  main  cft  tonte  pièce. 

LAIS. 
Moi  y  Monfieur ,  Je  &odope  enlever  la  Conquête  > 
Que  diroit-elle  l  Non  je  rcns  grâce  à  vos  Coinf  : 
Vous  lui  convenez  plus  i  &  je  vous  conviens  inoiosw 
J'ai  peur  vôtre  mérite  «;ne  eftime  fincére 
pour  de  ramôar..,.  tout  franc  >  vous  n*eii  infpirel 

guère  5  ,     , 

Er  vous  fçavcz  le  fort  de  quantité  d'sppux , 
Qui  fans  vous  offcnfci  j   font  £den  mieux  fà&l 

que  vous, 
s'il  vousJEaut  comme  un  autre  >  éprouver  ce  fupli^ 
Te  vous  honore  trop  pour  en  être  complice. 

£  SO  ^  E. 
Allez  j^  c'cft  être  fagc  ,  &  l'être  au  dernier  pDînc 
Que  de  ne  s'unir  pas  à  ce  qu'on  n'aime  point. 
Je  voulois  éprouver  quelle  étoit  vôtre  pente. 
Aimez ,  &  qu'on  vous  aime  »  &  vous  vivrez  cot4 

tente ,  ' 
Ccft  le  fçtft  le  plus  doux. 
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C  Q  M  EDI  E.  tfJ 

SCENE    III.  ! 

CLEÔN  ,  .ES  O  P  E.  i 

C  L  E  O  R  j 

t.  H  bon  jour  mon  patroiij  » 
Biîfcz-  moi  je  vous  p«îc  ;^  encore  anc  fois.  Bon»  î 
Les  yeux  vifs ,  le  teint  frais  ,  la  Face  cubiconde  >  | 

.Vo«s  fcrci  Ji'cû  fuis  fat ,  l*£pitapbc  du  monde,  ^  * 

lamais  homme  i  mon  srè  ne  Ce  porta  fi  bien.  *    \ 

•^  ,  E  S  O  P  E.  .  ,      . 

Ma  fan  té ,  par  malheur ,  ne  vous  eft  bonne  à  rien;    ^ 

CLEON. 
puis- je  compccx  fax  vous  poux  me  rçndre  aa.  Ç^ 
vice  l 

ESOPl. 
f  oavez-Toas  en  doucei  8c  me  tendre  juftice  t^  '<         } 
M'en  offrir  un  moyen  c*eft  flatter  mon  dcfir.         T 
Le  plaifir  d'obliger  eft  mon  plus  grand  p!ai£r« 
Quand  il  faut  à  quelqik*un  sefafcr  quelque  cbofe' 
J'en  ai  plus  de  chagrin  que  ceux  à  qui  t'en  caafCi».   - 
Rien  ne  m*eft  pluslènfible  &  ne  me  couche  tant  » 
Que  'qi%  que  d'avec  moi  l'on  s'en  va  i^contenc; 

.        CLEO  N.. 
Vai  tal>I^  là-dcffus  8t  viens  vou^ mettre  en  oeuvre. 
Je  fuis  un  homme  de  guerre,  &  i'en  fçâî  la  RunouiVCC  j. 
£xpert  en  et  Métiec  ic  dlAinçrue  d'abord 
D'une  A  rméc  ennemie  &  Je  foibic  &  le  fort, 
Chagcin  centre  Aridon  qui  ne  fait  rien  qui  vaille  ^ 
A  ic  couler  à  fond  (burdement  ie  travaille. 
Bt  pour  m^aider  foômain  aie  rendre  odieux  » 
C'eft  fur  vous  ,  mon  patron  que  ie  ietce  les  veux- 
}c  vous  prifctc  à  cous  »caat  ic  vous  crois,  ndellç^' 
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#tf         rsÔPE  A  £A  COuK> 

ESOPE. 
Pour  le  couler  l  fond  ,  la  préfcreocc  cft  bcUe  : 
Pourquoi  chcicfaef  à  oairc  à  ce  Brigadier- )à  I 

CLE  ON. 
Pour  mettre  un  habile  homme  en  la  place  mi'il  a  f 
J'en  f  çais  un., avec  iroù.s  je  to'eatjpli^ûc  fans  teindre , 
QojDn  ne  f^toit  pas  mieux  quand  011  le  fcroit  peindrt 
Fier  y  fans  être  o  guciIicux*,doux%  fans  être  foiimisv 
£ftim6  des  Soldats  >>&  craint  des  ennemis 
Enfitrce  ^u*on  s^pelie  un  peu  des  pltis  jolis  hommes» 
Qa^Dn  SLH   va  de  long-tcms  à  la   Cour    oâ' cm] 

rommes. 
C-cft  lemeilicui-  pTefenc  qu^on  puiilefôire  aa  Koi* 

ESOPE. 
Ht  quel  cft  y  s'il  tons  blatr  j  cet  habile  homme  t 

C  L  £  O  Nf 

£  s    a  P    Br 

yowi 

CL&OHr 

Hé  l  qui  fixait  ixikut  que  moi  que  ie  fuit  hûk 

Ikommc/ 
ta  snodeftie  «ft  belle  enchaffée  à  propos  i 
Hns  hors  de  fon  endroit  »  c'eft  la  vertu  des  htu 
PîcZ'TOtts^  en  àmoi  j  je  fçai«  tm  peu  la  Carte  ^^ 
^[uaod  ou  a.ines  talens  raremem  on  s*è«atte. 
Me  propofer  au  A  oi  ce  fera  le  ravir. 

ESOPE. 
Du  meilleur  de  mon  coeur  je  voudrois  tous  fervîT^^ 
Tous  ne  pouvez  jamais  me  cauTer  plus  de  )oje 
Q^S  ^^  ^'^  procurer  une  é«]uitabîe  voye  : 
l^aTs  quel  tort ,  dites* moi  »  m'a  fait  cet  Officier, 
Pour  obliger  Créftis  à  le difgtacîcr  }  '• 
Farlcz-moi  d'élever  ISc^on'pa^  de  détruire.    > 
Je  n'ai  point  de  pouvoir  quand  il  s'agit  de  nuire. 
l(Icjneâcmaade&.poiot  ce  qjniu'cft  pas  permis. 
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C  O  M  E  D  Ifi;  J§ 

ex  E  o  N. 
Il  eft  petmis ,  pirblcu ,  d'obliger  Ces  amîs». 
jBc  je  TOUS  crois  le  mien  »  comme  je  fuis  le  v6cr^* 
^  ESjOPE.^ 

Pour  en  obliger  un  faut- il  en  perdre  un  lacre^f 
;I1  Q*cft  rien  de  £  beau  que  d'être  généreux 
Vous  auriez  du  Ccrupuk  â^iaire  un  malhçureux. 

C.LJEON.  • 
.3on  1  Ceft  bien  i  la  Cour  que  l'on  a  du  fcrupule^' 
On  cherche  à  s'avancer  fans  voir  que  l'on  recule. 
Il  n*cft  point  de  moment  qpeJ'on  ne  Toit  augue^ 
Pour  j  mettre  ^  ptQfit  les  faux  pas.qu'on  y  tau. 
.Oqi  l'applaudit  coujoùrs^quelgue  route  qu'il  fuiffj:«  . 
Aller  k  la  Fortune  çft  mon  unique  fin. 

ES  O  P  £• 
Allez- y  »  croyez- moi ,  par  un  autre  chemin  > 
Créfus ,  des  Potentats  l'un  des  plus  équi  tables ^ 
A  qui  depuis  un  an ,  j'ai  dédié  .mes  Fables  » 
|Sc  fait  lire  avec  foin  I9  iiiatui  &  le  foir 
.elles  que  fans  f«iblcfle  un  grand  ILoi  peut  f  javcâc 
t  le.plus  IfL^iic  crime  6i;dnt  la  calomnie , 
*our  ne  pas  un  moment  la  laiflcr  impunie  ^ 
1  s'cft  fait  un  devoir  d'apprendre  celle-ci. 
''Hiel  bonheur  û  les  SLois  en  ufoicnt  tous  ainC  1 
envie  au  dcfefpoir  honteufcment  réduite. 
e  iea^s  paifiblcs  Cours  prendroit  bien* tôt  la  fuisc^ 
coûtez. 
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lE  LION  des: RE\p rr.f 

.  .'    y  A  B  L  s. 


l^El^îoiO  accablé  par  les  ans  » 
Et  n'ayant  p^efq^e  plus  de  chaleur  naturelle, 
^  voit  au  tout,  de  lui  iHiixibre  de  Court! faus  >  .. 
(ai  par  griouccou  non  lui  témaignoient  leur  tele> 


dby  Google 


J    ; 

i 


69        ESOPE  A  LA  COUR, 

Le  Loap  quioe  peut  faire  oae  booDc  aâion. , 
.Vvyaoc  que  le  Renard  o'êtoit  pas  de  la  bJU.de  % 

Le  ac  rcmarqaer  au  tioo 
Qui  jara  de  panic  une  audace  fi  grande  , 
Mais  k  tviCt  Kcoard  .plus  adroit  que  le  Loup  ; 

Avcrrî  de  fon  iniclerxc  , 

Non  content  de  parer  le  coup 

nélblut  d*cn  lîier  vangcanec.    .      . 
Il  va  rendre  Vifite  au  itoi  des  Animaux. 
9>  it  d'un  ton  affurc  :  Vous  voyez ,  dh-il ,  Sîrc  > 

»i  Des  Sujets  de  vôtre  Empire 

»  Le  plus  fcr.fîblc  à  vos  maux. 
4>  pccdai^t  ti  u'on  vous  fairok  des  complîmens  -  flê« 

rilcs, 
99  Qm  ne  partent  fou  vent  que  d'un  xélc  afflué  , 

9»  Je  chcichoîs  des  utiles 
9»  Pour  le  .foulageracnt  de  *vône  Majefiè. 
9*  i!le  efl  hors  de  péril ,  &  Tscat  hors  de  crainte. 

»i  La  peau  d'un  Loup  écorcké  vif 

u  zftun  rcmecie  aoffi  prompt  quVfF.âif - 

93  pour  l'animer  vôtre  chaleur  éteinte. 

Sou  attente  eut  un  plein  cfitc. 
On  écorchc  le  Loup,  on  en  couvre  le  Sire  : 
it  ceux  qui  du  renard  ravoient  oiii  médire 
^1^  Dirent  tous  que  c'étoit  bien  fait. 

Mcffieuis  les  Courtlfacs  oui  cherchez  à,  vous  .nuîfc» 
Quel  plaifîf  prcnri-vous  a  vous  entre-détruire  ? 
Si  par  la  calomnie  un  hcirmc  a  léiiffi  , 
Cent  pour  un  ,  tout  au  moins  s'y  font  perdus  auffi  i 
Je  fçai  bien  qu'à  la  Cour  ,  au  milieu  des  carclics 
La  ]aloufic  immole  Amis',  Parens ,  MaitrciTcs  ; 
A  qui  v^at  s'agrandir  le  cas  n'eft  pas  nouveau  ; 
Mais  je  fçai  bien  auflî  qwc  cela  u'eft  pas  beau» 
Quand  d*une  bonne  Race  on  a  T honneur  de  naicre 
Ou  cherche  à  nicritci  le  pcftc  où  Ton  veut  écre. 
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it  (i  cîc  tôs  Aycux  vbus  ayex  les  Vertus  '    I 


£  le  croyez.  ^  l 
e  &  c'cft  vous  quî  CM 
Ér  vôtre  fer  vice  ,,      1 


Vous  Irez  pa.r  leur  loate  aux  emplois  qu'ils  ànt  eai 
C'cft  la  plus  juftc  voye ,  &  la  phis  raifonnâblc 

C  L  E  O  N. 
^4'avcx-vous  aittrc  chafc  a  m'offrîr  qtt*unoFablc 
.    Lcbonaroy: 

ESOPE. 
Meilleur  que  tous  aie 
C*eft  moi  qui  «ne  dois  plaindre 
'  Je  ne  murmure  point  que  pott] 
Vous  me  follicircz  à. faire  uucifiiuftice 
Et  vous  murmurer ,  vous  ,  qui  me  la  prppofe» 
De  ce  qu*^vos  dtfirs  les  mien»  fom  oppote?. 
;  Qm  de  vous  ou  de  moy  mérite  qu*onrcxcure  ,- 
Vous  qui  la  demandez  ,  ou  moy  qui  la  xcCufe  f 

C   L  E  O  N. 
Vous  ne  vottlex  donc  pas  me  fcrvit  * 
E  S  O  P  E- 

Yf  fuî»  prft 
Et  même  >  sll  le  faut  contfe  mon  incetéc. 
Ni  me  propofcz  licn  dooc  pont  vous  je  roogifl* 
Et  vous  verrez  alors  fi  je  rcns  bien  fer  vice. 
Vous  feriez  mal  paré  des  dépoiiiJIes  d'snitf  ut* 

C  L  E  O  N. 
Sf  avez*  vous  die  quel  Sang  feus  l'h^noMP  es  Dakx 
ESOPE. 

oii 
Vous  avez  des  Aycux  dont  la  efoite eft  nitigne  : 
H  rlcicr  de  leur  nom  tâchrz  d^ca  ^te  digue  > 

Tachez 

C  L  E  O  N.  . 
Point  deiffoos.   Je  fuil grâces anrx  Oieux 
PIiis  habile  que  vous  ,  quoy  qèek'fois  moins  viei 

ESOPE/» 
}e  le  croy.  J*ay  de  râgc.&  û*ay  foîm  de  Stîcm 
Mais  j 'a y  du  train, du  Monde  un  peu d*expviitr< 
A  U  G'icric  ,  j&  pajf  toui  ,  la  Géatiefité.  -     - 

H 
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ft       ÏSOPE  A  tACOUR> 

vft  ce  ^tti  fied  lemicox  aux  Gens  de  Qualité . 

îte  c|.akon^ue  el\  formé  d*Qn  Sang  comme  U  t&ttC 

Xiîc  AacurdlleineDC  en  avoir  plcis  aa*ixoautie. 

CLE  on: 

parlons  net.  Mon  deiTein  eâ  4e  pcrJre  âiiilo&<. 
iroulcz.f«ai  m'j  fciTir  >       ^ 

£  SO  9  X. 

Four  cela  ,lt6hfieur  y  oeo  J 
Si  c*eft  le  (èitl>  fluotxFqui  Ters  laoy  vous  amené 
C'cft  >  a  vous  f  atlcr  net  ,  une  vifice  iraine« 

C  1.E  O  N 
»è  »  ¥OHS  fi^res^votts  >ttOQ  cbei  peur  Monfieor  y 
k^a^^un  Mtfliftre  imicile  ak  un  yrai  Ccrvîccur  >' 
Lors  9a*à  voils  encenfer  tant  <le  OKHilie  travaille 
S(l*cc  pour  vosl>:aux  yeux  o^  «ocrci>clIc  taîlle  i 
Le  pririiz]i::L-voas  } 

aion»  Qijî  ffcroît  ce  projet 
Kt^roîc  aOnirémènt  gtJbncl  ion  fur  mon  ltij<ct. 
ftucaot  que  |c  Tai  pi  pendant  une  ^eurc  entière  » 
|e  ¥ous  ai  combattu  d'4tne  Ikonnétc  manière  : 
Mais  les  coups  éloigacsmtvous  imcuvcnt  point  > 
[1  faut  TOUS  les  tirer  plu»  1  biûlc  pourpoint 
Mis  donc  qu*4  v^re  inCultc  il  fau<  que  je  rê|>onde'» 
|c  n^ai  pas  en  latdeUr  mon  pareil  dans  le  inonde  i. 
|e  le  fçai  j  mais  le  Ciel  propice  en  .mon  endrok 
Dans  un  corps  <ie' travers  a  mis  uncfptit  droit. 
Quelque  hommage  forcé  que  la  crainte  leur  ren^f 
Je  méconnois  lés  Grands  qui'n^ont  pas  l'ame  grande  » 
Et  je  n\iidu  refp«âp6ur  l'éclat  de  leuc  Sang 
Qoeiors  ^ue  leur  mérite  eft  égal  ^  leur  rang 
Les  graads^  les  petks  viennent  par  mém:  voyc  } 
Et  fou  vent  la  naîffance  èft  comme  la  monnojrc  > 
Dj  ne  peut  ralcércr'fansyfairedu  mal  , 
Et  le  moindre  alliage  en  c^rompt  le  méca-  , 
UuSU>ld«U€oaimevoii.. 's'imagine  pc{it-i(ie.M 
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CO  ME  DIE. 
C  LEO  N.» 

Je  ne  fuîs  point  foldat ,  &  nul  ne  m'a  yu  Pfrrc* 
jo. Cuis  QnBôti  Colonel;  &  f\m  fers  bien  l'Ecaci 

E  S  O  V  E. 
Wonficur  le  C^otrl  qui  n'ccc»  point  foîdat  , 
Je  oc  ff  *îs  ce  ^uc  c'efî  que  de  rendre  fer  vi<;c  .   . 
^jontrc  la  bien  fcéancc  Sr  co'ntre  la  jtfft'èe. 

C  L  E  O  N. 
Alica Mônficur  :  Bici>FÔti...  je  ne  |» explique  paff^ 

S  CE  NE    JV. 

P^ùton  être  fînoWc  a?vcc  un  cœ  ir  fi  bas  r  " 
Oi  dittjtte  la  Nôfblcifira  la  Verra  pour  Merrr 
ft'il  cft  vrai ,  fcs  ei^ns  ne  Itti  reiFrmbtîenr  guère. 
^  Et  pour  un  qui  rimiccCrquifaicfon  devoir... 
JMLits  quel  lioxnme  impaicaocen  ce  liea  me  voient 
voir  â=-    '  ' 

se  E  N  E     V, 

Mr  GKIFFET  ,  ESOPE, 
Uz    GKII  t  E  T: 

V^  Oas  Toyes  un  Vieillard  d*tinc  kifcz  bonne  piec^». 
Qui  va^vQir  les  Apax  ^  faûs  pourtant  avoir  hâte. 
£c  qui  fouhaitcioitcçreaffcttfottanè. 
Pour  V9US  enri'etenir  Cxni  s'étrc-^détour&é ,. 
.C'cApôur  le b^cn'ptt&lic  q;ae  jcyoos  rens  vifîxcj, 
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7t       ESOPE  A  LA  CaUR> 

E  s  O  P  E. 

Ah  f  pour  le  bien  public  il  n'çft  rien  qu'on  ne  qanta 

HoU  :  s'il  vient  quelqu'un  y  on  ne  me  parle  points  ^     ; 
3'agirai  Je  concert  avec  vous  fur  ce  point. 
Allons  d*abord  au  fait.  Point  d'inutiles  termes. 

MrGKlFFET 
On  doit  Te  jnois  prochain  renouvelle!  les  Fermes  r- 
Et  fi  par*  vVtrc  appui  j'y  pouvois  avoir  part , 
Jamais  boinznef  our  vous  n'aurolt  eu  plus  d* égard* 
Pour  me  voir  clcvé  \  cette  place  exauife. 
Je  me  croî  le  mérite  &  la  vertu  iSquife. 
!  Il  nt  me  m^mque  ikn  qu'un  Pauon  obligeant» 
ESOPE. 
Et  quelle  eft  U  vertu  d'un  Fermier^ 
Mr    G  R  I  F  F  E  T, 

-  De  rargeflC 

11  ne  fait  poînr  de  cas  des  vertus  inutiles  , 
Des  foins  hiftuducux  &  des  veilles  fterifes. 
I>'ttne  voi:&  unanime  Zc  d*un  commun  accord 
Les  vertus  d*un  Fermier  fent  dans  Ton  coffre  fort;   ' 
Et  fon  zèle  eft  fî  grand  pour  éc$  vertus  k  belles  » 
Qu'il  en  veut  tous  les  purs  acquérir  de  nouvelles. 
La  vertu  route  nuë,a)'air  trop  indigent  > 
Et  c'cft  n^ea  point  avoir  que  n'avoir  point  d'argent. 

Fort  bien.  Mais  croyez  vous  y  trouver  vôtre  ounpcç  ■ 
Avez-  vous  calculé  jufqucs  cà  cela  monte  i^  ij 

Toute  charge  payée  y  voyez-vous  du  bon  t 
Parlez  eu  confcience. 

Mr    G  K  I  F  F  E  T. 

hn  oonfcîcnee,  ndo; 
Mars  on  homme  d'cfprrt  ver(e  dans  la  Finance  > 
Pour  n^avoir  tien  k  aire  avec  fa  conrcicnee> 
Fait  Ton  principal  Coin  poarle  bien  du  travail 
D'être  fo  rd  à^  (a  roix  tant  qae  dure  le  B«iil  \ 
Q^and  il  -       jcpiié  tout  le  paffc  s^oruWie  y 

AttC 
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Slvcc  •&  ^onfcîcacc  ilïc  récoucjiic  j  '      •       .    | 

^c  libre  de  cous  foins  il  n  a  plus  qat^cluî 
3>e  vivre  en  honnête  kdmmc  â^vec  le  bien  d'autral^ 
Si  voas  me  cbei  fi  (fie*  &  que  i?  Roi  Jfnç  rrc mmc  , 

Îc  doute  ^c  la  f  einoc  ai(:ttn*plai  iiâbîle "homme.  , 
•ai dubicn , du>ci:tdir ,  A  àc rargfcnt^oàipçanr^    ^ 
Quand  au  tourna  Bacon  "vous  en  ferez  concetic.      . 
i   {Vôtre  peine^pour  moi  ne  vous  (craipointpcrduî! ,        ^ 
1 .  JcS^ii  uop  quelle  offcande  à  «ette  gxacc  cft  dûî!  ;       i 
I    Quoique  vous  ordonniez  tout  -ine  ^rmblera'bpn, 
ESOP.  E. 
Qu*«ft-<e"quec*cft*ncor.qvieIeEour  duBâtpûî  . 
Je  trouve  cette  phrafe  iflcx  partîculîcic. 

Mr    GRIFfET. 
^^us  TOttkz  m*a  ver  tir  qu'elle  eft  trop  Eunilîérc  i 
J 'ai  regret  avec  vous  de  m'en  4^  rc  fer vî. 

ESOPE. 
iVous  en  ;iVc2  regret  &  Uîpi  j'en  fuis  rayî ,      ,       ,    ; 
Fouffamiliérenon^  jevouseo  juAi^9«   : 
gDîceS' moi  feulement  ce  qu'elle  fignLSc^.  ^ 

Mr   GRiIîfEX- 
SLctotiîdà  Bâton» 

.    E  S. 6  P.  £-.;.. .-i^- 

Oiii.  '. 

Mr  GRlFFfET. 

.  Ceft  un  certain  appai.;:^ 

HTn  prpfic  tiandefti»*...  Vous  ne  l'ignorez  pas^ 

ESOPE. 
J'ai  là-  d^flas ,  vous  dis*  je ,  une  igQôraace  extrlm^ 
^hirdonnez  moi,  .^     , 

ESOPE. 
Vrayemem  pardonueE^moi  vous-iméiiie  } 
IP*ef{  j>enc-4trc  un  jargon  qii'on  n'eacend  qu'en  cof 
fieuz/ 

Mr    GRIEFETv 
IÇ'eft  far  tmi  YjJmtxi  ce  qu'en  enceod  le  tmw  4 
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^4        «SOPE  A  tA  COUR 

Que  PoQ  aille  d'un  Grand  implorer  nncgr^c^ 
Saot  le  coai  du  fiston  je  dôocc  qt^'il  la  Uffc  : 
Pour  avoir  an  emploi^lc  quelque  f  ioancier  y 
Ceft  le  tour  da  B&con.qai  marche  fe.pifenÛBr  : 
vOnnc  Tcuc  rien  prêter  ^ qucicpMs  ga^^'on  off^i 

I   Silb  cour  d^  Bâton  fic.fa2c.oavi:TrleCo£Ffie. 

j  21  n'eft  point 'de  coa{^blc  un  pea  riche  dcptûflàûft 

I   Donc  le  tant  du  IfiHton  néfatte  an  ianoceoc  : 
Point  de  femmeauti  jotif ,  il  s'cnfalTriiaeaSsBtc^ 
«Que  le  toar  duA^aton  ne  (Hfpvfc  h  pi»£ûf e-r 

I    MioiftresjieThêmis  ,'&;P«écccsd'Apolon 
:Nclbnt  quoi  que  ce  tàk  Çztst'hs-tOntjdaiItàOM  & 
Et  teipaioic du;&t)î  le  félTTiKÔi^fidcIée. 
Dont  le  tour  du  Sâton^fait  ks>«roii.((aarts  du  zéls^ 
;Vôus  jces  dans  an  Pdftei  k  CcaTcni&rriîicBr 

Je  yousjurepoottantqutfje  n'en  f^avoîs  rîcq 
Je  vois  par  fies  cfccs  ^  ces  ttiéuunorpboiea^ 
^Quc  le  tour  du  Bâton  eft  propre;à  bien  des  chofesi 
Alais  je  ne^onÇi)is poior  oà  Ion  peut  Tappliaocc 

Pour  yoas  fiàre  plaifir  ,  j c  vais  voas  ITslxpJiqiiet . 
Ilien  n*eft  plus  neceflàirc  aii  tojnmercc  des  hoaî  î 

meS;: 
£c  pour  ne  point  Toxtir  de  Ia.]fisrnietxù  nous<(bmmcs  ' 
'|.ots.qqe  i*bn  ojFre  au  Koi  la  fonune  qu'il  lui  faar  » 
.OnncWîftpoi^t&rorpirlctouthaurj  \ 

Ccn.t  millions ,  dit- on  »  pliisou' moins  $  il  n*ixbponç^ 
.^à)^te^cela , mais d'i^nc voix  mp)DS|bxte  » 
S*ua  ton  beaucdbp  plus  bas^  qu'oa  entend  biça^ 

pourtant ^^    ,~       ..   .    t 
'^ï  pàut  noztt  Patron  )ine  femme  de  tanv^* 
Soit  paf  connoiflance  >  ou  foit.par  politique 
jC'cft  t'u^fage  commun  qui  par  tout  Ce  pratique; 
il  n'çfl  point  riotend'ant  en-de.gri»d<tes  Maifona 
îQtt[  «/ait  le  mime  oûgc*le8«\âpi»?rJWfcuuL^.- 
<luand  qti  y  fait  \i»}ml  deq^xoi qac  ;c  puiflc  érrC| 
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ïr  qu^ojta  dit  tout  hfiw  9^  que  ron  offre  lu  Maitt  '  \ 
©n-prcnd  un  ton  plus  bas  pour  le  revenant  bon  ,.  ; 
3Ec  voilà  et  que  c'çtf  fl[lac.le  tour  du  Bâtom 
5on  ErymologR  cft  Icnfilîlc  ,  palpable. 
^        ESQPË,      . 

fç  n'eft  p^  Içtoat  fcul  Hoht  vous  foycz  capàbîCv 
eu  de  Fwmicts.,  je  croî ,  fppt  oUisintelligens. 

JVnconroisqî^^Iaucs-u^ajàïr".'^^^^^^  •  .-t 

Maïs  qii  ne  fcra^  point  ^t^^rit  ils  (ont  dcbonnaircn- 
KilcbîenderBt^t,  qî  ïcUts;proprcs  affaires.  - 
Pottf  f«ibç4lkr  Jçpwplcîl/^utfucplus  pur. 

.    i    j.$îr0""'"P,E...   ^       :    . 
llcft  vrai  :  vous'vpuJc*  Ip  py^v^ful^lic  tôtir dur  , 
Vousavc*i*affetîr  toiàj.ôu;s>on  ? 

'  Je  dévore, 

<^el  âge  ârVC2-vx>Cis  biçopowif  cravailfcr  encore  r 
Kb  mental  «Mttf.  '.    ,^. 

Êundi .  J'wsflu^trc-^li^gt  «et»  aR»r 

E.SOPJ|. 
î^ôas  avez  dès  cnfaas  &  des  petits  cnfans,?' 

Mf    G  RIîFET. 
^AucuB.  Je  fuis  Garçon,  te  Ciçl  m'a  fait  la  gracé 
De  même  qu'un  Phénix  d'être  fcul  de  ma  race  > 
Avec  cpconomic  ayAOt  to^j^rs  vêcu^ 
rai  depuis  foixantc  ans  mis  ccu  fur  écu  j  ^ 
J'ai  trottiné  de  Kcm  clair- quinze  ççns  mlllt  Mttt$r^ 
$i«bicn  qu'à  ce  matin  en  cpiifultant  mes  ^îvrof - 
5ans  nvoir  ua  Fàrcuc  A  tiui  laiflçr  un  foûi; 

ESQP  E, 

yous?  .,  '^* 

Mr    CRIE  F  ET, 
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M         ESOPE  A  LA  COUR 

ESOPE. 
Point  d'cnfans  l 
Ut  GRIFFE  T. 

Non. 
E  S  a  P  E, 

Ptftefok  da  TÎc^nLfba  l 
Un  homnat  de  bon  feos  txataillc  en  tk  jcoQcfle 
PourpaOeten  repos  ioncMcarenfe  TieillclTe  : 
Mais  c*eft  un  ih(ên(^  qu'an  to  jagem  bien  las. 
Qui  peut  fe  fepofcr  j,&  qur ne  lofait  ^a». 
Quel  indigne  plaifir  peat  avoir  Tavarice  t 
Et  que  fcrc  d'amaflcr  ,  àmoins  qa.*on  ne  jonîffc  ^* 
C'cll  bien  écre  ennemi  de  {pn*propre  bonheoi* 

Mt  GkIFtET: 
Je  veux ,  fi  je  lepuis  ,  moacir  au  lit  d'Eonocar. 
^nclque  vieux  que  je  foii  ,  j^  me  fens  Ics^picd^ 

fermes. 
J*ai  rempli  dignement  tous  les  emplois  des  Feoncr 
D  ifi  âeu r  >  Re vifcar ,  ^  c*tgri^  : 
Et  je  précens  alleLjufqxL'att  ntfkflus  ultrë  ^ 
Eiuc  fermier. 

E  S  O  P  E; 

Hé  quoi  !  n'avezvous  rien  à  £m^ 
le  de  plus  (èriènx  3c  plus  oeceflaîre  I ' 
La  mon  coujoars  au  guet  avec  Ton  attirai  >. 
Eft-elle  caution  que  vous  pafficx  le  Bail  ? 
Ne  l'entendez- vous  pas  qui  vous  dit  de  l'attendre  \ 
Et  que  demain  peut-être  elle  viendra  vous  prcaii 

dreî;  "       ] 

Il  faudra  tout  qjiicter  qpandelle  arrivera  :  | 

Et  vous  ne  foneez  point  à  cfe  non  fhts  ultra . .  | 

Quel  âge  attendez- vous  pour  erre  raifonnable  ft  I 

>Youlcz« vous  Ji-dcffas  écouterune  Fable  2. 

Mr   CR-IFFET^  j 

3[oloiiticri»  ,  j 

JÇ  S  OCP  E.  ' 

'A 
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:    COM.EBIE-:     ^         ^% 

Mr    GRIFFET. 

Plus  clk  Jurera ,  plus  J'aurai  le  plaifir , 

Une  Fable  an  peu  longue  eft  une  double  grace;* 

ES  OP  B. 
Vous  y  Tcrrèzdes  foux'donc>vous  fiiivrex  la  cracev 
it  vous  en  verrez  tant  de  touces^q^alicez 
jQiie  yoilsxificchîrex  fur  TOUS  même.  Ecootcx^ 

i;  E  N  s  E  R^ 

I  A  B  L  F.  > 

^  k  L*exemple  d'HereuIc  >.ua  certain  temeraiiv^ 
/Tl  S'étant  fait  jour  juGçacS'dansJes  Enfers^ 
yôttlut  voir  des  damne»  les  fuppHees  divcrs4- 

Ce  n'étoit  pas  une  petite  affaire. 

Uti  jeune  DikWe  à-ouiPIuto» 

Permit  ce  jour-là  d  être  bons 

(  Sans  tiret  i  confequence  y 
^        Conduifîc  l'homme  par  tout  ^  ^ 

Bt  de  l'un  i  l'autre  bout'  ' 

l.*honora  de  ùl  prç&nce.^ 
Il  trouva  là  des  gens  de  toutes  les  f^  ;ons  ^ 

Hommes  ,  femmes  ,.  fiilcs ,  garçons > 
Grands,  pettcs,  jeunes  ,,Tieux-«  de  tout  rang^flc 

tout  âge  î 
11  n'eft  piofcffion  ^ar«  ^  négoce ,  métier;. 

Qui  n'ait  là- dedans  (on  quartier  ,.  - 

Et  n'y  joue  un  per Ibnnage , 

Combien  trouva-t'ii  dans  les  £:rs 
Pe  gros  Marchands  Drapiers  ».  le  teinr  livi(fe  4^ 
jaune  > 

Qui,  par.Ic  calcul  des-^Enferf^ 
pes  trois   quatts  de. demi  faifoiept  toujours  unf 
,>AÛncî 

jÇombiead^  Mercier^  du  Balaifi 
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'  yl     ■  ESOPE  «  t A  COVKr 

TonrmcDccz  d*xutsL^t  éc  méihodcs  , 
(^  pour  Aktti  le  Inxc  ilt  loi  précesK  dVutraHt^ 

Par  la  malutude  des  modes  r 

Que  de  CoifFfufes  en  Heu  chaud  , 
pour  avoir  au  ccms  oà«noiiia*ibiiuDef 

Coiffe  les  fenmes  anfE  hast . 

Que  les  femmes  coëftmc  les  hoimiKS  ^ 
Que  de  Cabareciers ,  Caffeciers  8t  Traiteurs >. 
Ces  premiers  corrupceurs  de  la  vieinnôceotc 

Sont. dans  une  cliainbre  ardente 

Au  rang'des  Empoifonôeurs  t 
Combien  de  Financiers  €c  <ie  teneurs  de  banqae 
Roulant  compter  le  temps  cju^its  feront  encore  là 

Tironvcitt  que  k  ekdftt  ieat'miuûfic  J 

Et. ne  neuv&ot  iioaibter  cela?  || 

{Combien.  ix«  f/tnA  Seigneacs,  qui  âniia  i€ifét  l 

auftere  * 

.S*une  dette  du  jeaVacquictAetit  fox  le  champ ,        [ 

Et  qui  font  osorts  fani  Êuisâûre  k 

Ni  louvriet  t^iisMUicfattadr  I 

Combien  de  Ma giéeaos  9^011  béusiii^U^auc»  avare  ^  f 
Que  jamais  la  maiu  TaiiUoi|ii'orok«f  procher  ^  $ 
.Voyant  que  de  leur  temp*  la  Jpftîce  étoic  tare  L 

J^renoien  t  gccafion  de  la  vtudrc  bîeo  chci  i  £ 

Combien  d'Avocats  çèlelves  ^ 

j^i  fCDdoîeni;  .noir  le  blanc  par  leiMS  fubciIueE>       l 

MaudiiTent  dans  les  tenebires  1 

Leurs  ipalheof çufe»  clarcez  ?        '  ^  | 

S  je  vouloir  npmrner  les  fragiles  îMotafres  ^^ 
ixs  dangereuX'Grcâisrs ,  ks  (ubcils  l^ociuetus  ,.       j 

Les  avides  Secrecairer  ^ 

Des 'noach;iIans  Raportçura^  -.     > 
£t  certains  curieux  galopeixs<l*lï3ventaîreS9    ^^ 
Qqî  féduifcnt  THailuer  pour  tromper  les  mineurs  : 
$i  je  voalois  parkr  de  tant  de  CommilTaires 
;^;ui  foni  commcll  leur  ^lak  ^  avtfû  làiCoa  ou  làu^ 
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4Des  Médecins XanguinâLires  ] 

Snfin  il  }£  faiCbis  uoe  lifibe  fiilelliB<   . .  ^ 

,Dc  cous  les  réprouvez  que  Platon  a  chez  Iiti 
:     ;Cfe  fcroic'awBJtjfrîdlc - 

Quj  Qd  fiiMotc a'âtiioixî'&^bqî*    - 
'^Vôîti  poucooim  LrjtancOîabliederHdmnie. 
5^  vojroicnt  de  TEnf cr  tous  les  bîjoux^r^f»^ 

A  Mok  \ct  danoei.  que  4e  nemmc  s 

Snteodicéoc  hiirlor  dès  yieUards  langeUfenK» 

^Qui,  (ont  ceux-ilà^  dit  l'Homme  >  9c  quel  foin  Ic| 

,  -.âgitca  '"*:.■    ,'*"•:         ""-' 

>»  Nous  fommet  ^  xéfonfl  iWd'cuci^eikx  ^ 
^  les  affligez. demoirt  fçbicp.        »  ^ 
9»  Taifez- vous  ^  impafteur ,  ou  parlez  autrement^ 
jpit  le  jeune  habitant  dupaïs  des  leoebiesi 
9>  Vous  mentez  aum  hardiment 
M  Qo^uniiaireurd'arsfeirons  funebses. 
^  Le  plus  jeune  de  vous  a  qaatrc*vingc<-dix  ans  ; 

»  '£c  vous  avez  eu  tout  ce  tems 
9^  Pour  penfec  à  la  mort ,  fans  j  donner  une  heu re« 
^  ^ieux ,  caffé ,  décrépit  ,  la  mort  irieot ,  &  vont 
prend:  .^.,     ■        . 

a»  Après  un  terme  fi  grand 
'm  £ft-il  étoanant  qu'on  meure f 
^  Dans  le  moment  ^ue  lamor^  vôu$  furprît  ^ 
•9  Une  vétille ,  un  rienoccupoit  vdcre  efprit  i 
^  Vous  aviez  l'œil  à  couriufqu'à  la  moindre  leme^ 
M  %t  vousfaifiez,  quant  au  furflus^ 
M  l'affaire  la  moins  imponantc     ^ 
^9  De  celle  qui  î'écoit  le  phis 
9>  Allez  pour  jamais ,  miferable  » 
«3  Pleurer  d'un  temps  fi  cher  l'oCage  fi  fatal. 
pk  m*avoucrcz-vottS  que  pour  un  jeune  Diab/e 
il.  lie  i:;iiC;>nQpii  j^as  txop  mal 7 
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to         ES&PEA  LACQX3K 

Examiooof  un  peu  vous  4c  œoi^uel  afagè 
Yoat  avez  fait  dû  temps  pendaor  un  £  gnand  igk 
yos  quatre- viogt-deuz  ans  contico&em  dans  icox^ 

COU^iS 

liC  nombre  (  ou  peu  s'en  faut)  de  trente  miUe  }cnirsi 

Et  de  CCS  jours  ufcz'pénr  bien  £nir  letearme  « 

Piét   d'entrer  ao   tombeau  womi  encrez  ^ans  la 

Feisiei 
Et  pourquoi  pour  du  bien  v«>iis  donner  tant  de  £bin  : 
Vous  9  qui  dans  quatre  jours  n'en  aurez  pins  befoin) 
Poar  TOttS  ouvrir  Jes  yeux  j'ai  dit  ice  qa'onr  peut 

/Adieu.  Quoique  ma  Fable  ait  C(u  vous  {ahc  tire  | 
Faites  réaction  »  e»  làbisiiie  prévoyant  ' 
Que  c'cA  la  vérité  qtie  ie  dis  en  sufi^t 


Fin  du  quâhrlimAUu 


•    ACTE 
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ACTE  V- 


,  SCENE  r    ■ 

«RESUS  ;  TIRENÈ  ^TRASlB«r;E> 
GARDES^ 

Fqac  TOUS  m'apprenez  a  fi  peu  d'apparenté' 
Q«5  je  nt  pûis^fans  home  y  donnez  ie-csofgBftr 
ce. 
fflbpc  œc  trahît  r  Juî ,  qtihnb  fcrt  fi  tîcn  î^ 
1  ctt^roîsaffiiiré que  je  n'en  croîroîs  rien^  ' 

Je n  41  point defijjet qaî  mefoîtpltts  fidèle.  : 

T  I  R.R  E  N'Ê,: 
H fc  peut  qu'on  ait  tort  de  foupçonner  fon-zélc  i"-    . 
Kat-étrcdc4'Enviçcft»c6un(iâbuI  poifon,.   ..  . 
Mais  il  fepcatauffi  ,  Scîgncarï  qu'on  ait  xarfbiitf' 
-Et  de  qui  ^nç  ce  Cok  que  cet  avis  puiflc  ét*rc 
De  celui  qu'on  foupçonnc^lÉiur  le  rc»drc  maît«  ^ 
^naa-Ordre  ,  Stfigocùr^,  qu'bnirarréw. 

C  RE   S^UtSi. 
'      ....  Q}ii,Moî- 

*^jSle  je  fois  mfenCbl^ii^ee'qiie^e:  fui  dôi 
Se  ^u'uneîfighititttde  odieufecftiojttble- 
f  3  Vio&Ie  plus  j>onteux  dont  an  RoL  Ibic  capaUt  y  - 
Sont  l'injuile  faiairc  &<ia  zèle  &  des  (oins 
Dont  vos  yeux  &.|cs  miens  ont  été  îcs  t^^^ios  %- 
^);iTcz^V9iu«^'inQpi£UH^a  f^utHueut  iMâcbc  ^ 
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Itâ         ESOPE  A  tk  COUR 

.     TRASIRULE. 
Stîgncuf',  1^  yous  fciTif  appliqué  fans  rclâcbir  4 
J'aucob  crû  ùlixc  un  crime  à  vous  difCmuict 
Ce  que  vôirc  inccrée  me  défend  de  celer; 
JVii  dd ,  comme  fujet  &  fidèle  &  fincere  »    -  ^ 
Voa«  averti^  qa*£fope  ayçc  foç  air  aaftete  , 
QuîfcmbU  écre  ennemr  de  Targerit  Se  de  Toc  f 
A  dans  une  calfette  en  fccret  un  Tièfor;  ^  . 

.   rif(noM4e  détail  de  Tes  fupeicheries  y 
Quel  atgem  qu'il  poflede  ou  quelles  pierrexfes  r 
Mais  i  nariet  ifàns  haine  &  fans  prcTcntion 
Je  çtçi  dans  fa  CafTetce  au  moins  un  million. 
t        ^  T  IRRENE.  -    « 

Vn  million  l  Seîg;icur  ,  fl  fupprim&Ie  reftc  : 
Dans  la  place d'£fope  on  eft  point  fî  modede. 
<^and  on  peac  ce  qa'on  veut  on   étend   lôb  fc| 

diioits  :' 
C:*c^ t>eu  d*uû  million  il  en  a  plus  de  trois  : 
X*ambkion  ^  Seigneur ,  n*a  guéres  de  limiccA» 

CRE5US. 
TtnUz  bîen  l'an  aLTavtreSice.qué  tous  meditcl. 
Sfope  criminel ,  quelques  feiect  fes  rémora  ) 
Je  vous  (tonne  à  tous  deux  ce  quli  a  de  Tréfors  ^ 
liais  £fope  innocent ,  par  la  même  j  uftice     - 
te  lui  fai9  de  vos  biais  un  égal  ^crlâcb» 
1.%  récejnpe&Te  eft  lure  ou  là  punition* 

T-RASiBULEé 
yMOim  avtc  plaîfir  c«ctc  con4icioo. 

TI  RRENE.  .         — 
Jèm'yfoumetsaoât»  Seigneur  ^  fcpar  avançai 
Je  foÛM^éns,.,*. 

CREStfS. 
Voùs^  diret  2e  refid  en  fa  prefenee» 
Foér  lWW(id;re  fu  fydt  m  vain  Ton  me  pré'ricntf 

Îc  J'ai  faicavéf  tir  ^  A  je  fc  Toi  qui  Tieist. 
1  Fatt  que  cette  if^rîgu?efcifcdévck>ppe» 
ILaijabz-4Fnoi4uïpa»lc*;Jeyç(Bli?Ofdoûact.  > 
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SCENE  II- 

Ï;RESU$  ,  ÈSOFE  .  TIKRENÏ  i. 
TAASIBULE^GARPES.  . 

CKE5BS^ 

©n  t'tfCcuCc  Cfl  ce  Bcadc  me  pianquer  de  foi. 
le  c*oa  Ycax^croire  X^d .  Me  itosMtf'  ea  f  Dis. 
BSO.PE.  . 
'^      .  Moî, 

Seigneur ,  Dé  yittc  pan  êe  foupçon  m*'eft  fenfibie  ^ 
Je  ne  vous  aï  point  dU  ^|ie  je  fûlle  infaillible. 
Peut«écre  avec  ardeur  prenant  ik>s  intérêts  r 
Ai- je  pu  me  tromçcr ft^wustronipcr  après  : 
24aî$  Q^aucune  aâ:îon  j^  ne  me  (èns  capable 
ÔHÎ^^  puiiTe  envers  vont  rcndxe  na  momenc  c&it, 
pabJe. 

CRESUS-     " 
Zc  fi  je  mcconmncs  quand  je  me  fie  à  to!  «r 
De  me  faire  un  fecrec  contre  la  bonne  foi  » 
Oue  diras- tu  i 

ESCPE.^ 
«...  .  ifeigneur>.ccdifcoQtsai^(juî&s^ 

JkSol  ^  des  fecrets  pour  vous  / 

C&ESUS. 

Et  dans  une  Cà&ctcç 
l(^danf  ton  Calnnet  conduu  fou  vent  tes  pa»^ 
'l4'aS'-.curiettdccachéquejcnefciiBhepa«l;  •  : 

Xà  bons  DkvK  iXe  peat^iqi;^  poar  fi  pè»  dechbf^  | 
£atMia j«i  4ÎAckagria&  que  j<*c{i  foîS'U  oaaé:  è 
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,  n        ES(»£  A  tK  C<y9K^ 
\  c  R  £  s  us. 

Jlt  la  yKQX  Tofr. 

ESOPE. 
Seigtear ,  daigaczta^cniiTpenlcJrv 
pai  met  raiibnr.  _^ 

.  C  R  E  S  U  S. 
QilcfttcBS-jc  fac  que  ptiîs-j«  peaÊcf 
Qacllef  raifons  at«-ta'  Qae  eu  n'ofts- le  dire  2 

T*  T  I  R  R  E  N  E. 

Rë  n'cft-cepas,  Seîgùeor  ^afcz^voasxtKinftroirc^ 
Que  Youlcz>^voas  de  plas  ?  Intecdic  &  eoatrainc. 
Le  rcffM  qu'il  vous  fait  montre  affez  ce  ^*il  craioci 

T.R  A  SIBTJLH; 
Seigneur  t  de  iar  parole  il  a  pcrda  Tafage  :  - 
Vous  faac-ildc  fon  cdnft  un  plus  grand  témoigna^ 
S^il  6coic  \naocent  >  pour  foxcir  d'cmbaras  ».   . 
.Ui>e  Fable  à'proDos-QelubivaoGueroh  pas  :  - 
Mais  de  /a  trs^h^op  la  preuve  cft  fi'fistcilè 
QujLia  fifoiblc  fccot^rs  lui  .parole  inutile. 

CRfi:S.U.S;v 
©h  t*ac€uft;,.oo  t*iofiil««  j  &tu.ne répons  rieur 

.  ;  :£  S  OPE.    V.     . 
Ct^e  diroîs^je  >  Seigneur  »  que  vous  ne  fçacine^bîe^ 
Quel  que  foit  Tcmbafas  çu^lcur: haine  me  jette  ^ 


fille  eft  dq  Qion  (îlence  on  maav^aîs  interprète  ;-. 
L'innocence  cft  timide  &  non.  la  crahifi^n  ^  . 
^  je  ne  répons  pas  j. en  voici  la  raifo|2. 

J^^^  TROMPETTE:^  ET  V^CHO^ 
PAJBLË  :• 

m1^  'Ôd  meTtenc  ,  Jit  un  joui  là  Tfompettf^ 
^  Qu'il  ne  m'échappe  rien  qu'Echo  ne  le  f  epettci- 
#3  Et  qae  pendant  TEté  aU^tnd  il  tonne  bien  fore  » 
«>i::oii)<le  vouloir  répondre  il  fcmble'ou'ellè  doré  ï 
#Lc  briuc  eft  bien  j^iis  £raiid  ^fiU^  ]i  Tonnerre 
gronde j.  "       ~^''  '    *   Ç^ 
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C  OM  E  D  1  JE.  ti 

Qaclôrs  qu'en  badinant  je  m'amuCc  à  Ibnncr.  , 

Echo  de  ûi  gtocce  profonds 

L'encendanc  ainfi  rai&nner  t 

»  A  tort  mon  filcnce  s'cconae. 
^  ^  Je  n'héfice  jamais  à  répondre  à  ces  foot  p 

»  Mais  j'ai  dic*cUe ,  mes  raKbos 
9»  fûùr  ne  répondre  pas  lors  qae  Japiret  tonde 

M  Aux  fuprémes  DiTinitcz 

M  }amah  nos  refpcfts  ne  déplacent  : 

»  £t  quand  Jei  Grands  font  uxitcz , 
^  II  faut  quc^  les  fctics  fe  taifenc. 

CRESUS. 

'Taile.  Je  ne  fuis  point  irrité  contre  toî  j 
Tu  n'as  aucun  ami  qui  le  foît  plus  que  mo!. 
Ta  Tenu  foupcpnnee  eft  tout  ee  qm  m^tnite. 

TI  RU  ENE. 
En  dîfaRt  une  FabTe  il  croit  en  éite  quitte. 
C'cft.ainfi  que  du  peuple  obGbdam  ki  efprks 
Far  fa  fauuc  Morale  il  en  a  tant  furpris. 
Pendant  qu'à  vos  Sujets  il  débite  des  Fables , 
Il  acquiert  fourdcment  des  Tréfors  ^ritablef  • 
Combien  dans  fa  CafTctte  tb  va-t-on  découvrir  ; 

E  S  O  P.E. 
Hé  bîeo ,  Seigneur ,  hé  b'cn  »  il  la.  £|ut  faire  ouvxl 
Quoi  que  juiqu'à  ce  jour  j  ofe  croire  ma  vie 


I  doux ' 
Xipt  jamais  ce  fceret  nVfit  été  jufqu 
Vous  le  voulez  fçavoir  il  faut  vous  fatisfaire. 

TRASIBULE. 
Seigoeur^  s'il  va  feul,  il  va  tout  diftrairèf 
Dét6u(ner  les  mejca$dc fa  conviftion , 
Bt  peuc-ltre  en  Bijoux  fauver  «a  million  ; 
JUfàit  ea  m  moment  fij^iie  tooc  difparoirre. 

Ju 
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ESOPE   A   LA  COUR, 
ESOPE, 
ne  tien  d^coarncr  je  veux  biec  ô*j  pas  écxe. 
D  garde  concre  vous  >  cominc  tous  contre  moi , 
oiic  ce  que  je  demande  eft  qïic  ce  foît  le  &oi  , 
Lm  >  qui  de  l'èquicè  fait  fon  piaifir  f^ptcme  ) 
|u[  la  fafle  apporter   ft  qui  l'ouvre     lui- mime, 
cuccufement  ,   Scicoeot  ,  j'en  ai   les  Ckfs  iei* 
a  Clef  du  Cabinet  clc  celle  que  voici  : 
*aacre ,  qu'attcoo  mortel  o'auroît  qu'avec  tiU  yie 
t  celle  du  Tre£bc  doue  on  a  tant  àzaYic. 
Ici  mets  avec  jove  entre  vos  maias. 
C  R  £  S  U  S. 

Holai 
|f  fi^fU  hss  eux  Csrdes. 
bfcrvez  bien  mon  ordre  i  fc  ne  touches  qae  U* 
:  vous  attens. 

TIRRENR 
leigncttr  jCottvenez*vott8  du  paâe 
La  paxolc  des  Rois  jamais  ne  fe  r^^rafte. 

CRESUS- 

Jûand  il  ,en  fera  tems  je  m'en  feuviendiaî  bien. 
Elopc  criminel ,  c'eft  à  vous  tout  fon  bien  ; 
et  pour  étte  auffi  jttfte  envers  Tun  qu'envers  Taurre  ; 
ITous  Calomni^tettts  i  c*cft  à  lui  tout  le  vôcrc^ 

Tu  dois , s'ils  mont  dit  vtai ,  par  tes  exadionl 
^voîr  en  ta  puiflancc  au  moins  trois  millions.  ,    - 
>U-me  déguîfc  point  ce  que  je  puis  coanoî;re» 
Es  ta  licbe.  .    * 

ESOPE.  ^ 

Mol ,  riche  !  Eh  demandai-  je  à  l'être  ? 
Loin  que  le  bien  ,  Seigneuc ,  me  caufe  aucun  foad  $ 
N'àyanubcfoin  de  rien  je  ne  veux  rien  au(fi. 
$i  vous  me  retirti  lanjain  qui  me  ptoçegc 
Tel  que  je  fuis  vctu  ^  sel  m'en  rctoûrncKiji  je  % 
Et  je  vcriai  l'édar  dons  &iùs  vous  j'ai  britîe 
Comme  on  voie  un  beau  fonge  après  Ôrrc  èvdllé  , 
?ojcz  consent  d^j  moi,  Je  k  fuis  dufelairc. 
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COMEDIE. 

T  R  A  5  I  B  U  L  E.  . 
Vons  allcx  fdc  le  cti^ti^.dccpQTritilc  comr^réj 
£c  ce  qne  par  vô(  le  Ordre  on  app«rcc  eo  ces  lieux  , 

^  Vrlui  fef mef  là  USachc  U  roui  oayrir  ]ei  ycax  t^ 

-  Scigticttt.  .,.*•. 

SCENE  m. 

X^S  GARDES  QlJl  REVIENNENT 
GRESILS,  ESOPE, TIRENË, 
ET    TRASIBULE. 

CRB5US. 

r  : .  '^'Eft  ton  Tréfor.  .Efopei  a? tnt  qq^oi 
V^       i'ouTrc^         ' 
ït  qtte  ce  qa*41  enferme  à  mes  yeux  Ct  Aéstnvftc  t , 
:  S^is^m'en  «  lèc'ea^eoojare ,  un  îînceie  détail. 
C'cft  je  fcait  de  tes  foins  ,  le  f  uit  de  ton  travail. 
Cette  épreuve  t'cft  tade  5c  jnè  fait  violence*' 

£  S  O  P  E. 
Cette  feprcnvc  ii  l'envie,  impofcta  filence  î 
Et  je  ne  puis  ,  ^cîgnear  en  écre  mieux  vengé 
Qu^ca  la:  rendant  témoin  de  tout  le  bien  c^ue  j'a^f* 
Tout  ce  qtie  je  Arois  lui  femb^eroit  frivole* 

.       T  I.R,t..E  N  E. 
Qu'attendez- vous ,  Seigneur  ,  i  nous  tenir  parole  : 
De  Ta  fa'ttffe  fierté  faites» lé  repentir; 

CRESUS. 
Hé  bien  l  puifqu'on  m'y  force  il  y  faut  fônfciitîr. 

m  oÇrç  ï  .  ^' 

Gardes.  * 

à 
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ÉSOPE  A  LA  COUH, 

UN    GARDE. 

Sciencsri 

.  C  R  E  S  B  $. 

'.  t  ...    .'  VayM.  ccqu'cii  ferme  ce  CoJÏrc;.. 
tn  «V  ^f'MKfi  9««  taahit  d'Efhfê  fM^nd  $t  ét'êk 

Eft-€clè  k  Trèfor  qii'^ri  m'oblige  à  c&eieher^  . 

.  ESOPE. 
Oiii  >  SeigBciir  :,  «vous  tayea  ce  que   j.^  4e  fln^ 

cher.     •  » 
C'cH  rkabic  ^ue  }'avois  <]uaod  pu  un  fort  froptcc^ 
I  ;v0uè  ftic  tté  îrltoiâr  pour  veus  rendre  lèrTÎceit* 
Habit  ;jf  il  ^  natif  qu'oa'  porte  a^ec  xrao^uillit6  i.* 
Qulnvua  la  pudc lur  >  ft  non  la  tranîtè  » 
Qm  ;amaî^  contre  Jnot  D*ieat  foolevé  renvie 
Si  )cVtu&  porté  pendant  toute  ma  vie  | 
Se  que  je  icaeinaiidc  A  vôtre  Majefti 
Af  ce  plus  de  pJaiitr  que  je  oc  J'ai  quitté. 
Coinmeif  n'ai  tiecy fait  pou?  m'attiser  la  hauië 
Dont  vouloiepK  m'accablér  Ttafibule  it  Ticxcne  i 
L'cft  4c  mùti  orédîc  (eul  donc  Hs  Cmc  mccomenr  ;  ^ 
£>.  tout  deux  ne  font  ikn  qitNïn  n'ait  fait  de  toôc 

tems. 
Qn  Iqaç  foin  ^4t*il  fis  domie   »  &  qftcl  bien  qoeil 

fjflc  , 
Quel  Mini^ftre  eft  aimé  pendant  qti'it  eft  en  place  $' 
£c  quand  de  fa  catriere  il  a -fini  le  cours 
CçoK^  ai|î  le  baïilbicnt  le  ccgtec^i^nt  toûjouf s*. 
D*  un  u  dangereux  Pofte  a|i|Kt  oojf  ez  m^  rctr  ake. 
Je  connois  >  inai$*ti«0p  tat»  >.ta  faute  qoe  j'ai  faîte. 
Quefcroi'sric  à^ftCour .  moi,  quhpe  fuis ,  Seigneur  t 
Hypocrvce  f  Jiùpux ,  mëdifanc .-  ni  f laceuc  I 

'^  C  RE-SU  S, 

Pour  ta  retfaîce ,.  non .  Tu  m'es  trop  neceflatre» 
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CD  M  B  D  î  E.  '         t^j 

ESOPE. 


!cra 


L'orguîîU  fuît  de  fi  pr6s  un  extrême  pouvoir 
Que  fou vcni  dans  lapla^'  oii'aTojs  rhonncoteci 
De  ma  foiWc  raifôn  ic  n'ctoit  pas  le  maHicv 
SbtiTenc^  récfat'fetcor  <lc  ce  rang  foKunc  ,-      - 
M'èlcrant  aù-dcffui  dé  ce  que  je  Tui*  oé  ; 
Four  être  toûjpur»  yréft  àfcticrer  à  moi-même  ,^  " 
.  Je  ga<dow  ce  témoin  de  ma.imrcW  fxrréme  :  ^ 
4t  qottDdf  rorçotirfur  moi  prcnoit  trop  de  cfcdît  ^ 
]  c  rcdcfciKas  kumWc  en  vojFaoc  mon  nabîc* 


je  ne 

1»!  vient  à  mon  fccôufs  poof  m»  )uftmcr. 

aï  cowfçmonijcwîr  .  c'fefti  tont  o:^  qt^*¥n  dpp«(e  » 

Combien  de  geta  ,  Sc^neuï  ^  f "ils  Éàifoicat  mtœç 

cikofe» 
Sfiadumtœ  «(plla  ètoie&f ,  ft  i^j^t^equlls  foo»^» 
Auroient  à  tàtie  Cour  moin»  d'bfgueil  qu'ill  ft*tq 
.'ont;.      -  •  ■       •     •■  ^  ^  ■  '    r 

>  Hfr  Ineh  :  «Bcs^tRais  Àmls  »  que  ce  fu^c^fe  déiblev. 
Vott«  me  preflfc*-flas  de  ¥0us  tenir  parole  :t 
^  vous  pardonnetôi»  ilft'^tfert  olus  f  uifiaac 
Pour  me  Bûre  trouer  ua  coupable  innocent  t: 
Mais  de  tuoas  paréMmer  yp  mefcns^  ineap&Me 
Lorfoué  d!un  innocent  .^as  faites  on  coujpable*. 
Pour  agir  finis  ai^ettr  je  fois  ttaf  ittit^ 
Erofe  pltti  trafiqiiiUe  aura  plas,<d^qiiicéft 
Sûr  f}tt  il  e&cottioors  tuftccntoatos  qu'il  ordtxiiie'J 
A.  foB  reS»idmenr-  k  mien  wws  abfaûôdoflnc  , 
Il  ne  geat  i  «tuoi^qu'il  âiffc  »  après  vos  durerez; 
Vott^canfcf  tanc  dfi*  ù^vuL  ^  tùVLS  en  «cricexv 

Qoc  fans  Tareu  d'Elopc  a'enirc  ou  ne  rSïte: 
£r  q^ua  fiia^  OfifQ  ici-  pCûiTa  uutMt  ^ue  fe  iiiic9« 
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99        ESOPE  A  LA  COUR, 
•         S  CE  NE     IV-  "^ 

ISOPE,  TIKRENE  ,   TRASIBULE  , 
G  A  R  D  £  S. 

'  A  ^&<'c  '^^'  i  Mc^loors  ,  Toat  ne  dites  plus  tîco. 
X\  Tantôt  vous  fomcmcz  pour. me  tirec.d'affaûè 
QuNin^  fable  ,  à  ptopos  ,  eue  été  néceflàire  $ 
Je  vOQS^aî  dû.  Voyons  pour  tous  mettre  en  repol 
Cc<{iie  TOils  me  direz  qui  poiffe  écreà  propos. 
Que  f^tts  aTois-ie  fait  pour  vouloir  me  déttoire. 

T  I  R  R  E  N  E. 
£h  :  que  vous  faifons-^nous  eo  cherchant  à  vous  nviitj 
Plus  qe  voa  cnBemi^  aitaqucAt  vos  vertus  , 
Plus  vous  avex  de  gloire  à  les  voir  abbauus. 
Malgré'tottt  le  chagrin  dost'  v6trê  ame  eft  fatfie  i-     F 
,|Vou$  étta  redevable  à  nôcreialdofîe  :  f 

'Aucun  de  vos  amis  ,  le  fut»  il  à  IVxcés  ,       .  i 

.  N'a  travailla  poOi  niDUj^  ivéc  tiDt!d£roçcés 
Quel  hoQacur^  pluaf^ifaic  Veâleio-Tous  quron  vMl  ' 
^      jfafl'c;  .  :    - .  : 

ESOP  £.  ! 

Il  eft  vrai  :  i*oi>bliois  à  vous  rendre  grâce  : 
Je  dois  être  c&oteat  de  vo$  bonccz  pour  moi.  :      *!; 

TR  A  S  1  BU  LE..  5 

£ft-  ce  un  crime  ik  ^\itài  qtie  de  Ccr sia  ion  1.0$  ;  '. 

Ayant  ff û  qu'un  TreCofique  Ton  difint  Immcnfè  | 

Pouvoi&dç  ce  Monarque  afibibliLlap tdflatice  , 
Pour  ne  le  pa^  trahir  nous  avoàscrâdeybir 
En  fiil^les  luiecs  le  lui  fajrr  fçavoir. 
Par'  bonheur  pour  l'Etat  ce  (ont  des  im^fiures* 
Au  milieu  des  Trefors  vous  avez  les  mains  pures. 
Puîflc  un  &  digne  exemple  m  Jour  être  à  reovt 
l^ar  caiîs  v&s  lucce(Tcurt  exaâb.{mcnt  fuivi  } 
y^^^.J^^JpNf  grand  mal. donc  voiâ  pnsfiei  vo«s 
plaindre*;,  * 
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.       eOM  E  DIÊ.  ,1 

Celui  qtii  nous  menaée  cft  beaucoup  plus  Ik  craindre 
Pat  une  Loy  Xibvëfe  entre  Crcfus  Se  nous  , 
^otts  ne  poiTcdons  tien  qui  ne  doire  être  à  vous. 
Mais  c'elt.un  foibk  appas  pour  une  amefi  haute. 

E  S  O  P  E. 
Si  mon  mal  n*eft  pas  grand ,  ce  a*cA  ^ as  vftcrç  faotei 
De  vôtre  inceotion  pleinement  éclaitci  $ 
I^  mienne  cft  d'imiiâ::  l'exemple  qtie  Toici. 

V HOMME   ET  LA  FVCE. 

P   A    B   I.  IL 

PAr  un  liomme  en  coùrroy:^  la  Piile  un  jour 
"furprife,  #  :â.        i  ^     ' 

Touchant ,  pour  arrrfi  Atk  ^  fot)  fqpftent  fatal  j 

Lui  demanda  fa  gtace  •  &  d'une  voix  foûmiic , . 

99  ]t  Bc  vous  ai' pas  fait  ;dit-ellc ,  unfprt  grand  mal. 

a»  La  morrare  j  il  eft  vrai»  me  (cmble  une  foibl^ 
1         outrage  ; 

99  Dit  l'homme  :  Cependant  n*cfpcre  aucun  parçlon  : 

9J  Tu  m'as  fait  peu  de  mal ,  maïs  j'en  ff  ai  la  raifon  , 

»t  P?tft^tte  tu  ne  pou  vois  ni'cn  faftc  davantage.      '  ' 
I  Si  }*eufleécé  coupable  5e  que  j'eufic  eu  du  bon, 

Eft-il  un  pZu  s  ^raad  mal  que  l'eut  ti  è  k  mica  ? 

Je  dois  à  vôcrc  infulté  une  peine  auffi  grande. 

£c  mon  honneur...  ,'  .^ 

5  ç  E  N  E  y; 

UN    CARDE,  ESOPE  ,   TIRHENE*. 
T&  AS  I  B  UL  È. 

,       UN    GARDE. 

IV  OHopccft  1':  <jiu  TOUS  demande.' 
«ousû'âvons  fauj  vôtre  wdic  ofé  U  faire  ent«r* 
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0t      ESOPE  A   LA  COUR,  'j 

"  ES  O  Vt. 

JTgoort  quel  tuitt  ftat  ici  i'atiira«      » 
QpeUc  cau€« 

^^  TIRRENE. 

Elle  a  poat  «oc  liaî&c  jnojtccUe. 

SCENE   VL 

RODOPE#f<St5î>E  ,  TIRRENE* 
TRASIBULE,GARDES. 

MA  Mcrc  atcenJ  ^^trc frJrc  ,  &  ic  l*auciA 
'  comme  elle.  ,    . 

Vous  Tatcl  toxmkk  à  foupcr  avec  vouf  s 
Il  cft  tard.  .  . 

'   *  Ce  pîaifir  m^auroîi  kxk bien  dpux  î 
Mail  qu'a  la  Cour,  Rodope.,  on  cft  prés  éa.oav- 

Trafibulc  Bf  Tirrcne  i  <iui  îc  fais  ombrage  ,  . 
One  voulu  m'accablcr  tous  leurs  iuiuft«&  c^ups» 
Si  ic  veux  me  venger ,  iclcpuiç.  ' 

R  O  t>  O  P  E. 

Vepgcz  v<bàs. 
Tous  Jeux  daos  leur  Patrîe,&  cous  loin  de  la  o6ue, 
Mafavcui  Ict  it{îi'e auffi  bkn^qac la^vôtre. 
Que  leur  haice  pouï  nous  reîaiiliffc  fur  eux  : 
Une  fauic  iptpuDk  en  fait  commettre  deux. 
D'un  Ruîflcao  gui  peut  nuire  intcaompe2  la  côdnc 
Etjpour  faire  cncor  mieux  tariffcz^en  la  fourcc* 
(Vous  av ca  le  pouvoir-  %  décidez  ordoDcez. 
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COM'EDîF.  n 

se  E  N  E    VIL 

CRESU^  ,  ARSINOE*,  ESOPE  ,  ROOOW  ^ 
^        TIJIRENR,  TRASIBULE  ,  GARDES. 

C  R  E  S  US, 
T  TE-bîco  ?  Efope  »  à  quoi  les  as-iu  c^amnex  r 
tri  Dans  mes  pic;mier$traQrpo<cime.troiii^aiittr^ 

à  craindre  , 
Jie  me  fuis  rciir^poui  ne  pas  t^  CQntrain4re^ 
]As-tii  Tcagé  fur  eux  ton  hoqûctu  cfRfiCb  ^    ^ 
Parle,  „  '     , 

E  5^P  E.         • 
Je  n'ai  ,  Seigneur  ,  encore  rîcn  prenonci; 
FCUt»  être  que  mon  cceac  péucirt  clpr<>fiçnfc  < 

Sous  le  nom  de  Juûice  ufcioK  4e  yeDgcance) 
£c  que  de  ma  rigueur  bien  loin  de  me  Joil^C^ 
YoU  n'hèfîccriei  pas  à  m^defa vouer. 
.  CRES  Xr  S.' 

Te  dê'avoiicr  ,  moi  ?  qui  t'cftime,-  qui  l'aime  >; 
£t  qui  prens  ton  forç plus dcpaf c  que  cor  même ^ 
yç  fuii  eQ  M  faycur  prêt  à  foun^riçcikC^at. 

E  S   0  P  E. 
ïls  n'ont  rien  épar.grt]fc:^^j:  ni^  |^ilfej:-i*bonr.  .        i 
FifBwaçrcatiqAi'i  mon  lîottr,, Seigneur  ,  içlei^fifanSe 
Hu  oucf^ge  eil  fen^t^lc  ,  ft  la  ?coK^a&c«  fit  4«ttitt« 

Ç^Kr-.ES.î«lS,  ; 

lA^iiç(ijie..eittpui4.iuflte>.ou>*c»  n^eomÛMaift.- 

Me  Ja  per^pcOTr^wni  s 

...  ■&:»£  Sr¥.  fti 

_    ,   ..      ..  ®iii»»trk|cimetf« 

¥engc-toi,  Ta  le  peux.  Tu  le  Jois.  JcV^ctonne. 

.  Mk^ 
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f4       ESOPE  A  LA  COUR» 

Je  les  coodAmoe  donc  ,  daflàl-îe  écrc  crahi;.. 

A  râcbcx  i  m'almcr  amant  qu'ils  ia*ont  fuï. 

A  ré|%rd  de  kar  bien  ,  loia  à*y  ^oaloi  r  prétendre  » 

Je  les  coodamoe  aaflt  ^  Scigoeur  >  aie'  repreodre  ^  - 

Si  Y6crc  ordre  contre  eux  avoir  toat  Ton  effet , 

&ears  eafans  foaffrircneat  d'oa  mai  <];a*î1s  n*oar  pas 

fait, 
anfin  9  ie  les  eoadamÀç  à  n^a^ofr  de  leur  ▼!  e 
De  l*einp4|i  qoe  j'oecape  uoe  kitpradcoce  envie  t 
Va  Miaiftre  hdoiiéie  h0a»me&  <]«ifait  fba  dcTôir 
aft  lui-méoie  accablé  fous  un  fi   gran^  pouvoir  r 
Qooî  c)a*avaot  le'SoIei)  toits  les  /oui»  îl  (e  levé  9 
3ttiqa*à  ceott'il  fè  ioothe  ,il^à*a  fii  psîx  ni  tffcve  ^ 
£t  datant  Ja  ouidnéme  attentif  à  ptêvoir  , 
Le  xepos  de  l'État  l'empé^bè  d*en  avoir. 
Da  pHisfeible  parti  foai(tez<)ae  )£  xnc  range  « 
^t  que  cefotiainfi  »  Seigneur  »  ^uc  j^e  me  viengCf. 
Ils  avoieacdeia  foye  ak-  caiiTer  non  malbear  s 
^t  i.*aur<H^  du  chagrin  &  [c  cauibis  te  leiir. 

.       C  ILE  S  ïf  S.  • 

Non  ,  je  pr6i«ns  aa  moins  qac  leurs  bteo^  t'apfat« 

ticjQOeai* 

m  sa  p  E. 

Qae  vouIez*>voiis  |  Seigneur  ,qaé  Ces  bteas  ilf.de- 

iFiennent  - 

atre  de>  qualité  Ows  do  bien  ,  c'eft.  un  fort 
roar  peu  quVia  ^c  db  coeur  >  plus  cruel  cpie  la  morr^ 
II  fafit  qu  à  vos  <feux  ie  ne  fcMi  point  coupaMe. 
iLa  vengeance  facile  eftwntëalè  &:blâmablc. 
C  eft  an  hoaacûr  pour  moi  pf  éEerabie  à  leur  bte»>       ; 
De  pouvoir  me  venger^de  n'en  &ife  rien. 
Taadis  que  jU  balance  eft  encore  ftffpendtté^. . 
Ponnez  i  vos  bantez  toute  leitr  éteAd  aë . 
Les  Rois,  èomme  -les'  Dieux  fonc  faits  poux  paf-^' 
domer^  ..::?' 

T  I H  Rvl  N  % 
Xb  :,;  C'en  eft  crop^  Scifoc^^'  i  qil«î  qif 00  pvflr    4 

ordonnes  I  •    ^ 

'^        .  ■     '   '  .       I 
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C  O  M  E  D  t  i:  9% 

f^aclque  punition  qui  Cttirc  côirc  crime  i 
Li  plus  dure  à  fouffiir  cft  la  plus  légitime. 
De  la  bonté  d'ifopc  êtonncx  êcionfu»  » 
Nous  ne  pouvons  tenir  contre  tant  de  vertus* 

T  a  A  SI  B  U  L  E. 
.Oiit ,  Sdgneur  ,  de  Ton  bîcn  avides  Tan  de  Tautce 
Ccft  à  lui  inftcment  qu'appartient  tout  le  n6tre. 
Vous  avev  fait  la  Loi  »  nous  y  (bmmes  fournis. 

ES  OPB* 
|«Jon  :  Laîffez-moî .  Seigneur ,  acquerif  dtux  ktmfn 
Si  iamaismou  fervîce  cttc  le  bien  de  vous  plaire . 
Accorder  moi  »  Seigacux  »  leur  grâce  pour  UaÎK  ^ 
C'cft  une  récompcnfe  un  peu  force  poUt  moi  i^ 
Mais  un  &oî  doit  toûionrs  rtcompenfer  en  Roi. 
yûï  leur  confufion  fleurs  rémois,  ieurrallaroKS  j^ 
Leur  crime  n^cft^il  pas  expié. 

C  R  E  S  U  S. 

Tu  me  cbarmes^ 
A  rempUr  teidefksie  n*ai  tant  béfitè. 
Q^  pour  voir  iufqu'au  Ixrac  ta  génerofité* 
^rafibulc  >  Ti  r renc  ,  «Tope  vous  pardonne  : 
Bt  i'aîme  à  profiter  des  exemples  %u  i\  donne. 
€^1  Suict  fut  iands  plus  utile  à  Ion  &oi  31 
M  Arfinoi^ 
Mai&  de  tous  Tes  ^nfclli  k  plus  chacioanc  poilft 

moi , 
Madame  »  c*eft  celuf  que  Ton  zélé  me  donne 
De  vous  (àcrifici  Argie  &  Qt  couronne  :    ^ 
vlus  beuceux  d*iêtie  elciavc  en  de  (i  beaux  lieps; 
Que  de  me  voix,  un  iour  martre  des  pbr vgicns* 

A  R  S I  N  O  E*. 
Qlcl  faveur  ppur  moi  qu'un  pareil  (acrifice  h 
J>'ifope  à  qui  ic  dois  cet  important  fervîce 
taiccs  que  là  Fortune  asfivf  aa  plus  haut  poinc«; 

G  R  E  S  Û  S. 
Hé  quel  bien  puis-^ie  faire  à  qui  n'en  cherebe  poTn^ 
Je  ne  ffai  ^a  on  plaifir  <^uc  k  lui  puiff:  faire 
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9^        ESOPE  Jt  tA  C.OUR, 

Ccimitt  i  coûte  ma  Cour  itodopc  a.  fçû  lai  plaire  ,, 
Etic  rtnx  oae  dcmiiu  au  noémc  Aut^Ioac  nous... 

ES^O  PE.  . 

Noof  aroQS  Me  Et  moi  ^irop  de  t€t}pc6t  fous  y gvls 
Et  le  Cirl ,  encre  noat^^Scigncai ,  nia4tcop  d^cfpaçs 
Pour  ofecac^^ptet  une  pareille  grftcc."  •   *     -    *; 

Ce  («'îoit  tiD  orgueil IneKCfiGiblc  à  m9\  ,' .  .t  ■ 
De  i6in<f xe  moo  Hfmcti  i  ^fiii  d<  inpo^o\  ,, 
Quelques  mois  de  4é^  ^ÎB^dcQche»  fo<rppié«: 


se  E  N-B^  'GraKiÇ|^ 


*%■ 


TIRRÏNE  /TRASlBULi  ,ftA^P£4.5,5.,: 


il  ti  ii-"-;''.  •.'^■'. 


«j 


Ç  Bigneur  f  Icpcoplc  hnu  '4^ mande  à  yoIt  ECofé^^ , 
il    CXii  tèpaïui  èsiJ>s  Sardis  des  biilics,conÊis  tc^loow 
Qbe  pour  ra*r.êcoiDpenre  orfatteiite  à  fcs  ioiurs«       , 

7"  ■  •    ^•^'  en  E  ris  Si  ■  ;  ;:  ,  /  .;,  ^ 

A'CC  peuple  agité  ykn$  it  iklre  partrître-.v  ,      ; 

Da  iour  de  top  Hyipen  je  ri;  laiCfe  le  inaîrre» 

,*(ii$  ^ur  moiH  c^cltun  lérme  àffet^ong qucdcanfe.   ^ 

Uniflei  V'cn  irôs VÔDÛts  co  Youî-dôjîttàQt  la  i»a!n; 
Puiflitzvpiir ,  tourunWîccféoabîict  par  les  parques/ 
Te  la^fireuf  dés  D^çvuc  fans  cçffç  isiVoirdci  marijûcs  ^     • 
•  Et  touitffcnt  i»s  fer/ftbs ,  àîmcVîJc  ct4^^ 
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